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MONSEIGNEUR 

DE 


PONTBRIAND 

EVEQUE DE QUEBEC. 



ONSEIGNEUR, 


. Ce nefi fas à votre place , cefi a 
votre perfonne^^ à vos vertus ^ a vos 
lotîtes , q’te rous rsndor.s un finecre 
ho'^nmagè , en"' vous offrant L'HiJloire 
d'une M.iifon ^tpue vous honorez» de 


5’Ap<qp<.p 


^<otreefiime. Une naijfmce illufn , une 
fagejfe éminente^ un genie fupeheur y 
\oûs ont affure l'admiration de U Co» 
Ionie i une douceur inaltérable , une 
humilité profonde , ne pieté tendre , 
une charité inépui(able, des bienfaits fans 
ŸlOYlélhvC *VOUS 077 1 tOUS 770 S C(£UT$* 

Beureu/es , / toujours fidèles n fui- 
'vre (jr 'l’os avis ^ vos exemples y 
nous répondons n lu faintete de notre 
‘vocation , ^ nous méritons d'ètre exau- 
cés du Ciel dans les vœux que nous 
7l€ CCjfoTlS de pOUy VOUS» 

Nous fommes avec un profond 
refpeft. 

M-ONSE IGNEUR 
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Vos très -humbles & 
très - obéïlTantes fer- 
vantes , 

Les Religieuses 

de l’Hôtel-Dieu de Qucbec*, 




(jorirjsntarttjsn^ usTi le^ icn (jcn 

uoTi urt ttfîo coo uTi iCTi côo <jû^ CÔ1 


AUX RELIGIEUSES 

HOSPITALIERES 


L HOTEL-DIEU 


ES^ REVERENDES Meres 
ET TR^ES CHERES SœuRS , 

J’aimai •votre MaiÇon des mes plus 
tendres années. Je foupirois apres le ma-- 
ment ou j’aurois le bonheur de nty con- 
Jacrer h Dieu. Et fans attendre l’âge ne- 
ceffaire pour embraffer cet état obtins 
par mes Soupirs CT par mes la} mes la 
grâce d’y venir a douze ans. Depuis 
que j’y ai ete reçue j’ai employé le peu de 
talent que Dieu m’a donne' , J’ai ufe' 


DE 
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DE (QUEBEC. 



â.vcc plaiftr mes forces & ma fant! pour 
le fervice de la Communauté ; & depuis 
ijue le Seigneur nia réduit h voas etre 
inutile & h charge par mes infirmités , 
j'ai fait un dernier effort pour 'vous mar- 
quer mon affeBicn & ma reconno'ffance 
en écrivant tout te qui s'efl pdffe tci de- 
pu s r etabliffement de l’ Hôtel - Dieu , 
afin de vous exciter par ce récit à louer 
la bonté infinie de pieu dont vous ver- 
rez, tant de traits,, & à imiter les hé- 
roïques vertus de celles qui nous tnt 
précédé. Parmi ces vertus j’ai fur-tout 
admire la profonde humilité dr la par- 
faite obéiffance quelles firent paroitre 
quand je fus élue Supérieure, Quoique 
/ ’ neuffe que trente-trois ans , & que 
ces fa' ni es Filles , lien plus anciennes 
que moi , eufj'ent éleve mon enfance, leur 
dépendance & leur refptü pour moi., me 
couv*'oient de confufijn. 

LaMtre Forefiier de St. Ponaventure , 
l’une des trois premières RcLgieufes ve- 
nues de France , voulut bien h notre 
fdlicitation écrire ce qu’elle nous avait 
fouvent raconté du commencement de 
cette Maifon. Ce fl en partie de fies mé- 
moires que f ai tiré ce que je vais dire. 
J' ai encore profité de plufieurs écrits de 
Il Mcre St. Augnfiin di h Mcre de 
la. Nativité de plufieur s autres. J ai 



été ti moin de tous les Attires évenemens 
pAjJes de je, en tons. 

Je ne me fuis pas bornée h ce qui tou~ 
(he notre Maifon. J'ai crû faire plaiftr 
de raconter ce qui regarde la Colonie 
.en general , les perfonnes qui l’ont 
gouvernée , & tous ceux qui fe font dif- 
tingues par leur vertus , ainfi que de 
nos Religieufes , je leur dois cette Juf 
tice , dt J encouragerai h les imiter celles 
qui leur ont fuccede* On vo't aujjî des 
cliofes tr'es'cdifiantes dans les Sauva- 
ges qui ont cnibraffé la fei ; & on bénira 
le Seigneur des grâces qtéil a faites à ces 
Barbares en leur envoyant des Ouvriers 
Evangéliques , dont le zele a été fu- 
p trieur h tout ce que le climat , les 
travaux , la barbarie , la mort même 
avaient de plus affreux. 

Bien des chofes tr'es-utiles ont fans 
doute et happé h ma mémoire & à celles 
de nos premières Meres , plus occupées 
à fe rendre Saintes qu'à écrire ce qui les 
a aidées h le devenir : mais ctjl af- 
fez. pour r notre infruél'ion. Je me croi- 
rai trop reccn.pcnfée de la peine que fai 
pris k raffembler ces mémoires ^ s’ils 
peuvent . contribuer , M k s C u e p> e s 
'S'ocu RS, et vous fanclificr , & vous 
'■ceneager èùpritrpour moi apres ma m or t 
"a^n. qué avançant mtjn bonheur ^atis l’é- 


ternite je puijfe 'vous donner auprès de 
Dieu des nou'velles preuvesde matendrejji 
en lui demandant de répandre fur vous 
[es plus abondantes bénediUions , ce 
font les vœux que fera éternellement 
pour vous celle qui ejl avec tr'es-cor- 
iiale amitié^ 

MES BEVERE NDES 

ET C HE RES SœoRS, 


Votre très-humble & très-obeifTante fer- 
vante , Sœur FRANÇOISE 
J U C H E R A U de St. Ignace. 


L a plupart des miracles rap- 
portés dans cet Ouvrage , at- 
tribués aux mérites de la Mere St. 
Auguftin » fe trouvent fort au long 
dans la vie de cette fainte Religieufe , 
compofée par le R. P. Paul Rague- 
nau Jefuite, Imprimée à Paris avec 
Approbation & Privilège du Roy 
en 1671. chez Florentin Lambert. 



Al' A NT PROPOS. 


Des Hiftoriens plus fçavans que 
nous ont fait des rélations du Ca- 
nada } ils ont parlé de fa fituation , 
^ de fon climat » de la beauté du Fleu- 

ve Saint Laurent , 8c des autres Ri- 
’ vieres qui l’arrofent j des mœurs des 

Sauvages , de la multitude de leurs 
Nations , de la différence de leurs 
langues , & de la prodigieufe éten- 
[ due de toute la Nouvelle France : 

ainfî nous n’entreprenons point de 
répéter ici ce qu’ils ont écrit, cela 
- n’étant pas néceflaire pour notre 

P deffein. Nous dirons feulement quel- 

at- que chofe du temps où ce Pays a été 

Sr, découvert , & de la maniéré dont il 

ig s’efl augmenté > afin de fatisfaire la 

e, curiofité de ceux qui n’en font pas 

le- inflruits. 

«c Le Roy d’Angleterre Henri VIL 

envoya découvrir du côté du Nord , 
leit, les Terres de Labrador , dès l’an- 


✓ 


née U 99 - Mais les Brerons avec les 
Normands , trouvèrent les premiers 
le Grand Banc & les Côtes de Ter- 
re-Neu*?e en l’année 1504. tous le 
Pontificat de Jule IL & le Régné 
de Louis XIL Eri IS 2 . 3 - François I. 
qui avoir fuccedé à la Couronne, 
âivoya le fieur JeanVarazan ? qui 

yavoitdéja fait un voyage, pour en 

prendre poflefiion au nom de la Fran- 
ee.*ainfi le Roy Très-Chretien y fie 
arborer le pavillon François , avant 
qu<’aucun autre Prince en eut con- 
noifiance. 

Peu de temps après Jacques Car/, 
tier , Armateur de St. Malo , entra 
le premier dans le Fleuve Saint Lau- 
rent f ainfi appelle , parce qu’il fut 
découvert le 10. d Août , Fete de 
cet Illuftre Martyr! & vint jufqu'à 
la Ri vitre qui porte fon nom. Puis 
étant revenu en 1 5 3 5 • Ü jufqu au 
fault Saint Louis } & après fon re- 
tour en France, il informa le Roy 
de la découverte de ce Pays , de la 
beauté & fertilité des Terres de ce 
Continent & de Icuc- étendue. Sa 


Majefté l’écouta avec plaifir, & nom- 
ma Lieutenant* Général de Canada , 
M. Jean-François de Laroque , Sei- 
gneur de Rober-Val , qui en l’année 
1541. engagea Jacques Cartier , à 
faire un troiliéme voyage en ce Pays 
en qualité de fon Lieutenant. Il y 
vint & y pafla l’hyvcrî mais ne 
pouvant s’accommoder avec les Sau- 
vages , il partit dès le printemps , 
pour s en retourner en France; & 
ayant rencontré dans la Riviere M. 
de Laroque , qui venoit lui-même 
avec trois Vaifleaux , il fut oblige 
de revenir avec lui. Ils s’établirent 
à rifle d’Orlearts en 1 542. où ils de- 
meurèrent quelque temps. Le Roy 
ayant mandé dans la fuite M. de La- 
roquè, pour quelques affaires impor- 
tantes, cet établiflement périt peu 
à peu par la négligence de ceux 
qu’on y avoir laiflfé pour l’entrete- 
nir. 

Fn 159S. M. le Marquis de La- 
roche de Bretagne , qui vifitoit les 
Côtes de l’Acadie, y amena des 
jefuites , qui furent pris par les An- 


glois , quand ils s’empaîerent du Fort 
Royal. M. de Champlain fut envo- 
yé dans la Nouvelle France par Hen- 
ri IV. en i 6 oî. avec une honorable 
commiffion de Gouverneur- Général. 
C etoit un homme de qualité , fort 
courageux & entreprenant , qui^ par- 
courut tout ce Pays, apprivoi fane 
doucement les Sauvages; & qui ayant 
amené des ouvriers & tout ce qui 
étoit néceflaire pour bâtir ; fit plu- 
fieurs établi ffemens confidérables. Il 
recevoir tous les ans du monde & 
du fecours d’Europe, qui augmen- 
toit cette petite Colonie. En 1615. 
les Recolcts y vinrent, & bâtirent 
un petit Hofpice , qu’ils nommè- 
rent Notre-Dame des Anges. M. 
le Duc de Vantadour , Viceroi du 
Canada , y envoya en 1625. fix Je- 
fuites , du nombre defquels étoient 
le Pere Charles Lalement, & le 
Pere Jean de Brebœuf , avec le Pere 
Edmond Maffé. 

Mais en l’année 1629 - les Anglois 
& les Bafques vinrent attaquer les 
François. Le courage & la valeur 


de M. de Champlaîn , parurent ad- 
mirables en cette occafion , il ani- 
moit tous les François; & répondit 
aux ennemis comme un homme plein 
de cœur , faifant contenance malgré 
la difette où ils étoient de toutes cho- 
fes. Us furent fi vivement & fi long- 
temps prefies , qu’il fallut enfin fe 
rendre à compoficion. Il ne refia ici 
que quelques familles Françoifes en- 
tre lefquelles étoient celles de M. 
Couillard ,& de M. Ebert. LesAn- 
glois renvoyèrent les autres , & chaf- 
ferent tous les Miflionnaires ; mais 
leur prife ne fut pas bonne , parce 
qu’ils n’ignoroient pas que la paix é- 
toit faite entre les deux Couronnes 
de France & d’Angleterre, quoi- 
que les habitans du Canada , n’en 
fçû fient rien, Ainfiils furent obligés 
de ceder ce pais aux François , à qui 
il appartenoit , & y revinrent l’an- 
née luivante en plus grand nombre. 
Les Jefuites les acconipagnerent & 
s’établirent à Quebec, pour fournir 
des MifiTionnaires aux Nations Sau- 
vages, qui reçurent la Foi. Les Re- 




®olcts n’y revinrent que plus de 3 5» 
ans après 

Le Roi Louis XllL qui regnoit 
' alors , agréa que plufieurs riches mar- 
chands de Rouen , formaffent une 
Compagnie pour venir en Canada, 
traiter avec les Sauvages , à con- 
dition qu’ils contribueroient de 
tout leur pouvoir à la converfion 
de ces Peuples , & à l’augmentation 
de la Colonie , ce qu’ils firent tres- 
fidélement, y mettant l’abondance 
autant que les commencemens d’un 
ctabliffement fort éloigné le pou- 
voit permettre , & ils donnèrent fé- 
lon le pouvoir qu’ils en aVoienc plu- 
fieurs conceflions qui furent rati- 
fiées de la Cour. 

Louis XIII. nefe porta a protéger 
le Canada , que pour y étendre la 
Foi ; & y faire fervir Dieu. Il fie 
là delTus un projet par écrit ; un 
Apôtre ne parleroit pas avec plus 
de zele .• ce fut fans doute des inten- 
tions fi pures , qui attirèrent tant de 
bénédiaions du Ciel fur cette Co- 
lonie on y. a vû pendant long-tcms 


l’aGCompliflement des dcfirs de ce 
grand Roi , parce que les Sauvages 
s’y convepcilToient tous les jours, Sc 
les François y vivoienc comme les 
premiers Chrétiens. 

Sa Majefté nomma Gouverneur 
de la nouvelle France M. Charles 
Huâult de Montmagny , Chevalier 
de l’ordre de Saint Jean de Jerufa- 
lem , qui vint exercer cette charge 
l’an 1632. PJlulieurs autres lui fucce- 
derent dans la fuite , jufqu’en l’année 
1665. que Louis XIV. qui a voit non- 
feulement hérité de la Couronne de 
Louis le Jufte, mais encore de l’af- 
fedion dont ce Prince honoroit le 
Canada , prit une nouvelle polTef- 
Lion du pais , & y envoya un Vice- 
Roy , un Gouverneur général , un 
Intendant , avec le Régiment de 
Carignan , qui étoit compofé de 
vieux foîdats fort braves , & dont 
les Officiers étoient très-coniidéra- 
bles par leur qualité : prefque tous 
le font établis en Canada , & ont 
formé les familles les plus diflinguces. 
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L T F R £ PREMIER, 



N des grands objets de la Co- 
lonie Françoifè , droit 1 établit 
fement d’un Hôtel - Dieu en 
Canada. Des hommes tranf- 


plantés dans un climat très-rude, après 
une longue & périlleufe navigation, é- 
toient expofésàdegrandes & Iréquentes 
maladies; dedans une difette générale de 
remedes & de lérvices,ils avoient belbia 
de ce lecours : il n’etoit pas moins né- 
çefl.iire aux Sauvages , quoique natura- 
lil'ésavec ie pays, ils étoienr fouvent trè#? 

A 




U 

maUdes, & à la ' 7 * jô^^! 

commune avec les ^ ^ d’inhu- 

S on efpcroit de les gagner au Chnf- 

Se“', iT/s amtferpeù^ 

Semb^^^^^^ ; mais la Colome ctoK 
ïoD uauvre pour faire une l ondation , & 
les^perfonnL charitables de France ne 
ImSt pas date près les befo.» 

In'nr fe refoudre al entreprendre. 

*^Fnfm en 1636.* Madame la Ducheffe 
îe vcfolu. de fonder à fo 
Spens un Hôtel-Dieu. Le Cardinal 
de^Richelieu , ton oncle , 
trer dans la bonne oeuvre, & pifqu a leiir 
naort ils eurent Tun & l’autre une ' 
tion (inguliére pour cette Maifon , ils 
donnerèat quinze cent livres de r^’enu 
au capital de 20000. hv. a prendre lut les 
. ^ 1636. 
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coches 5c carrofles de Soiflbns qui leur 
appartenoient , le Contrat fut pafïe le i6. 
Août 1637. * aux conditions fuivantes 


qui font l’éloge de leur pieté. » L’Hô- 
î) pital fera dédié à la mort & au pré- 
?> deux fang du Fils de Dieu , répandu 
» pour fiire miféricorde à tous les hom- 
i» mes, ôc pour lui demander qu’il l’ap- 
ï) plique lur l’ame de Monfeigneur le 
,, Cardinal Duc de Richelieu , & celle 
» de Madame la DuchdfeDaiguillon, & 
3 ) pour tout ce pauvre peuple barbare : 
3> les Religieufes s’employèrent à per- 
» pétuité à les fervir ; on les engagera 
3> en les alliftant à la mort , à prier pour 
3> ledit Seigneur & ladite Dame , & on 
» dira chaque jour uneMelîe à la même 
3 > intention , afin qu’il y ait jufqu’à la 
» fin du monde des créatures qui re- 
3) mercient Dieu des grâces infinies qu’il 
„ leur a ftites. 

Pour fe conformer exaélement à ces 
pieufes intentions , on a compolé deux 
Oraifons que la Communauté dit tous les 
jours , l’uneaprès l’Office du matin , l’au- 
tre avant le lervice des Pauvres devant 


l’Autel de la Salle. 

En exécution de la Fonlation Ma- 
dame la Duchefîè Daiguillon , obtint de 
la Compagnie de Canada une conccilioft 
^ J637. 


4 Histotri; de ^ 

îonfidcrable & un : ,"ville 

5 e Quebec , elle envoya 

de Tes gens en Canada R° j^iJ^rcnr le 
polTelüon en ton nom, ils de. c 

ierrein qu’ils nommèrent Sainte Marie , 

& y jetterent le fondement dun Ho- 

Les Hofpitalieres de Dieppe venoient 
de le reformer , & s'étoient engage 
H clôture qu’elles n’avoient pomt ob^ 
Irvé Ufqu’l-Si elles accepte, ;oient la 
iondltlon & (e ehatgera.eiitd emo et 

des Sujets en Canada ponr y foimei la 
Communaurc. Le fécond Février j 65Q. 
on élut capitulairement la Mere Maiie 
Guenet de Saint Ignace , agee de x?. 

S pour en être Supérieure , la Mere 

Anne^ ecointre de Saint Bernard , aece 
de 28. & la Mere Marie Foreftier de 
Saint Bonaventure de Jefus , agee de 
21 toutes les trois croient planes de 
mérite & de venu , elles te feiiciterent 
du choix que Dieu faifoit d elles pour 
aller fi loin commencer une œuvre qui 
leur feroit ti glorieule , & fe crurent 
obligées à travailler à leur perfeaion i 

il taloit qu’elles V fuirent dc)a bien avan- 
cées puil'qu’elles eurent le courage dans 
une Vi grande jeunelle de quitter pour 


deQuebkc. 5 

l'iimour de Dieu , pareus , amis , con-* 
ir)illànces & toutes les douceurs d’un 
be\u pays, de renoncer à la tranquillité 
ô: aux agrcmens qu’elles goûtoient dans 
une Communauté bien établie, pour vc-' 
uirauboutdu monde au-delà des mers 
s’expofer à manquer de tout dans un 
climat des plus rudes , afin de contri- 
buer au falur des âmes , en fervant des 
Sauvages qui avoient la réputation de 
manger les hommes , & qui en efièt 
leur faifoient loufïiir des rourmens é- 
tranges , dont ces ferventes •Religieulés 
turent elles-mêmes menacées. 

Cependant elles ne s’occupoient alors 
que du défir de fe facrifier pour Dieu ^ 
t: cette renfée allumoit en elles un faint 
cmprefîementde voirlelieuoii elles de-* 
xoient exécuter tous les projets que 
la ferveur leur faifoit faire , elles s’en- 
courageoient l’une l’autre par des motifs 
héroïques , fe regardant comme des 
exilées pour la g'oire de Dieu , chérif- 
fint par avance les travaux qu’elles dé- 
voient embrafïèr pour acquérir des âmes 
à Notre- Seigneur, le perfuadant qu’elles 
ne pourroient fatisftire leur zélé & rem- 
plir leur vocation pour le Canada, qu’en 
fuivant les Barbares dans les bois , com- 
me font les Millionnaires, fe ftifànt un 
plaifir de vivre cachées , inconnues au 

A iij 
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monde , privées de toutes les coniola- 
tions de la terre , dans une fcparation 
générale & un dénuement partait de 
foutes chofes, entièrement abandonnées 
au foin de la providence ; & enfin ne 
cherchant & n’efpérant trouver que 
Dieu feul dans ce pays de croix : la tuite 
a bien prouvé quece n’étoKpas des idees 
chimériques, puifqu’en effet , la vie que 
ces faintes filles ont menee en Canada , 
n’a étéquantifTa d’aftes de vertu qti el- 
les ont pratiqués dans les plus pandes 
fouffl-ances , ayant elTayé toutes les fati. 
eues d’un pénible établiflement pour 
fous laiflTer jouir du fruit de leurs tra- 
vaux ; elles les fupportoient agreaWe- 
ment , en faifant reflexion qu fra- 
voient le chemin de la perfection a 
un grand nombre de Vierges qui fecon- 
facreroient à Dieu dans cette nouvelle 
Colonie , elles fe regardoient coname 
devant fervir de modèle à celles qui les 
fuivroient ; ainfi ne travaillant pas pour 
elles feules , elles ne fe ménageoient fur 
rien , ufant d’une dureté extrême fur 
elles- mêmes, par des macérations conti- 
nuelles qu’elles ajoutoient aux mortifica- 
tions inféparables des fondions de l’hof- 
pitalité , fe refufmt les moindres foula- 
gemens , & fouffl-ant avec joye la difet- 
te des choies les plus ncceflaires , n’ayant 
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de la compalïion que pour les autres , 
& en donnant des marques dans toutes 
ks oceafions pour une exceflu e charité. 
Si c’ert pour notre Communauté une 
grande gloire d’avoir eu des commen- 
cemens fi l'aints , & de pouvoir dire qu’el- 
le eft Iblidemenr établie fur la pierre fer- 
me , qui elt Jefus - Chrift , avec lequel 
nos premières Meres étoient fi étroite- 
ment unies 5 quelle confufion feroit - ce 
pour nous fi nous n’imitions pas leur^ 
vertus ? 

* Revenons à nos trois Amazones dont 
on ne peut aflèz admirer le courage à 
s’arracher à leur patrie , ôc la confiance à 
fourenir leur démarche? voici ce qu’elles 
mêmes nous ont lailTé par écrit au fujet 
de leur voyage & de leurs avantures 
dans les premières années , on les enten- 
dra parler avec plaifir. 

J) Auffi-tôt , difent-elles , qu’on (çut à 
» Dieppe , que nous étions élues pour 
j> aller en Fondation dans la nouvelle 
j> France , toute la Ville vint nous en 
j> faire compliment , les perfonnes qui 
w avoient rapport au Canada , nous en 
» témoignèrent beaucoup de joye , 6c 
» comme l’embarquement pour ce pays 
j> fe faifoit dans ce tcms - là à Dieppe , 
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5> comme il fe £iit aujourd’hui à la Ro- 
5) chelle , nous reçûmes de toutes parts 
5> de grandes félicitations fur la géncro- 
3) fité de notre entreprife , pliifieurs Da- 
3) mes de la première qualité à qui Ma- 
a, dame la Duchefîe Daiguillon avoit 
3> parlé de fon pieux deffein , écrivirent 
3, à la Reverende Mere St. Ignace, pour 
31 la congratuler & l’encourager : la Rei- 
3) ne Anne d’Autriche rhcnnora auiïi d n- 
3, ne de fes Lettres, par laquelle après 
3) s’être recommandée à fes prières & à 
3) celles de fes compagnes, elle lui pro- 
3) mit fa proteaion Royale pour notre 
3) nouvelle Maifcn. 

» De notre côté nous faifions beau- 
3) coup de prières pour le fuccès de notre 
3) voyage , & nous brûlions du délit de 
31 nous voir bien - tôt en Canada , que 
3) nous regardions comme une terre pro- 
3) mife. Madame la DuchelTe Daiguillon 
31 avoir envoyé un gentil-homme à Diep- 
31 pe pour prendre foin de notre cmbar- 
3) quement. 

>1 Enfin , le jour de notre départ étant 
» venu le 4. de Mai 1639. Madam*e La- 
>1 peleterie , Fondatrice des Urfulines 
» de Quebec , vint dans notre Commu- 
3) nauté de Dieppe avec la Mere Marie 
» de Saint Jofeph , & la Mere Cécile de 
*> Sainte Croix , & la Mere Marie de l’In- 


y, carnation qu’elle amenoir en ce pays , 
J, & après la lainte Méfie où nouscom- 
>, mnniâmes , on nous fit déjeuner toutes 
» enfemb!e,enfuite nous fîmes nos adieux 
w at ec le courage que Notre - Seigneuf 
î, nous infpiroif, deux carrofles nous me- 
nerent au bord de la mer où nous 
J) trouvâmes les PP. Vimort , Poncet , 
«Chaumont , Burgom , Charles Lale- 
« mand, & un Frere qui nou's attenJoir, 
« afin de s’embarquer fur difîèrens vaif- 
» féaux pour le même voyage. 

« Dès que nous fumes embarquées 
« la mer devint fort grolle , il falut payef 
5> le tribut ordinaire, l’agitation du vaif- 
5) l'eau en rendit plufieui-s malades , le 
>> calme leur rendit laCanté , nous fumes 
» quinze jours en rade ; enfin , le vent 
J) étant dévenu favo'-able, on leva l’an- 
« cre, &: nous perdîmes la terre de vue. 

» Cependant nous fiifions nos exe -ci- 
y> ces de religion comme fi nous eullions 
« été dans notre Monaftere , nous reci- 
« tions notrcOffice en Chœur , nous en- 
« tendions tous les jours la lainte Meiîè : 
J) les Fêtes & Dimanches on la chantoir , 
« & l’après-dinée V êpres , qiund la tem- 
>) pête nous le permettoif , car le vaif- 
>> (èan étoit fi roulant , que l’on ne pou- 
« voir fe tenir debout dans le gros tems y 
» ce qui fit que le jour de la Pentecôte 
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j> on ne pût dire la Meflè , nous en fu- 
ï> mes privées environ douze jours pen- 
» dant le voyage. La Fête de la Sainm 
j> Trinité ftit remarquable par un acci- 
3> dent qui penfa nous arriver;nous avions 
3 ) un tres-bon vent arriéré , & nous nous 
3 > rejoLiilîions dans l’cfpérance qu’un fi 
„ beau tems abregeroit la longueur de 
33 notre traverfée, lorfque tout d’un coup 
33 après la Méfié il fe leva un grand bruif^ 
33 & l’on cria que l’on étoit perdu , l’ef- 
33 froi avoir déjà faifi tous les pafiagers , 
33 les uns crioient miféricorde , les autres 
33 couroient .chercher l’abfolution, & le 
33 Pere Vimont étoit afiez occupé à ex- 
33 horter tout le monde à la confiance en 
33 Dieu : le danger paroifiToit évident , 
y, c’étoit une ^lace d’une grofleur monf- 
53 trueufe & d’une prodigieufe hauteur , 
33 contre laquelle notre navire alloit fe 
33 brifer , fi la divine providence ne nous 
33 eût recourue miraculeufement , cha-. 
33 cnn fe portoit à prier félon fa dévo- 
3 ) tion , la notre nous fit avoir recours 
33 au grand Saint .lofeph , à qui nous finies 
33 un vœu , & aufll-tôt quoique les voi- 
les fufiênt foutes tendues & enflées par 
33 le vent , & que le Pilote commandât 
33 une manœuvre contraire à celle qu’il 
33 fiiloit faire, le vaifîeau fit un demi tour 
33 fi fubtil , que la glace qui étoit devanr 
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îi nous fort proche, fe trouva derrière, 
« ce qui changea la crainte en adions de 
«grâces, nous cchapânaes ainfi au pc- 
« ril , ( 5 c plufieurs autres que je paffe fous 
« filence pour venir à notre arrivée. 

« Le 15. de Juillet nous nous trou- 
>) vâmes à TadoùflTac , où le refte de la 
>, flote nous joignit , on jugea à propos 
» de nous faire fortir du vailTeau Ami- 
3, ral , commandé par le Capitaine Bon- 
« tems , qui ne venoit pas jùfqu’à Que- 
« bec, pour nous mettre dans un petit bd- 
3 ) timent qui devoit nous amener dans 
« ce Port. Les PP. Jefuires qui s etoient 
jt difperfcs fur tous ces navires pour atfif- 
>, ter les paflagers, fe réunirent & s’em- 
» barquerent avec nous^ dans celui-ci î 
» nous reftâmes douze jours Pins lever 
« l’ancre, parce que le Capitaine faifoit 
„ faite une Chaloupe dans le bois , & 
« qu’il ne vouloir point partir de-làqu’eU 
>, le ne fut en état de le fuivre : cela 
>, nous ennuy oit beaucoup , car nous fou- 
>) haitions ardamment d’aller voir notre 
« terre de promillion , c’eft pourquoi 

ï> ayant heureufement rencontré une bar- 

« que qui montoit àQuebec , nous fimes 
« prier celui qui la commandoit de vou- 
« loir bien nous prendre pour nous y 
« mener , ce qu’il nous accorda de fore 
« bonne grâce , après nous avoir repre- 
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» fente l’incommodité que nous rece- 
» vrions dans un fi petit bâtiment , mais 
» rien ne nous paroilîbit difficile, pour- 
5> \'eu qu’il nous procurât l entrée de cet 
„ aimable féjour : nous palsânu*s donc 
3) dans la barque où il n’y avoit que le 
3> tillac pour nous loger , tout étant plein 
3. de morue , qui rendoir une aficz mau- 

3 > vaife odeur 5 pendant quelques jours & 

3> quelques nuits que nous y reflâmes ^ 
3> nous fouffrimesbeaucoup denécelliré. 
3> Le pain nous ayant manque , on fut 
3> obligé de ramafi'er les miettes de la 
3, Soute , où il y avok plus de crottes de 
3> rat que dé biieuit , nous primes la peb 
„ ue de les éplucher pour en avoir un 
» pain que nous mangions avec de la 
3> mofué lèche toute crue , n’ayant pas 
» dequoi la faire cuire, on nous donna 
» aulii d’une forte de paffe-pierre fort 
3> dure , que l’on rrouvoit fur le bord 
3) du Meuve, tout cela étoit bon pour 
5) des perfonr.es de grand apetis. 

» Enfin , le 3 1 . de.luillet nous conçu- 
*> mes quelqu’efpérance d’arriVer à Que- 
3) bec, mais la marée fe trouvant contrai- 
3> re , & le vent ne nous étant pas allez 
3) fivorable , il filut attendre au lende- 
3> main ; comme l’endroit étoit beau 
3) & le debarquement facile , on nous 
3) mit à terre à l’iHe d’Orlcàns , qui pour 


mm 


n 


T» E Q U E P. E ^ 15 

» loj-s n’étoit point habitée, on y fit trois 
» cabannes à la façon des Sauvages , les 
« Religieiifes fe mirent dans une, les Re- 
» ligieux dans l’autre , & les Matelots 
» dans la troifiéme : nous avions une 
i> joye qui ne fe peur exprimer , de nous 
y, voir dans ces grands bois que nous fi- 
» mes retentir par nos Cantiques , don- 
î, liant mille louanges à Dieu de ce qu’il 
» nous avoir conduit fi heureufement 
» dans ce lieu , nous partîmes le lende^ 
,, main grand matin , & pour marque de 
n rejoinîTance on tira plulicurs coups de 
» pierrier & de moufquets , < 5 c on mit 
î> le feu dans le bois , ce qui fit voir à 
» Quebec qu’il y avoir quelque chofe 
J) d’extraordinaire. 

» Monfienr le Chevalier de Mont- 
« magni qui croit Gouverneur ici depuis 
» l’année 1632. envoya un canot pour 
» fçavoir ce que c’éroit , lequel ne tarda 
» guère à lui venir apprendre que c’étoit 
» les Religieufes que l’on attendoit , <Sc 
» la barque paroiirant un moment après, 
j> Monfieur le Gouverneur dépêcha une 
» chalouppe qu’il fit tapiflcr & l’envm^i 
j> au-devant de nous , elle fe trouva allez 
j> chargée de fix Jefuites , fix Religieu- 
>. (es , Madame de la Pelrerie , fes deux 
5> fervantes & la notre , avec encore guel- 
)} qu’autres peribnnes , nous arrivâmes 
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)> k premier jour d’Août 1639- 
« lept à huit heures du matin , notre 
„ Mere Marie de Saint Ignace flit la pre- 
>. miere que l’on débarqua , puis la Mere 
V Marie de l’incarnanon , & les autres. 

» Aulh-tôt que nous eûmes touche la 
,> terre deQuebcc , nous la baiCimes dans 
î> un tranfport de reconnoilïance & avec 
« refpeâ: , en dilant le Verfet voluntarie 
„ facrificabo übi & confitebor nomtni 
» Uio Domine quoniam bonum cjt , pour 
„ remercier Dieu de les conduites amou- 
,, renies fur nous , & pour nous oftrir a 
J, Ibuffrir volontairement toutes les croix 
,> qu’il lui plairoit nous envoyer , enluite 
5> nous repondîmes^aux honnetetes de 
» Monfieur de Montrnagni,quiav oit pris 
î> la peine de venir lui- même fur le bord 
„ de Teau , accompagné des principaux 
>, du pays & de tout le peuple , qui par 
« des grandes acclamations marquoit une 
5) rejouifïance publique. Monfieur le 
,> Gouverneur nous reçut avec toutes 
5> les demonftrationsdela bienveillance 
5> pothble, ilnous tényoigna combien il 
> nous avoit fouhaitées , le plaifir qu’il 
avoit de nous voir , Ôc le foin qu’il vou- 
5, loit prendre de nous prouver par les 
5, effets la fincerité de ion eftime & de 
3, fon affèdion pour nous, il fit faire pîu- 
5, fieurs décharges de canon pour nous 
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t> faire honneur , ôc nous mena à TEgli- 
j> fe des PP. Jdiiites , qui fervoit de Pa- 
î> roiffe , & qui droit fort jolie , la voûte 
51 & le baluftre lui donnoit un air de pro- 
5) prêté qui la rendoit fort gaye , le Pere 
51 Lejeune entonna le Te Deum , qui fut 
,, pourfuivi par tout ce monde qui nous 
ji avoir fuivies. 

' Il On dit après la fainte Mefle , puis on 
51 nous conduifit chez Monfieur le Gqu- 
55 verneur , qui nous avoir laifïce ftire 
51 nos dévotions , &; renouvella les aliu- 
51 rances qu’il nous avoir déjà données, 
)i de la di/pofition où il étoit de nous 
51 obliger en tout ce qu’il pourroit , ce 
55 qu’il n’a pas manqué de faire depuis en 
51 beaucoup d’occadons où il nous a ren- 
51 du de grands fervices : pour^ lors U 
51 commença par nous faire prêter une 
51 alTez belle maifon toute neuve qui ap- 
51 parrenoit à Meilleurs de la Compagnie i 
,, on nous y mena de bonne heure , & 
51 nous trouvâmes quatre belles cham- 
,, bres & deux cabinets , mais pour tous 
5ï meubles il n’y avoir qu’une efpécp 
51 de table , ou plutôt un bout de plan- 
51 the foutenu par quatre bâtons & deux 
51 bancs de la même fiçon , encore e& 
51 rimions-nous cela beaucoup ; les Me-< 
51 res Urlùlines Rirent menées dans une 
ji petite maifon fur le bord de l’eau où 
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^ elles étoient très-étroitement. _ 

» Comme nous n’.u ions quoi que cç 
i> foit pour manger , Monfieur leGou- 
,> verneur eut la bonté de nous envoyer 
» à fouper, nous n’étions pas mieux four- 
» nies de lits , ayant laiiïé dans le vaiC- 
ï> feau tout notre équipage , nous priâ- 
j, mes donc un Eccléfiaftique d’avoir la 
« bonté de nous faire apporter quelques 
5) branches d’arbres pour nous coucher , 

» ce qu’il fit fort volontiers ; mais elle? 

V fe trouvèrent fi remplies de chenilles , 

J. que nous en étions toutes couvertes. 

» Le lendemain on nous mena à Sille- 
j> ri voir les Sauvages, jé ne fçai lefquels 
j> d’eux ou de nous eurent plus de joye 
» & d’étonnement de cette entrevue. Ce 
j> qui attiroit davantage leur admiration, 
3> c’efl: qivon leur diloit que nous n’a- 

V vions point d’hommes de que nous é- 
>) tions Vierges, ils ne pouvoient le com- 
i> prendre & ne fe lalToienf point d’en té- 
>) moigner leur furprife , on en baptilà 
» ouelqueS'Uns dewint nous , ce qui nous 
»> donna une coniblarion indifcible,com- 
» meaulfide les voir prier Dieu chan- 
3) ter fes louanges , il n’y avoir encore 
ï» qu’un très-petit nombre de Chrétiens , 
» trois ou quatre familles au plus. 

Le jour fuivant nous allâmes voir 
3 > nos terres de Sainte Marie, il y avoit, 

P quelqu’arpent 
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» qneîqu’arpent de bois à abattre où l’on 
« avoit iemé du bled qui nous parut alîez 
» beau ; nous viilràmes audi notre eni- 
» placement de Quebec qui étoit enco- 
» re cou\’ert de bois & en fort mauvais 
» état , l’abord en étoit défagrcable , ce 
» n’étoit que montagnes ôc vallées , le 
» batiment que Madame Daiguillon a- 
» voit fait commencer étoit fort mal pris 
» pour une Communauté , il n’y av'oit 
» point d’eau dans tout le terrein il eft 
» vrai que la Riviere palî'e devant , mais 
» la côte étoit fi efcarpée qu’on ne pou- 
î) voit l’aller puifer làns une très-gran-r 
» de peine : nous prîmes le parti d’àban- 
» donner le lieu & tous les trav'aux qu’on 
>> y avoit commencé î & en attendant 
» d’en avoir trouvé une plus propre , 
» nous demeurâmes dans la m aifon qu’on 
» nous avoit prêtée : nous n’y avions ni 
» dequoi manger , ni dequoi coucher : 
» heureufement le Pere Lejeune nous 
» emmena Monfieur le Sueur , Prêtre , 
» ancienCuré de Saint Sauveur en Nor- 
» mandie , le premier Eccléfiaftique qui 
jy eût palTé en Canada , il nous le donna 
» pour avoir foin de notre temporel > 
î> c’étoit un homme fort entendu y il s’é- 
toit déjà mêlé de nos aflTaires , ayant 
yy fait défricher nos terres de Sainte Ma*- 
»> rie , il voulut aulPi être notre Chape»^ 
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I a> lain , & veiller fur huit ouvriers qui 

i i travailloient à notre ctablilïêment : 

i a’ nous avions encore emmené de Fran- 

i p> ce une fervante nommée Catherine 

i ' a, Chevalier , qui avoit fait vœu de nous 

5j fervir dix ans en qualité de Icculiere , 
i ^ >, & après ce tems-là nous devions lui 

i ' a> donner l’habit de Sœur Converfe. Le 

i : a, Commis de la Compagnie nous^ tour- 

I a. nit de pain jufqu’au quinze d Août que 

' a, notre vailFeau arriva , & nous appor- 

I a, ta nos effets & nos provifions , nous 

■ii : a> diftribuâmes notre maifon en forme 

I a, de Monaftére : une falle-balle fi.it del- 

1 a> tinée pour les malades , une autre pour 

I 1 a, nos offices , un cabinet pour la Supc- 

ii a> tieurc , au-defîlis une Chapelle & un 

-]! ; a> Chœur , un Dortoir & un Parloir & 

: i I a, une Salle de Communauté ; les Jelui- 

! i !; a> tes nous prêtèrent un Tabernacle ou 

I ■ ! a. l’on mit le Très - Saint Sacrement , ce 

‘ ' i „ qui nous combla de joye : le l^ere 

* 3, Vimont qui nous avoit accompagnées 

a, djins notre voyage fut notre Confef- 
,, feur. 

J, Lorfquenous dîmes un peu arrangées, 
a> nous étudiâmes la Langue Algonqui- 
a> ne , le Pere Lejeune nous donna les 
Prières & le Catéchifme à apprendre 
par cœur, ceqiiifi.it bien-tôt lait , tant 
”le déür que -nous avions d’inftruire 
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„ CCS pauvres peuples nous donnoit de 
„ la focilité : ce bon Pere avoir la bonté 
,, de venir tous les jours nous montrer 
,, à bien prononcer j cela nous fervit 
„ beaucoup , car dès que nous eûmes 
,, drelPé des lits pour les malades , on 
,, nous en emmena un grand nombre î 
„ de forte que la falle fc trouvant trop 
,, petite , on fit promptement faire un 
„ enclos de pieux , ou l’on fit élever 
„ quantité de grandes cabannes d’écor- 
,,ce pour y mettre les Sauvages mala- 
„ des ; mais cela ne fuffifoit pas , on prit 
,, encore la cuifine , ce qui ne nous in- 
„ cominoda pas peu, car comme c’étoit 
,, la petite verole qui eft une maladie 
„ fort dégoûtante , & que les Sauvages 
„ étoient fans linge , c’étoit une infèc- 
„ tion étonnante 5 il fe forma aulTi des 
„ ulcérés &des chancres fur leur corps, 
„ en fi grande quantité , qu’on ne fça- 
,, voit pas oit les prendre : nous leur 
„ donnâmes tout notre linge jufqu’à nos 
„ guimpes & nos bandeaux ,& nous 
„ fumes long-tems fins trouver à en ac- 
„ heter : nous étions obligées d’enfe- 
,,velir les morts dans des couvertures 
,, ou des robbes de caftor , nos occupa- 
,, tions croiflbient tous les jours , ôc 
,, nous pafiTions les nuits à de lefcives 
,,dans la crainte de prendre le mal^ 
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perfonne ne v'onloit nous aider , on 
,, refiifà même de blanchir le linge y 
„ nous n’avions point d’eau cliez nous 
„ ni de voiture pour en aller chercr^r , 
„ & la Riviere droit éloignée ; enfin 
nous fimes faire à très - grands frais 
,, un puits dans notre cave qui nous tut 
,, fort utile. 

M Notre fatigue fut fi grande, que nous 
„ tombâmes malades toutes trois. Les 
Jefuites fe chargèrent alors^ d’aUilter 
** nos Sauvages. Nous confumâmes tou- 
tes nos provifions , & quoique Ma- 
p dame Daiguillon en eut fait acheter 
J pour deux ans , elles ne nous durèrent 
’ quefix mois, ^ il falut emprunter pour 
5, nous foutenir jufqu’à l’arrivée des vaif- 
, ftaux. Parmi tant de travaux & de mife- 
’’ res qui durèrent jufqu’à la fin de Fé- 
^^vrier 1640. nous eûmes la confolation 
” que dans la quantité de Sauvages que 
nous afiiftâmes , aucun ne mourut fans 
„ baptême , quoique la petite verole 
, par où le mal avoit commencé fe fut 
’’ changée dans une autre 'maladie qui 
’, prenoit à la gorge & qui les en levoit 
en moins de vingt-quatre heures , ce- 
pendant on les intlruifoit fuffifamment 
’, pour pouvoir être baptifés. 

♦ 164a. 
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» La mortalité fut fi grande , que le 
,, peu de Sauvages qui relloient s’en al^ 
„ lerent dans les bois , & s’éloignèrent 
,, de notre Hôpital qu’ils avoient en hor 
,, reiir , ils le nommèrent la Maifon de 
„ mort , & ne vouloient pas y venir ; mais 
,, voyant qu’ils mouroient aulli dans les 
,, bois, & que la maladie avoit fiiitmou- 
„ rir un grand nombre de Sauvages de 
,, Tadouffic, de Sagainés , des trois Ri- 
„ vieres, des Iroquois, des Heurens^ 
,, des Outaois & de toutes les autres Na- 
,, tiens , ils revinrent de leur prévention 
,, & fe raflemblerent à Silleii , d’où ils 
„ nous envoyoient leurs malades , cela 
„ les incommodoit beaucoup, plufieurs 
„ même mouroient en chemin-, ce qui 
,, les portas nous demander inftamsment 
„ que nous allalLions demeurer avec eux 
„ à Silleri , nous leur dîmes que cela ne 
„fe pouvoir pas pour lors , parce que 
„ nous étions dans l’hyver , & qu’il n’é- 
,, toit pas pofiible de bâtir une maifon 
„ dans cette faifon ; mais que s’ils vou- 
„ loient venir dans les cabanes que nous 
„ avions fait faire pour eux pendant 
„ qu’ils étoient malades , ils feroient 
„ les très-bien venus, & que nous les afi 
„ fifterions de tout notre pouvoir 5 ils 
,, acceptèrent notre offre &: nous ame- 
,, nerent des familles entières dont nous 
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eûmes foui fort long-tems , nous 
nourrifllons de ce que l’on nous pre^ 
toit aux Magafin de Meilleurs de \x 
’ Compagnie. Quand le tems de la chaf- 
„fed’Orignal ftit venu, ils 
„ terent pour y aller , & nous 
’ feulement les enfans , les vieillaids ôc 
les infirmes , ils croient fort contens 
d’en être ainfi déchargés & de n etre 
!’ plus obligés de tuer ceux qui ne pou- 
voient pas les liiivre dans leurs voya« 
aes , comme ils faifoient autrefois. 

’ „Nous pailames ainfi l’hyver dans 
une extrême nécellité , notre Mere Saint 
I^ncicc fut toujours rn^iliidc d un cr^-* 


!, chement de fang , nous n avions pour 

,, tout rafraîchiirement à lui donner que 

?» ' 


des poids & du ns cuit à l’eau : le Mé- 
decin qui la vifitoit fort alTiduement 
en parla à Monfieur le Gouverneur , 
qui nous envoya aufti-rôt quelque vo- 
laille gelée quHl refervoit pour fa ta- 
ble ; nous reçûmes ce préfent avec 
d’autant plus âe reconnoiflance qu’il 
étoit rare & que nous n’en avions pas 
’’ encore vû. Les Sauvages nous por- 
,, toient quelque morceau d’Orignal ôc 
,, de Caftor de leur challe ; notre malade 
„ fe rétablit peu-à-peu , notre joye fiit 
,, proportionnée à la douleur que nous 
,, avoir caufé la crainte de la perdre. 


95 

95 

95 

95 

95 



U, — 

T> r. Quebec. 2S 

Quand le printems fur venu les Sau- 
vages nous quittèrent pour aller à Sil- 
lery , parce qu’ils ne fe plaifoient point 
à Quebec. Madame Daiguillon nous 
avoit témoigné en partant de France , 
fouhaiter qu’on v plaçât l’Hôpital , elle 
avoit prié les.leluitesde nous y engager, 
elle nous écrivoit la même chofe , 
pour ce fujet elle augmenta la Fonda- 
tion d’une fomme pareille à la premiè- 
re , par un nouveau Contrat du 31. 
Janvier 1640. ce qui taifoit 40000. liv. 
fomme alors fort confiderable ; elle chan- 
gea la deftination de la première , & 
pliqua le total fur les coches & melîa- 
geties d’Orléans , Bourges , Tours & 
Bordeaux, qui lui appartenoient. Com- 
me on partageoit le profit nos rentes 
n’étoient point fixées , nous avions cer- 
taines années jufqu’à 4000. liv. les guer- 
res ont beaucoup diminué ce revenu, 
nous en avons pui jufqu’en 1700. qu’on 
nous rembourfa comme nous le dirons : 
il n’en falut pas davantage pour nous dé- 
terminer à aller à Sillery ; mais comme 
dans la fuite nous pouvions être obli- 
gées de revenir à Quebec , nous nous 
contentâmes de bâtir une efpéce de mé- 
tairie pour y loger les Sauvages, nous y 
vivions fi pauvrement , que quand la 
proceflion de la Fête-Dieu vint chez 
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nous , nous ne pûmes orner im f^po- 
foir qu’avec des branches d arbres & de 
draps blancs empruntés. 

Le 14. de Juin à quatre heures du 
foir le feu prit à la maifon des Jefuites , 
qui , en peu de tems , ûit toute brû- 
lée , fans que l’on pût fauver leur E- 
glife , que les fiâmes confumerent auIU 
fort promptement , parce qu’elle n’e- 
toit que de bois , nous ne pûmes vou^ 
la néceflité de ces bons Peres , _ 
leur envoyer foire offie d’une partie de 
notre Maifon , qu’ils acceptèrent , ainu 
nous leur cédâmes la folle des malades 
que nous mîmes dans les cabanes de la 
cour , on prit notre Chapelle pour fer- 
vir de Paroilfe j en forte qu’il ne nous 
reftoit plus que la moitié du bâtiment , 
mais nous nous eftimions trop heureu- 
fes de pouvoir rendre quelque fervice 
à ces foints Religieux qui nous en onî 
tant rendus. 

Le 2. Juillet on nous apprit qu’il y a- 
voit proche d’ici un vailTeau qui nous 
emmenoit deux Hofpitaliéres & deux 
Urfultnes , ce fut pour nous une grande 
confolation , elles n’ariiverent que le 
huit du même mois , c’étoir la iMere 
Jeanne-Supli ’e Sainte Marie , & la Sœur 
Cathérine Vironceau de Saint Nicolas, 
Convcrfe, qui venoicnt toutes deux de 

notre 
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riotre Communauté de Dieppe, leur tra- 
x'erfée avoir été rrès-périlleufe ; & les 
tempêtes furent fi fréquentes & fi vio- 
lentes pendant leur féjour dans le vaif- 
feau , quelles virent périr trois navires 
proche de celui où elles étoient ; il lé- 
loit difficile d’exprimer la joye que 
nous eûmes de nous embrafler , nous les 
reçûmes comme des Anges de Dieu , 
A' dès le lendemain nous les menâmes 
à Sillery , où on devoir ce jourdà 9. Juil- 
let 1640. pofer la première pierre du bâ- 
timent , cela fe fit en grande cérémonie: 
le Pere Vimont nous accompagna a- 
vec quelques autres Peres& les Urlulines> 
nousyfimes travailler lans celïèafin de 
le mettre en état de nous loger l’hy- 
yer fuivant , parce que les Jelùites & 
nous ne pouvions uemeurer dans une 
même IVJaifon fans nous incommoder 
beaucoup les nias les autres , ce qifi 
nous fit prendre la refolution de leurs 
céder la Mailbn entière , & d’accepter 
l’offre que nousfaifbit Monfieur de Pui- 
leaux de fi Mailbn qui éroit dans le voi- 
finage , qu’on a depuis nommé Saint Mi- 
chel. 

Nous quittâmes donc Québec à la fin 
du mois d’Août pour aller demeurer à 
Puifeaux, cette Maifon étoit fort bafle, 
il n’y avoir que trois petites chambres , 
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de l’une nous en fîmes une falle pour les 
malades, celle du milieu nous fervoit de 
Chapelle , & l’autre nous tenoit heu de 
Cuiline , de Refecloir , de Dortoir & de 
tous les autres offices , nous achetâmes 
ciuelques vieilles pièces de tapiflerie de 
droguer pour parer notre Cmapelle & 
faire une fcpiinidon pour le Choeiu ^ ou 
nous fîmes placer notre petite gnl e que 
nous avions apportée de Québec , ahn de 
communier & d’entendre la iainte Mefle 
fansêtreparmi lesSeculiers,quoiqu il n en 
vint pas un fort grand nombre , nous y 
recirions auffi notre Office en Chœur. 

Madame la Ducheffie DaiguiUon nous 
envoya cette même année le grand ta- 
bleau du Crucifix , où elle eft dcpeinte 
avec Monfeigneur le Cardinal de Riche- 
lieu , & fix autres petits Tableaux de 
bronze dans des cadres , avec une Cha.- 
iùble & un parement d’ Autel noir ; elle 
nous écrivit d’une maniéré (i chrétienne 
£c fi tendre , que nous étions chaimees 
de fa bonté , & que nous la regardions 
comme notre Mere , ayant pour yile un 
attachement très-rei’peclueux qui n a ja- 
mais IbufFert aucune diminution. 

Vers la fin de l’année Monlieur Sauveur 
notre Chapelain nous ayant quittées, le 
Tere Ménard , Jefuire , qui étoit venu de 
France cette année avec nos Sœurs 
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fa place , nous allâmes bien-tôt repren- 
dre notre mailbn de Sillery , qui éroit 
encore fort peu avancée , nous y logeâ- 
mes comme nous pûmes , & que nous y 
fouffrîmes de froid & de mifcre , ne le 
pèut exprimer, nous étions à plus d’une 
lieue de Quebec , il n’y avoit à Sillery 
d’autres François que les Millionnaires: 
notre Supérieure crachoir le fang, & deux 
autres Religieufes étoient fort malades , 
elles nous donnèrent toutes de grands 
exemples de douceur , de patience , de 
mortification &. d’amour pour la fainte 
pauvreté; aulli avoient-elles befoin d’une 
Iblide vertu pour fupporter tant de maux: 
avec fl peu defecours nous n’avions pour 
toutes provifions que du pain , du lard , 
des pois & un peu de prunes & de rai- 
fins , cela ne convenoit guère à nos ma- 
lades, quoiqu’elles en paruffent fort con- 
tentes , & nous euffions donné jiifqu’à 
notre fang s’il eût été nécefîaire pour 
leur procurer quelque nourriture ; quand 
un de nos domeftiques alloit chercher des 
oeufs , il étoit toute la journée en cam- 
pagne, »Sc le foir il en apportoit quelque- 
fois un tout gelé , c’étoit alors une douce 
difpute entre nos deux malades à qui ne 
Je prendroit point , dilânt qu’elles eo 
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avoient moitis befoin l’une que 1 Rune , 
SSâmes cinquante hvresun^^^^^ 
chint vcciu c|iii viiloit pâ. ^ ? 

^;is dans la nécellifé où Pons 
J^^iredes bouillons , nous 1 aurions p<) 

ce, hyvev «« 
car les Sauvages étoient affez a la chafle , 
marquerenr à leur mo- u,g 
exn-cme iove de nous voir en ce heu , K 
eûmé la confolarion de conr*uer 
beaucoup à leur converfion par nette 

refidence à Sillery & par les fecours que 
nousVeur donnâmes : leur ferveur nous 

mviffoit, & nousdédommageoitdetoLi- 

îeslesincommodkésquenousfouiirions, 

ils nous apportoienr de la viande bouca- 
née que nous recevions en apparence 
kvec plaifir; mais comme nous n étions 
point accoutumées à cette lorte de mets , 

nous fuilions plûtôt mortes de faim que 
d’en manger ; d’ailleurs nous avions un 
fi *n-and dégoût , Scî’odeur des Sauvages 
nous incommodoit fi fort, au il nous 
fembloit que le pain & tout ce que nous 
touchions en étoit pénétré ; enforte que 
nous faihons manger à nos ouvriers tout 
Je o^ibier qu’on nous apportoit, &. nous 
ieiir donnions du vin pour leur en oter 
le goût, nous imaginant qu’ils avoieut 
la même fepugnançc que nou5. 
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La maladie de la Mere Sainte Marie 
.ân;.tmentanr tous les jours , nous crûmes 
que rien ne Id pourroit foulager en lui 
failant prendre le lait , nous achetâmes 
bien cher une chevre , qui, après l’avoir 
nourrie quelque -tems , par un accident 
allez finguiier , mourut la même nuit 
que cette chere Malade , le 5. Mars 
de l’année 164] . on peut dire qu’elle 
n’a reffenti que de l’amertume dans le 
Canada , quoiqu’elle ait témoigné, une 
joye particulière d’y mourir, il n’yavoit 
pas huit mois qu’elle y étoir , fon foible 
tempérament n’ayant pû fupporter la ri- 
gueur du climat feulement une année , 
elle avoit été élevée fort délicatement , 
étant fille unique d’une riche famille , 
&du nombredecesperfonnes que l’onap- 
pelle puiiïantcst c’eft-à-dire,qu’elle «'tvoit 
50. 1. à dépenferparjouravant que d’être 
Keligieufe, ellefitt enlevée par des per- 
fonnes pour la rare beauté ôc pour fon 
grand bien , on ne tarda guère à la reti- 
rer d'entre les mains de fes Kaviffeurs ; & 
voulant fe garantir des dangers où elle 
éroit expofée dans le monde, elle dem^in- 
da d’entrer dans notre Communauté dé 
Dieppe, & furmontagénéreufement tou- 
tes les oppofîtions que fes parens mirent 
à fa vocation, elle étoit âgée de 28. ans 
lorfqu’eilc mourut : l’imaocence le lifoit 

. C iij 
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flir fon vifage, & les Sauvages prenoient 
un grand plaifir à la voir , elle avoir uit 
bon eforir, un jugenienr folide , une con- 
Verfation obligeante ; nous avons rernar- 
qué en elle toute forte de vertiis , 1 o- 
béiflànce, la dévotion , la mortitication , 
une grande purete de confcience & un 
erandzéle pour la converfion des Sauva- 
ges, avec une tranquillité admirable jiif- 
qu’au dernier moment : elle fut enter- 
rée la première dins un endroit de no- 
tre jardin , dont nous fimes un petit ci- 
metière, Monüeur Dannemarche fon pa- 
rent nous a fait prélent d’un Ciboire , 
d’un Encenfoir , d’un Soleil , d un Hat 
& de Burettes d’argent , & nous a fait 
beaucoup de bien. 

Le printems de cette année deux Fran- 
çois ayant été faits prifonniers par les 
iroquois aflez près des trois Rivières , la 
c^ainte fe repandoit dans tout ce con- 
tinent , ces Barbares feignirent de vou- 
loir faire la paix avec les François 5 ôc 
ramenant leurs captifs, Monfieur le Gou- 
verneur alla les joindre , mais ne pou- 
vant rien conclure avec eux , ils le réti- 
recent & ménacerent de vénir jufqu’à 
Sillery î de forte que chacun craignoit 
pour nous. Les Sauvages vinrent placer 
leurs cabannes tout proche de notre Mai- 
fbn , qui leur fembloit plus forte que 
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celle des Peres .lefuires, aulPi étoit - elle 
plus grande & toute de pierre , on leur 
fit faire un grand enclos de pieux , fé- 
paré de notre Jardin & de notre Choeur, 
qui cependant ctoit dans notre Cloître , 
& nous y allions les lervir & lesaflifier , 
d’une maniéré qui les charmoit & qui 
procura la converfion d’un grand nom- 
ore. 

On travailla fortement pour ache\’er 
notre Maifon qui nous contoit déjà 8000. 
liv. on bdtit le pignon du côté du Nord 
avec deux cheminées , on fit les plan- 
chers , les cloifons & les fenêtres , & on 
mura notre terrain afin d’y mettre des 
bornes ; nous fimes atUli certaines con- 
ventions avec les PP. Jefuites pour nos 
empbeemens. Notre Maifon étant deve- 
nue plus logeable , nous primes des Pen- 
lionnaires : les deux premières qui en- 
trèrent le 2 1 . Novembre furent les deux 
petites filles & l’cpoufe de Monfieur Gi- 
fird notre ami. 

Le Pere Paul Ragueneau , qui avoit 
paflé I hyver à Sillery , remonta à la Mif- 
fion des Murons , & le Pere Jean de 
Brebœuf en defeendit. Tous deux nous 
ont rendu de grands fervices. Monfieur 
Pauls, Chapelain desUrfulines , fut no- 
tre Confeflèur , & le Pere Ménard con- 
tinua à nous dire la Mcllè , Madame la 
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Ducheffe Daiguillon , toujours attention- 
née à notre Maifon, nous obtint de la 
Compagnie une remife de iioo. liv. 
nue nous lui devions , & vingt tonneaux 
de fruit toutes les années ; nous reçûmes 
des Lettres fort obligeantes des Bernar- 
dines du précieux fang du Fauxbourg 
Saint Germain à Paris , elles formèrent 
avec nous une liaifon d’amitié qui a du- 
ré long-tems & nous a été fort utile. _ 
Alonlîeur de Maifon-Neuve , Mademoi- 
felleiManfe , les Soldats & les Laboureurs 
nouvellement arrivés de France pour l’é- 
tablilî'ement de Montreal , vinrent loger 
chez Monfieur de Puifeaux qui leur oftrit 
fa maifon avec autant de charité qu’il 
nous en avoir témoigné en nous la cé- 
dant un an auparavunt ; ils y pafierent 
l’hyver &i nous vifiterent fouvent avec 
une confolation réciproque. Après le 
départ des vailFeaux Monlieur de Mont- 
magny , Gouverneur , fit une alîem- 
bléè , où il invita les plus confidéra- 
bles du pays , pour voir s’il ne feroit pas 
plus à propos d’établir l’Ifle d’Orléans 
que l’Ifle de Montreal > Monfieur de Mai- 
fon-Neuve qui étoit préfent,prit la paro- 
le avant qu’on n’eût rien décidé ; & dit 
qu’il étoit furpris qu’on mît en délibéra- 
tion une affiiire qui le regardoit (ans qu il 
en eût parlé , qu’il n’étoit pas quefrioii 


de rifle d’Orléans , qu’il ctoir venu pour 
jerrer les fondemens d’une Ville dans 
rifle de Momreal, & que quand ce dei- 
fein paraitroit encore pins pcrillcux , il 
mourroit à la peine del’excciver } ce- 
la rompit ralîcmbkc , &on le lailiacon- 
tinuer , cette entreprüe avoit etc dcja 
fort combattue en France ; voici qu’elle 
en fur l’occalion , & ce ne fut pas tans 
merveille qu^on en vit laccomplille» 


Monfieur de la Daüverfiere , Kece^ 
Veut General de la Fléché en Anjou , 

homme vraiment fpirituel & fort appli- 
qué à la-pratiqne des bonnes œuvres, for- 
ma le delîëin de faire bâtir une Ville en 
l'honneur de la Très-S.iinte Vierge dans 
rifle de Mor>treaI. La première fois qu’il 
en parla , cela fut traité de chimere , 
parce que cette Ifle éloignée de ibixante 
lieues de Québec où les François habi- 
foient , étoit regardée comme une bou- 
cherie où les Iroqtiois nefailoient quar- 
tier à perlbnne , elle étoit toute couver- 
te de bois , de tous côtés expofée à l’en- 
nemi , ceux qui connoiflbient le pays 
efl'ayerent de dégoûter deceprojer, Mon- 
fieur de la Douverfiere, mais il alFuroit 
que Dieu le vouloir comme il avoit 
eu là-deflùs des lumières particulières , 
& que lans doute il avoir vù en elprit ce 
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terrein, il en fçivoit l’ctendue &. la finia- 
tion , Ôc en parloir mieux qué ceux qui 
éroient venus en Canada , ainfi il pour- 
fuivit fon entreprife , s’aflbcia plufieurs 
perfonnes riches & pieufes qui formèrent 
une Compaü;nie qui acheta l’ifle de 
Montreal de Monfieur de Lau7on,à qui 
le Roi l’avoit donnée , le mêmequi dai.s 
la fuite vint gonvernet* en ce pays , cerre 
Compagnie fournit dès cette année cin- 
quante mille écus pour cet armement , 
on leC-a des foldars & des hommes pro- 
pres à défricher les ten-çs en alFez bonne 
quantité. M. Maifon-Neuve n’avoir per- 
fonne pour commander tout ce mon- 
de il paroiÜoit prefque inutile d’en- 
' voyer fi loin un grand nc'mbre d’hom- 
mes fans Conduèeur. Moiifieur de la 
Douverfieré dîna un joiir dans une Au- 
berge de Paris où logeoicnr plufieurs 
honnêtes gens , n irh de fon defifein pen- 
dant le répas » & fut fort attentivement 
écouté ; dès qu’on fut hors de table Mon- 
fieur de Maifon-Neuve qui avoir été pré- 
fent , l’invita à pafler dans fa chambre , 
lui dit qu’il avoir pris plaifir à l’enten- 
dre , & que pour le tirer deda peine où 
il étoit , il s’ofïi-oit à \ enir comnàander 
cette tioupe , qu il éroit un gentil-hom- 
me qui avoir paflé fa vie dans l’exercice 
de la guerre , où il avoit acquis un pen 
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d’expérience , qu’il n’avoir point de pins 
grande pallion que de fervir Dieu le ref- 
te de les jours , & de travailler pour fa 
gloire ; qu’au rede , il n’a\’oir pour tout 
bien que 2000. liv. de ren'-e, & que fi 
cela convenoit à ces Meilleurs & qu’ils 
l’acceptalTent , il feroi'" prêt quan.l on 
voudroit. Monfieur de h Douve-ficre' 
l'embrafTa , le remc-ch dt l’encoura-tea 
à perféverer dans fa refoliv ion, il fut aulli- 
tôt de la Compagnie de M' ntreal en qua- 
lité de Coiiverneur de ceite ’fle. 

D’un autre côté MademoifcUe .Manfe , 
fille d’un Notaire de Langres , fe fentit 
fortement prelTre de venir en Canada 
demeurer à Montreal 5 ce ou il v eut de 
fott fingulier , c’eft qu’elle n’avoit point 
encore entendu parler de l’enrrcprtfe de 
Monfieur la Douver(iere, 6 r que fonCon- 
fefleuràqui elle déclara fa vocation, après 
s’être mocqué d’elle & avoir fait l'on pol- 
fible pou'- la détourner, en lui rcpréfcn- 
tant que l’endroit où elle vouloir aller 
n’éroir point habité , dt oue c’étcit dans 
un pays fi éloigné qu’elle poivrait y 
manquer de tour. Voyant qu’elle per- 
filloit toujouts à dire que Dieu l’y ap- 
pelloit , il lui conlèilla d’aller à Paris 
confulter cette alîûre avec des perfonnes 
plus éclairées que lui , elle v vint donc , 
6 l vit plufieurs perfonnes d’un mcrite de 
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d’une verni diftinguée qui admirèrent fa 
gcnérofiré , l’exhorterent à erre fidèle y 
uigeanr bien qu’elle fe lanôificroir en (.a- 
nada , & qu’elle ferok urile au lalur des 
aunes. Comme elle droit d’un ertcrieiif 
prévenant & qu’elle parloir fort bien de 
Dieu , quantité de Dames vertueures de 
qualité fe firent un plailir de l’avoir de 
de l’entretenir , entre autres Madame de 
Bullion , Sur- Intendante des Finances , 
l’invita fouvent d’aller chez elle dans Ton 
carrofle , & fe trouvoit toujours très- 
édifiée de fi converfation , «Si lorfque 
MademoiCelle Manfe alla prendre congé 
d’elle , Madame de Bullion lui donna 
20000. liv. pour fiibvenir à les befoin« ^ 
de l’aflnra qu’elle n’avoir qu’à lui écrire 
ce quelle fouhaireroir,qu’on ne manque- 
roir point de lui envoyer, Mademoifelle 
Manie reçut le préfent & les ofïies de 
Madame "la Sur - Intendante avec une 
grande reconnoiffance , & vint à la Ro- 
chelle où étoit Monfieur de la Douver- 
fiere qu’elle n’avoit jamais vû , lequel 
avant appris que cette Demoifelle a\ oit 
lé courage devenir en Canada toute feu- 
le , avec des intentions (i lâintes , l’alla 
Voir , & connut aifément qu’elle étoit 
remplie de l’eTprit de Dieu , il lui parla 
du projet de l’établiflèment de Montreal, 
& lui dit que félon toutes les apparences 
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on ne bâtiroit point Ville - Mariel , car 
c’eft le nona qu’ils donnèrent dès-lors à 
la Ville de Montreal , (ans qu’il y eût 
du fang répandu , qu’il taudroit livrer 
des combars aux Iroquois , que Cins dour 
te il V auroit des François blelîës , ôc 
qu’il n’y avoir que des hommes pour en 
avoir foin , qu'il croyoit que Dieu l’en- 
vovoit pour avoir pitié de ces pauvres 
gens , ÔL qu’en cela elle pratiqueroit hé- 
roïquement la charité , elle ne voulut 
s’engager à rien fans l’avis du Diredeur 
qui avoir déterminé fon voyage 5 elle 
lui écrivit à Paris , lui manda la pror 
pofitionde Monfieurde la Douverliere , 
& avant vû par la réponlè que c’étoit 
la volonté de Dieu , elle s’y fournit , & 
ftit mife aulli- tôt de la Compagnie de 
Montreal. 

Ils arrivèrent tous ici en 1641. Sc 
ne montèrent là - haut qu’au Prinrems 
de l’année fuivante > il fallut efluyer 
bien des affauts de la part des Iroquois 
pour fe mettre en polfenTion de l’ifle 
de Montreal , & y bâtir une Ville. Mr, 
de Maifon-Ncuve y fit conftruire un 
Fort,& de petites Redoutes aux envi- 
rons pour éloigner les Ennemis , la bra- 
voure des François , furprit terrible- 
ment les Sauvages en plulieurs occay 
fioqs , ou il fc fit des adions de valeiu: 
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.furprenaptes. Une fois enrr’autre huit 
-cent Iroquois ahiégerent une de ces 
Redoutes qui ctoit à la 1 ointe St. 
Charles , dans laquelle il n y ayoït que 
quatre Soldats, Monlieurde Madon-Neiv- 
ve s’étant apperçu du danger ou croient 
fes sens demanda à ceux qui croient 
dans le Fort s’ils laiireroient périr leurs 
-confrères, en même tems vingt Fran- 
çois s’offrirent pour aller délivrer les 
-quatre Soldats delà Redoute de cette 
multitude de Barbares qui les environ- 
noient , ils partirent après s etre bien 
confeffes > car alors on n alloit point au 
combat fans cette précaution, & celt 
fans doute ce qui les rendoit invincibles, 
parce qu’étant bien avec Dieu, & n’ex- 
potant leurs vies que pour la gloire, oc 
par un principe de Religion, ils fe bat- 
toient comme des Lions, ils prirent 
un chemin détourné , mais ils ne purent 
fl bien faire que les Ennemis ne les dé- 
couvriflent, ce qu’ils marquèrent par 
des cris capables d’effraïer les plus in- 
trépides , cependant nos gens bien loin 
de s’allarmer de ces cris s’encouragerent 
à vendre bien cher leurs vies , & pour 
le battre un peu à la maniéré fauvage , 
ils choilirent d’abord chacun un anare 
pour fe cacher afin d’efluyer le feu des 
Ennemis qu’ils iaüïèrent ' tirer les prC'* 
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miers 6c qui firent tous en femble leur 
décharge, ils tuerent quatre François de 
ce détachement, Monfieur Elofiè qui 
les commandoit exhorta les feize qui 
reftoient à ne fe point déconcerter , 6c 
à tirer leur coup de flifil fi jufte qu’ils 
jettafTent feizé Iroquois par terre ce qui 
leur ayant bien réuflfi , ils en firent en- 
core autant a\’ec chacun un piftolet 
qu’ils avoient à leur ceinture, & voyant 
l’étonnement des Ennemis de ce que fi 
peu d’hommes & en (i peu de tems avoit 
déjà tué trente-deux des leurs. Ils pro- 
fitèrent de cette avantage , 6c fans don- 
ner le tems aux Iroquois de recharger, 
ils mirent promptement l’épée à la 
main , & les forcèrent de fuir avec tant de 
vigueur, qu’ils les pourfuivrent , juf- 
qu’au fleuve faint Laurent dans lequel 
les Iroquois entrèrent jufqu’au col pour 
fe lauver, & les François vidorieux ra- 
menèrent à la vue des Sauvages trem- 
blans les quatre Soldats de la Kedoute 
dans le Fort. 

Il fe palFa bien du tems avant que la 
Ville de montrcal ftitune demeure tran- 
quille, le voifinage des Iroquois en a 
troublé la paix pendant bien des an- 
nées, ils ont fait foufirir à plufieurs Pri- 
Ibnniers ^ des tourmens inouis , que les 
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plus cruels Tirans n’avoient pu invctv 
ter , il fallüât que le Démon les anv 
mât ; & qu’ils les eut dépouillé de tou- 
te humanité pour n’être pas touches 
des maux qu’ils foilbient endurer aux 
Chrétiens qui tomboient entre leurs 
mains , le récit feul en fait frémir , les 
relations du Canada en font remp les, 
ôc les perfonnes qui les voudront lire, 
verront ce qu’ont fouffert ces pauvres 
Captifs , la patience que Dieu leur don- 
noit, combien la confiance en fa bon^ 
té les foutenoit, les fecours qu ils ont 
reçu de la Très-Sainte .Vierge qtu en a 
retiré plufieurs des affreux lupplices aux- 
quels ils croient condamnés , & 

des voies fi peu attendues que leur fuite 
étoit regardée comme miracle , ces 
Barbares fc répandoient par tout, & 
Quebec quoique plus éloigné de chez 
eux n’étoit pas encore à couvert de 
leurs infultcs , ce que nous dirons dans 
la fuite fera bien voir les rifques que 
nous avons courus dctre nous-mêmes 
les viAimes de leur cruauté. 

Le nombre des Sauvages d’ici bas 
malades & infirmes ayant beaucoup 
augmenté en l’année 1642, nous en al- 
fiffâmes jufqu’à trois cent & comme 
nous allions dans les Cabanes pour les 
Soulager , il y avoir tant de filmée de 

graiffç 
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graifle, & de C\leré que nos habits ne 
paroilîüient plus blanc. Les R. R, P. P, 
Jefuires nous confeillerent d’en prendre 
de noirs ou de gris, mais nous leur 
témoignâmes que ce changement nous 
feroit une extrême peine , cependant 
voyant que malgré le foin que nous 
avions de changer fouvent de linge, 
nous étions fort fales , & que d’ailleurs 
nous ne pouvions qu’avec de grandes 
fatigues faire des lefcives, nous relblû- 
mes de mettre des robes grifes par def^ 
fus l’habit , ce qui n’empêchoit pas que 
nous ne fulllons très- mal -propres ainft 
nous prîmes le parti de teindre nos 
robes parce qu’on ne rrouvoit point 
d’étolFe brune , on prit donc de Pécor- 
ce de noyer avec du bois d’inde que 
l’on mit bouillir en femble, cela fit une 
efpece de teinture toute femblabfe à la 
couleur des Ramoneitrs , ce ne fut pas 
pour nous une petite mortification de 
nous voir ainfi veftues & d’avoir quit- 
té en quelque façon notre habit , mais 
la néceîfité n’a point de loi. 

Nous attendions dès le Printems avec 
emprefiement des nouvelles de France, 
& parles premiers Vailïeaux, qui n’ar- 
riverent qu’au mois de .luillet. Nos 
Meres de l)ieppe nous envoyèrent une 
^une Demoifelle nommée Marie He- 

£> 
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rovin, elle étoit fille dun nobie Ecof- 
fois reftigic en France avec toute fa fa- 
mille pour conferver fa Religion. Elle 
venoit dans le deffein de Te taire Re- 
ligieufe chez nous 6c quoiqu il parut al- 
fez que Dieu la vouloit ici , la tenta- 
tion quelle eut de s’en retourner fut h 
grande, quelle v fuccomba. Nous la 
gardâmes en qualité de penfionnaire 
uifqti’à fon départ , ôc nous lui procu- 
iâmes tous ^les fecours temporels 
dont nous crûmes qu’elle avoit befoin, 
la fuite a bien prouve qu elle avoir etc 
alors infidelle à fa vocation , car étant 
dans notre Monaftere de Dieppe poiK 
être Religieufe elle y fit profeilionj ce 
revint quelques années après en cette 
communauté ou elle a vécu tres-veitu- 


eufement.. ^ 

Dans nos nouvelles Communautés 
ou les Supérieures font trienales, les fix 
premières années ne font comptées qu e 
pour trois , ainfi la première Supérieure 
peut être cotinuée julqu’à neuf ans, 
nous avions donc droit de laiüer la 
Mere Saint-Ignace Supérieure pendant 
fix années fans éleâion , cependant toit 
qu’on eut oublié ou qu’on ignorât cet- 
te réglé , on procéda à une éleélion , le 
premier d’Août 1642. trois ans après 
BOtre arrivée mais on fe trouvoit u 
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bien du gouvernement de la première 
Supérieure quelle liit continuée au grand 
contentement de ces filles & a\ec 
l’applaudifiément de tout le Public. 

Les Jeluites travailloient avec un 
grand zélé à la converfion des Sauva- 
ges malgré le peu de fruit que l’on lài- 
ibit parmi eux , quelques - uns de 
ces Peies s’expofoient à tout pour leS 
gagner , ils alloient jufques chez eux , 
où ils avoient beaucoup à foufFrir , afin 
de leur donner du moins* quelques idées 
de la fainreté de notre Rel^ion , & que 
d’autres après eux recueilliflênt ce qu’ils 
y auroient femé. Le Pere Jo> ne ntt un 
des premiers qui commença de les inf- 
truire , il y fit plufieurs voyages , 6c à là 
fin il y trouva une mort qu’on pourroit 
regarder comme un martyre ; mais cette' 
année 1642. il en defeendir ôc porta des 
nouvelles qui redoublèrent nos allarmes 
pour la guerre, 6c nous firent prendre 
nos méfures pour retourner à Quebec , 
fuppofé que les ennemis s’approchafiTent 
de nous. Les Sauvages Chrétiens nous 
preflèrent pour cela, 6c nous prièrent de 
leur afliirer une retraite dans la Ville où 
ils pulTent du moins mettre leurs infirmes’ 
hors du danger fi la guerre s’allumoit da- 
vantage : nous fimes travailler à la maf-' 
fonne 6c à la charpente de notre bâtimenC 
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de Quebec , U nous en coûta confidera- 
blemenr , & la charité du R. P. Vincent 
nous recourut beaucoup dans tous les 
accidens. Monfieur de Lapoterie qui 
demeuroit à Port-Neuf, fut aulïi eiFraye 
des menaces que ftilbient les Iroquois, 
il crut qu’il feroit plus en fureté à Sille- 
ry , & Madame fon époufenous en ayant 
fait parler , nous confentîmes qu’ils y 
vinflent , & nous leur fimes^ f\itc une 
petite maifon à nos frais où ils defeen- 
dirent l’automne , nous leur donnâmes 
aulli de la firine pour l’hy ver , que nous 
pafsâmes aflTez tranquillement . 

Nous avions toujours eu jufqu’alors 
huit ou dix hommes de travail à nos ga- 
ges, qui a voient éré allez occupés à nous 
aider dans toutes les peines que nous eû- 
mes à nous établir , & qui , avec cela , 
rendoient encore ferviee à nos pauvres 
Sauvages pour qui ils faifoient du bois 
comme pour nous , nous n’en gardâ- 
mes que quatre en 1651. ^ pour dimi- 
nuer notre dépenfe ; mais malgré cela 
le srand nombre de Sauvages que nous 
afliftâmes a caufe que la crainte des Iro- 
quois en avoir attiré beaucoup à Syllery , 
nous obligea à de très -grands frais & à 
de nouvelles dettes, les vivres nous mata* 


* 1642.. 
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«jîierent fouvent , quoique Dieu per- 
mît par une merveille q ui accompagne 
quelquefois la charité:que le peu que nous 
en avions fe multiplioit lèniiblemenr ^ 
ce qui fut fort remarquable , en ce qu’une 
barrique de pois dans laquelle on pre- 
noit tous les jours plufieurs boili'eaux y 
nous dura plus de trois mois , nous ref- 
fenrîmes cette même bonté en plufieurs 
chofes femblables ; une proteélion fi vi- 
fible redoubloit notre confiance, & nous 
entretenoit dans une fainre joye , beau- 
coup plus- grande que celle que l’on goû- 
te dans l’abondance de tous les biens de 
ce monde , nous en rendions continuel- 
lement des avions de grâce à Dieu , & 
chacune de nous s’elforçoit par là fidéli- 
té de correfpondre à tant de faveurs. 

Cathérine Chevalier ,.que nous avions 
amenée de France en qualité de fervan- 
te , fûfoit tous les jours de nouveaux 
progrès dans la vertu , & nous en étions 
fi contentes , que nous crûmes devoir 
lui donner le faint habit avant le terme 
qu’elle s’étoit prefcrit , afin de lui four- 
nir le moyen de fervir Dieu d’une ma- 
niéré plus parfaite , elle le reçut donc 
avec bca'’coup de Joye èt de reconnoif* 
fance , & s’appliqua encore davantage à 
fon avancement fpirituel i mais peu de 
tems après elle devint fi excelfivement 
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dévote, que refpritlui tourna 5 de^rfÿ 
que comme fes fonaions de Sœur Con- 
Vene l’obliseoient d’aller fou vent dans 
notre baffe- cour , elle demandoit a tou- 
tes les bêtes qu’elle rencontroit fi el es 
aimoient Dieu , & vouloir qu elles lui 
répondiirent, fansquoielie lesalîbmoit, 
en difant qu’il falloit ôter de dellus la 
terre toutes les créatures qui n avoient 
point d’amour pour Dieu. Enfin , apres 
avoir employé pour la guérir tous les re- 
medes dont nous pûmes nous aviler y 
nous reconnûmes que cet accident ne 
lui étoit arrivé que parce que nous avions 
abré gé le rems qu’elle avoir voué de nous 
ferv'ir en Seciiliere, nous fumes contrain- 
tes de lui ôter l’habit , & de louvoyer a 
Beau-Port chez Monfieur Gifiard notre 
ami , croyant que l’air de la campagne 
lui feroit bon : En effet , en peu de terns 
elle fe remit fi parfaitement , que jamaiS' 
elle ne s’en eft fentie , elle revint très- 
difpofée d’attendre que les dix ansfuffenr 
evpirés. Cet exemple peut prouver avec 
quelle fidélité Dieu veut qu’on accom- 
pliffe fes vœux. 

Nous eûmes la confdlation de voir 
notre petite Communauté s’augmenter 
de deux Religieufes qui vinrent de no- 
tre Maifon de Dieppe , c’étoit la Mere' 
Martiie de Sainte Geneviève , &. laMere 
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lifarie Defchamps de Saint Joachim : la 
jbye que leur arriv’ce nous cauia fur tra- 
verfce par la nouvelle qu’elles nous ap- 
prirent du décès de Monfeigneur le Car-- 
dinal de Richelieu , nous y fumes dou- 
blement fenlibles , parce que outre la 
perte que nous fiifions par la mort dé' 
ce grand homme qui avoir fait tant de 
bien à notre Hôpital , & qui auroit con- 
tinué fes libéralités s’il eût vécu plus- 
long-tems : nous reflentîmes encore vi- 
vement l’afïUétion qu’en avoir Madame 
laDuchelFe d’ Aiguillon, nous rendîmes 
à cet illurtre Défunt tous les devoirs que 
notre reconnoiffmce nous fuggera & 
que notre peu de commodité nous pût 
permettre : nous marquâmes à IV^dame 
notre Fondatrice la part qiîe nous pre- 
nions à fa douleur , elle nous en remer- 
cia l’année fuivante avec fa bonté ordi- 
naire. Ce grand Miniftre mourut le 4. de 
Décembre 1642. 

Le Roi Louis XI 1 1. furnommé le 
Juûe , le fuivit de près : la Reine fut dé- 
clarée Regente pendant la minorité de 
Louis XIV. qui n’etoir âgé que de qua- 
tre ans & demi , elle protégea le Cana-- 
da comme avoir fait fon époux , & inf- 
pii a les mêmes fentimens au jeune Roi 
fon fils : nous avons reflenri les effets de 
éi bonté en plufieurs occafions. 
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Comme Tes aÜarmes que nous don^ 
noient les iroquois conrinuoient tou- 
jours , les Sauvages nous prièrent de leur' 
faire faire des maifons à la Françoife près 
de la notre afin qifils le retiraflèni en 
alîlirance : maigre la rareté des ouvriers 
& la cherté de toutes choies , nous en 
fimes fiire trois à nos dépens ; quand 
elles furent eoitlîruites ils nous deman- 
dèrent les meubles qui font à leur uftge , 
fcavoiivdés'couvert uresôc des chaudières, 
nous ne pûmes leur en donner autant 
qu’ils en fouhaitoient pour lors , mais 
nous leur en fimes venir de France de 
grandes & belles, ce que nous continuâ- 
mes plulieurs années pour les attirer à 
la Fo)t par toute forte de voyes , ce qui 
contribua à la converfion de plulieurs r 
nous commencions à nous accommoder 
paisiblement à Syllery , Ôc nos bâtimens 
s’achevoient peu-à-peu , lorique les en- 
nemis renouvellerent toutes nos crain- 
tes , ils vinrent aux trois Kivieres , & 
même jufqu’au Cap-Rouge , ils prirent 
quantité des François qu ils brûlèrent 6c 
mallàcrerent , & des MilFionnaires qu’ils 
emmenerent captifs , entre lelquels étoit 
le Pere lirelSini qui fçavoit leur Lan- 
gue, & entendit les Iroquois, qui, dans 
leur confeil , prenoient la refolution de 
Venir à Sillery prendre les filles blanches, 
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cè’éft àinll qu’ils nous appelloient : ce 
' bon Pere écrivit cela fur une écorce , qui 
*fiit trouvée par un Huron échappé de 
tleurs mains î cet écrit fut porté àMon- 
‘fieurde Montmagni Gouverneur, qui , 
après l’avoir lû , aiîèmbla les anciens 
du pays & les RR. PP. Jefuitcs, pour 
voir ce que l’on fcroiç de nous , on ju- 
gea qu’il étoit à propos de nous faire 
venir à Quebec au plûtôt , & on nous 
informa du refliltat de la conférence ; 
mais nous repréfentâmes fi fortement la 
peine que nous aurions d’abandonner 
nos Sauvages , pour lefquels nous étions 
venues de fi loin , que Monfieur le Gou- 
verneur touché des inftances que nous 
lui fîmes pour qu’il nous laifsât mourir 
avec eux , voulut bien nous envoyer des 
foldats qui faifoient la garde jour & nuit 
au tour de notre maifon pour notre fu- 
reté , il en venoit fix tous les jours qui 
fe relevoicnt tour-à-tour , ce qui les fà- 
tiguoit beaucoup; il y avoir très- peu de 
troupes , le danger ou nous étions in- 
quieroit tous nos amis ; nos ouvriers 
ne pouvoient fortir pour aller au travail 
fans courir de grands rifques , nousn’o- 
fions pas même aller dans la cour ou 
dans le jardin , parce que le terrein de 
notre Maifon étoit fait de maniéré que 
300. hommes auroient pû facilement fe 
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cacher fort près de nous fans cire apper? 
cus. Les Iroquois qui fiilbient tous les 
iours quelqive coup , prirent des Sauva- 
<res & des François dans un encLoit peu 
cloigné de Siilery , qu’üs mal.acrerent 
avec tant de cruauté , qu ds jctteieut 
l’eiffroi par tout , nos Sauvages memes 
en furent fi épouvantés , qu Vis nous prier 
rent de nous retirer à , noils al- 

furant quùls nous y fuivroient , & qu Us 
lie vouloient plus demeurer uans cette 
IVliftion. 

Enelfer, ils nVttendi rent point notre 
départ , & quittèrent les premiers le >' u- 
lage. Monfieur le Gouverneur , prit la 
pane de nous vedir voir pour rxxis dire 
qifil ne pouvoir plus dégarnir Ion i ort 
lie foldars pour nous les, donner , & oue 
iic\ns ces conjon£iuresÊichcufesnous de- 
vions nécefiairement ^tourner à Que- 
lle , il tâllut bien s'y refondre , maigre 
}a peine que nous reffentions d’aller dans 
un endroit ou nous n avions aucune 
commodité pour nous mettre un peu re- 
"tiUerement“, il nous promit de nous fair 
re prêter une petite niaifon abandonnée 
qui étoit for le bord de la riyiere , en at- 
tendant que nous eulTions mis notre bâti- 
rnenten état, il étoit fort peu avancé quoi- 
qu’il nous eût déjà beaucoup coûté , nous 
^I^es -donc tiotre pauvre maifon de 
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Sillery le 29. de Mai 1644. après y avoir 
demeuré environ quatre ans : nous fimes 
^charger tous nos meubles dans une cha- 
loupe qui penfa périr , le mauvais tems 
l’ayant jettée à plus de deux lieues de 
'<^uebec , nous y r^vinmes par terre , 6 c 
tîous entrâmes dans cette maifon d’em- 
prunt dont on nous avoit parlé , c’é- 
•toit une petite chaumine remplie de cra- 
paux , de vers , de toute forte d’infec- 
tes , nous la nettoyâmes avec bien de la 
peine ; & comme il étoit déjà tard , notis 
couchâmes par terre fur nos paillalfes ; 
cependant nous nous levâmes grand ma- 
tin pour difpoler un endroit avec une 
tapinerie & ce que nous avions d’orne- 
mens propres pour une Chapelle , nous 
fîmes placer iine petite grille à côté qui 
-faifoit un réduit feparé où nous nous re- 
■tirions pour y dire notreOffice en Chœur, 
Communier , & entendre la fainte Melle 
qu’on nous difoit tous les jours ; maison 
ne crut pas nous devoir lailTer le Saint 
Sacrement , cela nous parut fort étrange 
de n’avoir pas notre Epoux proche de 
nous ^ on ne peut s’imaginer qu’elle pei- 
ne c eft pour nos lleligieufes de vivre 
dans l’état que nous étions , fans clôtu- 
re , & privées de toutes les douceurs qui 
accompagnent la vie Religicufe. 
Isoiisfouhaitious avec emprelîcment 
' Rij 


5î Histoire de e^Hôtel-Dibu 
<iefortir de cefte mazure avant l<yrivce 
des Navires , pour éviter l’abord de tout 
le monde où nous aurions etc expolées : 
nous avions beau preflèr nos ouvriers , 
jils n’avançoient pas beaucoup , parce 
au’ils étoient en petit nombre. 

Quand la maçonnerie fi.it achevée , 
Monfieur le Gouverneur nous prêta cjuel* 
c}ues Charpentiers & fon Menuiüer , les 
3efuites nous envoyèrent deux Frères 
menuifiers , qui, avec une grande charité 
s’y employèrent. Dès qu’il y eut un en- 
droit fermé dans la Maifon , nous nous 
y logeâmes , quoique la clprpente & les 
planchers ne fufïènt pas faits : nous con- 
tribuâmes aulFi de toutes nos forces à 
foire avancer nos travaux , & nous fou- 
lagions .les ouvriers en leur aidant à ti- 
rer le rabot , allant chercher des pier- 
res avec chacune une brouere,les portant 
proche des cchaffàuts^ èc tournant une 
{»rué pour les monter. En un mot , nous 
fèrvions de manoeuvres , aaous montâ- 
mes toute la brique des cheminéesîde plus, 
nous foifions la cuifmc pour nosouvriers, 
afin qu’ils ne s’en détournallent point , 
ainfi on peut juger de nos peines & de 
nos fatigues. Enfin , les vaifiTeaux arrivè- 
rent qui amenèrent des ouvriers , lefquels 
nous aidèrent à achever le plus nécelîài- 
ic. Auili-tot que les planchers furent faits, 


U 

15 E Q U B B E C. 5 1 

rions accommodâmes notreChapelle, 6c 
On nous donna le Très - Saint Sacrement 
dont nous avions été fi long-tems pri- 
vées , nous en reflèntîmes une joye qui 
ne fe peut exprimer , & qui nous fit ou- 
blier toutes les peines palTées. 

Madame Daiguillon lors de notre dé- 
part de France avoir obtenu du Géné- 
ral des Jefuites une permiffion générale 
pour ces Peres de conduire notre Mai- 
ron , & nous avoir beaucoup recomman- 
dé à eux , cependant leur occupation ne 
leur permettant pas de continuer à nous 
eonfelTer, Monfieur de Saint Sauveur re- 
vint chez nous en qualité de Confeffeur 
& Chapelain. 

Le Pere Brefîâgni revint de chez les 
Iroquois après y avoir fouflfert extraordi- 
nairement y ils lui avoient brûlé dans 
leur calumet les premiers phalanges des 
doigts; ilpalïàen France cette année y 
d’où étant allé à Rome , le Pape Inno- 
cent X. le reçut comme un Apôtre , & 
voulut par dévotion bailer les cicatrices 
des playes que ce MilFionnaire avoir en- 
duré pour .lefus-Chrift : le Saint Pere lui 
permit de dire la fàinre MelTè , quoique 
les doigts facrés fuffenr auÜi maltraités 
que les autres, jugeant que puifqu’il aveit 
été mutilé pour la publication de l’Evan- 
gile, il ne devoir pas être privé de Thon- 
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neur d’offrir le faint Sacrifice. ^ ^ 

Nous étions toujours fort occupées ar 
nous établir , nous fimes un marché pour 
défricher nos terres fur le pied de 150. 
liv. l’arpent & ce prix a été fuivi^ der 
tout le pays t depuis ce tems-la nous n eû- 
mes point de malades tout 1 été , parce 
que nous ne fcavions où les mettre , nous 
avions feulement aflifté quelques familles- 
lauvages qui s’étoient reftigiées dans des 
cabannes près de chez nous j mais avant 
que d’achever notre logement nous fi^ 
mes conftruire une petite falle pour re- 
cevoir des malades , un peu éloignée de 
notre maifon , ce qui nous incommo- 
da beaucoup tout l’hyver y parce qu’il 
ftlloit y aller tous les jours au travers- 
des neiges & par de bien mauvais tems y 
n’ayant pu fûre faire une allée couver- 
te, la faifon fetroin'a trop avancée, nous- 
fouffi îmes encore par le manquernenr 
de quantité de chofes , car nous n’avions 
que très - peu de grainier & point du 
tout de dépôt ni de parloirs , nous avions 
fait feulement couper dès l’automne les 
arbres & les broullàilles qui entouroient 
notre Maifon , de crainte que les Iro- 
quois ne s’y cachaffent ; on fit aulli une 
cour proche de notre bâtiment , & dès 
que la clôture des pieux fut faite , nos 
Sauvages y placèrent leurs cabannes oùf 
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nous .illions leur porter à manger , parce 
que 1\ peur des Iroquois les empêchoit 
d aller à la chaffe ; mais comme ils n’a- 
Voienr aucunes provifions , nous étions 
obligées lie les nourrir , ce qui dura plu- 
iîeurs années : nous apprenions toujours 
leur langue , & notre application leur 
failbit pfaiür , l’habitude que nous aviors 
de les entendre nous donnoit de la £aci- 
liré pour nohs exprimer > de forte quef 
nous les inftruifions comme desMiiïion- 
haires , & nos peines ne furent pas inuti- 
les , Dieu voulut bien s’en fervir pour le 
ftliit de plufieurs qui devinrent de fer- 
vens Chrétiens. 

Nos grands travaux nous obligèrent à . 
augmenter le nombre de nos domerti-' 
ques , neuf ou dix hommes à nos ga- 
ges , occupés à nous frire du bois , là 
joignirent aux Charpentiers , nous ache- 
tâmes deux arpens de terre pour agran- 
dir notre enclos , faire entrer chez nous 
un RuilTeau qui étoit fur ce terrein , nous 
n’en finies la clôture que l’été fuivant : 
notre dépenfe fut fort confiderable ces 
premières années , pendant lelquelles il 
fillut bâtir en difïèrens endroits , quoi- 
que tout ne fé fit que peU-à-peu. 

Après que nos grands embarras fiirent 
un peu diminués , nous reprînies no* 
habits blancs avec bien du plaifir. 

E üi> 
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Nous avions reconnu tant de vertu etï^ 
ma Sœur Catherine Vironnau de Saint 
Nicolas , elle avoit de ü grands talens 
pour lèrvir les malades , que nous pen- 
sâmes à lui faire faire voeu d hofpitali- 
té, nous en écrivîmes dès l’année 164 j. 
à nos Meres de Dieppe afin d’avoir leur 
confentement parce qu’elle étoit de cette 
mailbn , elles nous marquèrent l’année 
fuivante qu’elles en auroient un grand 
plaifir , nous le lui proposâmes , & après 
quelle y eut confentr,. nous prîmeyour 
pour cette cérémonie qui fut diflfcrée 
jufqu’au printems à caule de nos gran- 
des ocaipations le 29.' d’Avril de l’an- 
née 1643. elle fit profeflîon en qualité 
de Religieufe de Chœur fous l’autorité 
de Monfeigoeur l’Archevêque de Rouen 
& entre les mains du Pere Vimont no- 
tre Supérieur , on changea fon nom de.' 
Sains Nicolas , en celui de Saint Jofeph. 

Le Canada dépendoit du Diocéfe de 
Rouen , voilà pourquoi nos Meres pro- 
fefTes ont fait leurs vœux fous l’autorité 
de ce Prélat , jufqu’à ce qu’il y ait eu un 
Evêque de Quebec, les Jefuites étoient 
fes Grands- Vicaires , le Supérieur des 
Mifllons de ce pays -en avoit tous les 
pouvoirs , il étoit aufii Supérieur des 
Communautés , & lorfqu’il fortoit de- 
charge , fon SuccefTeur avoit la même 
autorité. 
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La ReverendeMere de Saint Ignace,, 
notre digne Supérieure, dcfiroit que l’on 
avançât les élevions afin de prévenir 
l’arrivée des vailLeaux , parce que fes 
deux triennAux ne dévoient^ finir qu’au 
commencement du mois d’Août , elle 
nous prefià tant , qu’enfin nous convîn- 
mes qu’il falloit les faire toujoursau mois 
de Mai , ce fut donc lè 9- de ce mois ' 
que nous élûmes la Mere Marie Foref- 
tier de Saint Bonàventure deJefus, Su- ' 
périeure , & la Mere Marie de Saint Igna- 
ce , alfiftante & dépofitaire pour trois • 
ans , paice que nous étions en fort petit 
nombre , le Pere Vimont y préfida. 

Nos Sauvages étoient toujours dans la 
crainte des Iroquois, & ils ne fe trou- 
Voient point en aflùrancè dans leurs ca-' 
bannes d’écorce quoiqu’elles fuflent dans - 
nôtre enclos , parce que l’ennemi pou- 
voir ficilement y mettre le feu , ils nous 
prièrent donc de leur faire foire quelque 
maifon à la Françorfe comme nous a- 
vions' foit à Sillery. 

Nous ne pûmes le leur refufer , parce 
que nous avions véritablement pour eux - 
beaucoup d’afïèélion & de tendrefife , & 
qu’ils nous fiifoient une extrême com- 
pafiion ; ainfi quoique nos moyens fufo 
fent fort médiocres , & que l’automne 
fat déj^ bien avancée , nous refolumes 
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de les contenter en leur fiilânt taire un’ 
petit bârimcnr tour proche du notre què 
l’on commença inceflàmment , mais le 
froid nous ayiM furpris , nous employâ- 
mes toute forte d’induftrie pour le faire 
continuer , à force d’inventions on eii 
vint à bout , il fallut faire chautîèr l’eau 
pour faire le mortier , & les Maçons né 
pouvant relifter dehors où ils étoient tou- 
jours tranfis ^ nous leur fîmes de petites 
fent es avec des couvertures dans lefquellcs 
ils s’enveloppoient pour travaillera enfin, 
la imilbn fiit achevée au commencement 
de Décembre , & nous la donnâmes aux 
Sauvages qui en témoignèrent une ioyé 
inconcevable, ils ne fe lafloient point de 
nous remercier , & nous dilbient entre 
autres chofes , voilà qui va bien , les Iro- 
quois ne penferont jamais que nous 
foyons ici , nous y fommes en aflùrance , 
prends cou rage mesxMeres, Dieu voiis don- 
nera dequoi nous aider , celui qui a tout 
fait nous a fait grand plailir de vous avoir 
amenées ici , vous nous fauverés la vie 
en nous logeant & en nous nourriflant : 
nous prierons Dieu qu’il vous donne 
toujours les moyens de nous aftifter j ils 
fe trouvèrent en effet li bien de nos (oins, 
qu’ils paUërent tout l’hy ver avec nous , 
excepté ceux qui purent aller à la chaflë 
quand on eut appris que l’Iroquois s’e** 
toit un peu retirée- 
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: Tous ces embarras nous caufereot de 

U grandes fuigues que la Mere Saint Igna- 
; ce' partagea avec nbus : làns doute , que’ 
tant de peines contribuèrent beaucoup 
ü à la rendre malade , & dès la fin du mois- 
f d’Août Ion mnl de poitrine & fon afine 
's augmentèrent confidérablement , de for-- 
t te qu’étant réduire à l’extrémité , elle re-^ 
& eut les derniers Sacreméns ; mais grâce 

it a Dieu ayant repris un peu de force, elle' 

h nous donna lieu d’efpérer que nous là 
it, poflcv-lerions etacore quelqùe-tems ; elle 
E eut cependant une fanté fi fbible pen- 
it dant tout l’hyver , qu’elle fiat obligée de’ 
rç garder prefque toujours le lit ou la cham-- 
iti bre , ce qui ne l’empêchoit pas de nous 
lE être fort utile pour la conduite de la’ 
Maifon ,■ tant pour le fpirituel que pour- 
m le temporel. , 

K Cependant nous fimes faire la bene-* 
diaion de notre Chapelle , nous prîmes^ 
pour Titulaire le précieux Cang de No-^ 
f(; tre-Seigneur la Fête eta fi.it allignce le' 
Dimanche de la Pafiion , & pour Patro-^ 
iu ne la Très-Sainte Vierge , fous le nom- 
de Notre-Dame de pitié , la Fête en fut 
•ji allignée au jour de la Nativité de la Sain- 
|jj te Vierge le 8. de Septembre, la béné-- 
diaion fut faire le i6. du mois 1646. en’ 
i ces termes : 17 / hanc Ecclejîam & ait a-* 

y., r& ad hworem tt*um y & ÿretiojij^mi 
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§angfiinis Domini nojîri Jefu-C hriflt^ ai 
BeatiJJîmit Virginis Marix matris mi-' 
fericordiæ , & p'tetatis purgare & be- 
ned'tcere digneris , te rogamus audi ms. 

On commença aU mois de Juin dès que ' 
la chirpenre fur abattue à travailler à la' 
m ifïcmne de la maifon 5 comme il y avoir 
p’eu d’ouvriers & que ceux que nous atten»' 
dions de France n’étoient pas encore ve- 
nus , cela dura jufqu’à l’Aflbmption,nous' 
ne pûmes achever que l’année fuivante,^ 
c'é qui nous incommoda beaucoup tout 
riiyver. Le 15. de Septembre on porta' 
le petit clocher qui eft fur notre Maifoiv 
où on fufpendit la cloche, elle fut be-' 
nim par le Pere , Vimont & la Mere de 
Saint Ignace lui donna le nom de notre ' 
Mere de Pitié. 

Pendant que l’on bâtifîbit nous avions 
ferré tous nos meubles dans la maifon 
des Sauvages qu’ils nous cédèrent bien 
volontiers pour ce peu de tem.s , nous y 
pratiquâmes une petite Chapelle pour y 
dire la fàinte Melle , & un Choeur pour 
nous. Puis ayant tranfporté nos mala- 
des dans des cabanne 3 *, nous nous reti- 
râmes dans la falle où la Mere Saint Igna- 
ce tomba m^ade. Les Navires étant arri- 
vés plus tard qu a l’ordinaire cette année,, 
rie partirent de Quebec que le dernier 
d’Oaobre* Monfieur Giffard notre Mc^ 
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decin pafTa en France , ce qui nous fit 
f« ?bcai)coup de peine , parce que la malq- 
(S'f die de la Mere Saint Ignace augmenta 
lis -tous les jours > elle devint en effet (i dan- 
tsc gereufement malade , que nous vimes 
li bien qu’elle ne pouvoit pas aller loin ; 

la crainte de fa mort nous jetta dans une 
*; grande afflidion dont elle s’apperçut ai- 
tc fement, elle nous confoloit elle-même 
yu d’une maniéré fi tendre & fi Ibumife aux 
* ,ordres de Dieu qu’elle nous charmoit : 
pu nous lui demandâmes fa béncdidion que 
m; nous reçûmes fondant en larmes i elle 
liï; laiflà fon nom à une fille de Monfieur 
i]j Giffird qui étoit Penfionnaire chez nous 
(jt; & qui avoit envie d’être Religieufe , & 
après nous avoir recommandé plufieurs 
chofes très-utiles , en difant mon Dieu 
ijjj que \’otre volonté foit fiite je fuis à vous , 

elle fut afliftée par le Pere Jerome Lalc- 
|j ment , nouveau Supérieur des Millions , 
^ par le Reverend Pere Vimont fon Di- 
jj. redeur , & par Monfieur de Saint Sau- 
„ Veut notre Chapelain , qui ftirent tous 
^ pénétres de dévotion de ces dernières 
paroles , fon heureux trcp.is arriva le 1 5. 
i_i -de Novembre 1646. .elle étoit âgée de 
^ 36. ans , dont elle avoit paffé 22. en Re- 

jjj ligion , les 7. dernieres dms le Canada , 
où elle travailla avec une charité ôc une 
^ ferveur infatigable 5 elleavoitrefprittiès^ 
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vif & pcncrr inf , le naturel courageux^ 
■liberal & bienfoifwr , une continuelle 
préfence de Dieu la rendoit un modèle 
accompli de toutes les vertus , & quoi- 
.qu’elle profitât fidèlement & adroite- 
ment de toutes les occafions de les pra» 
tiquer , & que fa coniui'c fut fi r^egulie- 
re , qu’on ne voyoit l'ien en elle qui ne 
pût édifier j , elle a- oit un foin extrême 
de fe purifier par les Sacremens de Pé- 
nitence des moindres taches qu’elle re- 
rnarquoit dans fou ame ; la derniere ma- 
ladie dura quinze mois , cependant elle 
ne palTà pas un jour fans fe confelTer , 
plutôt deux fois qu’une ; elle tiroit aulTi 
une grande force de la laitue Commu- 
nion quelle recevoir prefque tous les • 
jours. Dès Ibn enfance elle avoir été potr 
tèe aux oeuvres de mifcricorde d’une ma- 
niéré admirable, qui marquoit en mcme- 
tems & fon bon cœur & la grâce qui agif- 
ibit en elle. Si-tôt qu’elle voyoit un pau- 
vre , elle paroilToir touchée de compaf- 
(ion , elle importunoit fes parens pour 
avoir dequoi ftire l’aumône ; ô: lorf- 
qu’on lui permetroit de donner làns taxer 
fa charité , elle prenoit tout ce qui fç 
trouvoit fous fi main quelque précieux 
qu’il fût pour foulagcr la nccellité de ceux 
qu’elle regardoit déjà comme les plus 
fh.eis membres de Jefus-Chrül: ; dès-lorg 
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die étoit arrirce à l’oraifon & prioit avec 
!k tant d’atridiiitc , que Madame fa mere fe 
iti croyoit fouvent obligée de la détourner 
B de cet exercice. Avant même quelle eût 
» 14. ans elle foupiroit après la vie Reli- 

pr. gieufe , & cherchoit avec emprefl'ement 
à une Communauté où elle pût joindre 
lit l’alliriance des pauvres à la vie régulier 
is re. Un Jefuite lui parla de l’Hôtel-Dieu 
ü de Dieppe nouvellement reformé où l’oa 
il vivoit dans ua grand ordre, elle fut ra- 
ie a ie d’entendre tout ce qu’il lui en dit , 
à & preflà tant fon pere.& fa mere de lui 
îü. permettre d’entrer dans cette lainre MaU 
a ibn , qu’elle obtint enfin cette grâce , fa 
mere la conduifit à Dieppe , qu’elle trou- 
ss va défolcc par la perte , toute la Ville 

I» étoit pleine de malades aufti - bien que 

% l’Hôrel-Dicu , dont on a voit même fait 
» fortir plufieurs Religieiifes pour les tirer 
r du danger , cela ne refroidit point l’ar- 
pj;. deur de cette jeune vierge , elle ne peut 
^ confentir à s’en retourner , copanae elle 
px en étoit follicitée , & 4 a crainte de perdre 
ldi fa vocation lui fit volontiers expofer fa 
vie , aimant mieux paourir avec les paur 
ili vres en les fervant , que de fe ménager : 
Idî le feul défir de fouiager les malades l’emr 
pêcha de fuivre l’envie qu’elle avoir d’ê- 
A tre Converfe , fon humilité lui faifoit 
Idj toujours chercher les puyrages les plu# 
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'bas pour lefqads elle ne manquoit ja- 
mais de force , faifant même quelquefois 
feule ce que trois filles robuftes n au- 
roient pû faire , & cela fans rien perdre 
de fes devoirs dont elle sacquittqit avec 
une exaâitude qui faifoit bien voir 1 efti- 
me quelle avoir des choies fpirituelles; 
elle eut une maladie mortelle en l’année 
1643. pendant laquelle les Médecins qui 
la voyoient perdirent lefpérance de la 
guérir. Un Pere Jefuite qui la vifitoitlqi 
propofa de faire vœu d’aller en Canada 
donner fa vie pourJe falut des Sauvages 
fi Dieu la lui rendoit , car on parloit dé- 
jà de la nécelfité de fonder un Hôtel- 
Dieu dans la nouvelle France , elle fit 
donc ce v(eu par écrit , l|î ligna avec 
joye , & revint de ce danger ; mais elle 
■demeura très- infirme & ne laifla pas de 
fe regarder comme delHnée au Canada , 
pour lequel elle fut effèûivement choi- 
lie. Quand il fut queftion d’y envoyer 
des Religieufes, elle eut de grandes diffi- 
cultés à furmoiiter avant fon départ de 
France , fa famille s’oppofa fortement à 
Don voyage, & les Médecins qui connoif- 
foient les ib iblefles de ton tempérament , 
alfuroient qu’elle ne pourroit pas liip- 
porter la fatigue de la Mer , où qu’elle 
.mourroit à Quebec avant que d’y avoir 
^4lfé une annép > d’ailleurs elle étoit ten- 

dremeitf 
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drement aimée de (a Communauté, qui 
ne confentoit qu’avec peine à fon éloi- 
gnement , il le troLivoit plulieurs perfon- 
nes qui s’efforçoient de la retenir , mais 
elle vainquit tous ces obftacles par fa fer- 
meté & par fon courage , & Dieu qui la 
vouloir donner à cette nouvelle Colonie, 
la rendit vidorieufe de tout, anfll poflè- 
doit-elle toutes les belles qualités & les 
grands talens qu’on pouvoir fouhaiter 
dans une Keligieufe qui devoir être la 
première de l’Hôtel-Dieu de Quebec , 
elle le gouverna fix ans avec une gran- 
de vigilance , une linguliere prudence y 
& une peine incroyable , pui/qu’il s’a- 
giflbit d’un établilTement difficile , dans 
lin pays fauvage où on manquoit de 
tout , ellen’étoit foutenue que par la con- 
fiance qu’elle avoir en Dieu&leslecours 
qu’elle recevoir de fa fainte Providence- 
Apres fa mort fon vilàge demeura 
très-beau, ferein & riant , enforte qu’en 
Je regardant on fe trouvoit confolé , fon 
corps exhaloit une odeur douce & fort 
agréable , elle fut enterrée dans un petit 
cimetiere proche de notre Maifon : après 
la cérémonie nous fimes un fellin aux 
Sauvages , un d’entre eux harangua , ôc 
fit en là maniéré l’éloge de notre chere 
Déflinre , publiant les nontés qu’elle avoir 
«ûes pour eux dont ilsétoient très-recoof 
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noiflàns , ce qu’ils en difoient , & ce que 
tous les habirans du pays nous dn di- 
foienr, ce que nous reflentions nous- me- 
mes , partageoit notre cœur 
joye & la triftefle , car d un côté nous 
mourions de regret de nous voir privées 
d’une fi aimable Mere qui s’étoit acquis 
l’eftime de tout le monde , & d’ailleurs 
le fouvenir de fa làinteté nous infpiroit 
un défit ardent de vivre & de mourir 
comme elle. 

Peu de tems après nous envoyâmes a 
Sillery chercher les. os de notre chere 
Sœur Jeanne Supli de Sainte Marie , on 
les mit dans un cercueil neuf , ôc nous 
les enterrâmes de nouveau proche de 
notre Reverende Mere Marie Guenet de 
Saint Ignace. ^ 

Nous pafsâmes une trille annce dans 
cette Maifon ouverte , car les deux cô- 
tés n’étoient bouchés qu’avec des plan- 
claes & le froid nous incommodoit beau- 
coup : pour furcroit de peine les che- 
minées étoient fi étroites que le feu pre- 
noit à tout moment ; de forte que nous 
étions tous les jours en danger de brûler ,. 
& l’on n’ofoit prefque faire du feu , il 
étoit impolfible de relier long-tems dans 
cette inquiétude. Pour remedier àce mal 
on fit faire une cuifiipe feparée avec une 
cheminée fort ..large , & on fit élaigii;.' 
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tontes les autres : nous achetâmes pen- 
dant l’hy ver tous les matériaux nécelîâi- 
tos & nous occupâmes un grand nom- 
bre d’ouvriers , pour finir le dedans de 
la Maifon : notre dépenfe excedoit de 
beaucoup nos revenus , nous étions cinq 
Kcligieules de Choeur , nous avions un 
Chapelain , quatre Penfionnaires , une 
Servante & fepr Hommes à gages ; de 
plus nous aflillâmes grand nombre de 
malades , il y eut quarante-fix François 
& fix v ingts Sauvages qui fe fuccéderent 
les uns aux autres dans notre Hôpital , 
dont quelques-uns y refterent cinq & fix: 
mois , fans compter une cabanne de dix 
Sauvages que nous défrayâmes toute l’an- 
née : Dieu nous fecourut pour foutenic 
de fi grands frais , en infpirant à plufieurs 
perfonnes le défit de nous aider feloa 
leurs moyens & nos befoins. 

Nous fimes une acquilition très-utile,' 
ce fut une terre que nous achetâmes pour 
2000. liv. de Pierre èc de Jacques Cau- 
mont , deux fferes : Monfieur le Gouver-- 
neur nous concéda dans ce même en- 
droit trois arpens de front , ce qui fut 
ratifié eii France : nous avons nommé 
cette terre Saint Sauveur > & comme 
elle nous étoit plus convenable que la 
terre dé Sillery , nous rendîmes celle-ci 
à Monfieur Daiueuil pour la fomme d© 
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2C00. liv. & nous en payânies celle de* 

■ Saint Sauveur , depuis nous y avons joint 

quelques autres. 

Monfieur Giffard nous donna une Sei- 
gneurie de demie lieue de largeur fur dix 
de profondeur , vis-à-vis de notre métai- 
rie de Saint Sauveur , comptant que ce 
feroit la dot de quelques-une de fes filles 
fl elles vouloient être Reli^ienfes Hofpi- 
talietes , nous donnâmes a cette terre le 
nom de Saint Ignace , la crainte des Iro- 
qnois nous empêcha d’y mettre des ha- 
bitans jufqu’en l’année 1662. 

Mefiieurs de la Compagnie nous re- 
mirent d’une maniéré fort obligean- 
te tout ce que nous leur devions, & dans 
toutes les occafions où ils ont pû nous 
rendre fervice ils l’ont fait fort gcné- 
reufement. 

Monfieur Danne-Marche , parent de 
la Mere Jeanne de Sainte Marie, nouS' 
envoya le tableau de Notre - Dame de 
Pitié , & Madame Quenet , mere de no- 
tre chere Mere Marie de Saint Ignace , 
celui de Notre - Seigneur au jardin des 
Olives. 

Nous lui écrivîmes pour lui appren- 
dre la mort de fa vertueufe fille , comrne* | 
notre chere Défunte nous en avoit priées 
les derniers jours de fa vie , ce fut pour 
çette tendre mere une affligeante nou^ 
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velle’, <x quoiqu’elle eût déjà facrifié fa 
Allé deux fois ; l’une en la donnantà Dieu 
quand elle entra en Religion ; & l’autre, 
quand elle partit pour le Canada , elle* 
reirentit cette rroifiéme réparation bien 
plus vivement que les autres , elle fe fou- 
rnit pourtant aux ordres de Dieu , & ne 
cefla point de témoigner à notre Com- 
munauté fon aftêaion en continuant de ' 
nous écrire fort cordialement & de nous' 
lùire du bien ,.ain{i que toute la famille > 
c'eft elle qui nous a donné prefque tous 
lés tableaux qui ornent notre Eglife : 
Monfieur Gueneffon fils , qui de riche 
Banquier devenuConfeiller au Parlement 
de Rouen , prit toujours la peine de foire 
foutes nos commiffions gratis jufqu a fa 
mort , fans que le changement de fa con- 
dition apportât aucune altération à fa 
charité. 

Madame la Duchelïê Daiguillon nous 
fit prefent cette année 1647; de 800. liv. 
& nous envoya un ornement de toile , 
d argent , av'ec une tenture de tapillferie 
de fatin rayé. 

Il nous vint aufll un Tabernacle qui 
coutoit environ 330. liv. mais Madame 
de la Pel rerie Sc Monfieur Lerardif, vou- 
lui'ent le payer en commun , nous re- 
çûmes tous ces bienfaits avec une parfai- 
te reconnoiflànce , tout fembloit con- 
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tribuer à notre étabUlIemènt , it ne nous 
ÿnanquoit que des Religieides , car nous 
étions trop peu pour tous 
nous priâmes ïnftamment le Pere V»- 

mont qui paflToit en France « 5 c qui e- 
Voit revenir l’année fuivante , de nous 
en amener quelques-unes ; nolis écrivî- 
mes à toutes nos Communautez d une 
maniéré preflante pour les engager a 
nous envoyer des Sujets , & nous pafsa- 
mes l’année dans l’attente de ce lecours , 
continuant rbujours à faire dcfricher nos 
terres , nous fîmes encore notrè empla- 
cement avec des pieux. j r> 

Le 9. de Mai 1648. le Reverend Pere 
Terôme Lalemand notre Supérieur prçr 
hda à notre éleaiori , où la Mcre Marie 
Foreflier de Saint Bonaventure fut con- 


tinuée Supérieure. 

Le R. Pere Vimont fe donna en b rance 
de <^rands mbuVémens pour nous pro- 
curer des Religieufes , il en obtint trois 
de différentes Maifons ; ce fut la Mere 
Anne de l’Aflbmprion de la Commu- 
nauté de Dieppe ; la Mere Jeanne Tho- 
mas de Saint Agnès , de la Communauté 
de Vienne, « 5 c ma Sœur Marie Cathérine- 
Simon-Long-Pré de Saint Anguftin , de 
notre nouvelle Maiibn de Bayeux > il y 
eut bien des difficultés à vaincre pour j 
«ett^ dernierc , parce qu’elle étoit enco; ' 
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re novice, fort aimée & eftimée de fa Com- 
munauté & de fa famille pour fes excellen-- 
tes qualités de grâce & de nature. Monfieur 
de Long-Pré , fon pere , quil’aimoit ex- 
trêmement , préfenta requête en jnftice’ 
pour empêcher fa fille de faire ce voyage 
mais elle montra tant de zèle & de perfé- 
verance , qu’ils s’employèrent pour elle. 
La Reine Mere ayant fçu ce qui fe paf- 
foit , adrefla une Lettre de Cachet à Met 
fleurs les Grands- Vicaires du Diocéfe 
parce que M. l’Evêque de Bayeux étoit 
mort & que le Siège étoit vacant , pour' 
obliger les parens de cette fervente no- 
vice à confentir à fon vo^'age , Sa Majet 
té donna aufTi des ordres à Monfieur de 
Tronclay, pour lors Intendant de la Pro- 
vince , afin qu’elle fut conduire jufqu’au 
Port d’une maniéré convenable 5 mais 
ce qui avança le plus fes affaires , c’eft 
que Dieu qui la vouloir en ce pays chan- 
gea en un moment le cœur de fon pere 
& celui de fa mere , en leur infpirant à 
fous les deux d'accorder à leur courageu-- 
fe fille ce qu’elle fouhaitoit fi ardamment. 
Ayant donc pris là-deffus leur refolution . 
Madame de Long - Pré partir auffi - tôt 
d’une maifon de campagne où elle étoit, 
pour venir à Bayeux lui donner cette 
lk>nne nouvelle. 

On trouve de nouvelles oppofitionf > 
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de la part de fa Communauté où on de- 
firoitfort delà retenir, les Religieufes 
objedoient , que n étant pas encore pro-’ 
fefle elle pourrOit fe dégoûter de fa vo- ^ 
cation, & qu’il n’étoit pas à propos de l’ex- 
pofer dans cette conjonôure au danger 
d’un fi grand voyage. Enfin , après bien 
des difcufllons le Chapitre confentit à fon j 
départ , à condition qu’elle feroit des 
vœux fimples avant que de fe mettre en- 
chemin , parce qu’elle n’avoitpas enco- 
re l’âge , & qu’elle feroit toujours tenue 
& cenfée profefle de Bayeux. Les Re- 
verendes (e referverent aulfi le droit de' 
la rappeller quand elles en auroient be- 
foin , elle fit fes vœux comme on la 
demandoit, le 25. d’ Avril 1648. en pré- 
fence de MetEieurs les Grands-Vicaires,, 
de Monfieur le Théologal , de plufieurs 
Chanoines de Bayeux , & de toute la 
Communauté ; elle accompagna cette 
adion d’une joye & d’une dévotion ex- 
traordinaire qui toucha tous les àfiiftansf 
on lui donna le voile noir , & dès le len- 
demain elle quitta tout qu’elle avoir de 

i îlus cher au monde ; car fans parler de 
à tendreflè pour fes parens , elle avoit 
dans la Communauté de Bayeux deux 
fœurs , une grand mere , une tante & 
une confine germaine qui étoit Fonda- 
trice de cette Maifon , toutes lesautres^ 

l’aimoient 
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tes les aurres l’aimoient fort cordiale- 
» anent , & n’épargnerent rien pour le lui 
fc témoigner. Cette réparation lui caufa une 

10 douleur bien fenfible , & elle eut befoin 

to <lc toute la force pour foutenir tant de 
i6 -combats. 

ï Elle partit de Bayeux avec la Mere 
K Anne de l’ AlFomption , profellè de Diep- 

11 pe, qui Ictoit venue prendre, & à qui 

i J’on donna les commilFions nécellïûres 
ti pour lui faire faire profeffion en che- 
B xnin lorfqu’elle auroit l’âge : plulieurs 
iB perfonnes de confideration de la famille 
|(. A: de la Communauté l’accompagnèrent 

ii jufqu’à la Rochelle , entre autres Mon- 
it lieur de Beronois , grand Archidiacre de 

Bayeux , tres-faint homme , qui avoit 
ip beaucoup fervi à fortifièr fon courage ôc 
lis fa refolution , elle palîa par Vannes en 
fii Bretagne , où elle trouva la Mere Jeanne- 
iK, Thomas de Saint Agnès , très-fainte Re- 
CE jigieufe , qui les attendoit pour le join- 
gg dre à elles. 

jjj Quand elles firent à Nantes la géné- 
jIb reufe Novice fit fi profelhon dans la Clia- 
pelle de Notre-Dame de Toute Jôye, 
î4 le 4. de Mai ayant eu 16. ans accomplis , 

jfj la veille elle fit fes vœux fous l’autorité 

ij(U de Monfeigneur l’Evêque de Bayeux , & 
uj entre les mains du Pere Vimont qui les 
nij, conduifoit , & qui avoit été commis pour 

0 ' . 
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ceh par le Grand- Vicaire , & 1 Official 
de Nantes qui fe trouva prêtent a la cere- 
monie avec trois Chanoines. ^ 

Elles fe rendirent à la Rochelle ou elles 

s’embarquèrent le zj- 
voile. Quatre jours après la maladie con- 
ta^^ieufe s’étant mife dans le vaiüeau , nos 
R^ipieufes exercèrent avec beaucoup de 
ferveur leur vocation d’Hofpitalieres, en 
{ervant les malades , 6c s expolànt cou- 
raeeufement à mourir dès le commen- 
cement de leur carrière ; la Mere Marie- 
Catherine de Sennr Auguftin te fignalo. , 
& Ici charité ne lui permettant de fe me?' 
nae;er en rien , elle gagna elle-même la 
pelle , fl fièvre fut fi ardente , qu il lui 
parut fur le corps comme une elpece de 
ceinture compofee de douze charbons , 
elle fut affiftée de fes deux compagnes 
avec tout le foin poffible ; mais on peut 
juger aiPiment que dans un vaiflèau on 
n(T peut avoir que très-peu de fecours , 
6c celui fur lequel elles étoient ayant 
manqué d’eau douce , on fut oblige pour 
donner quelque rafraichiflement à cette 
chere malade , d’étendre des linges pour 
recevoir la rofêe du Ciel afin d étancher 
un peu fa (bif ; il mourut quantité de per- 
fonnes , le Capitaine de la Flote fut de 
ce nombre , ôc ce fut par miracle que 
notre chere Sœur fut guérie. 
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Elles arrivèrent à (^uebec le 19. d’Août 
Ï648. nous les avions trop fouhaite'es 
pour ne les pas recevoir avec une joye 
inconcevable , elles nous aidèrent aufii- 
tôt à ptéparer de nouveaux endroits 
pour mettre les malades dont les vail^ 
féaux étoient remplis , & qu’on devoit 
nous amener incelTamment , notre falle 
croit trop petite pour les contenir , il 
n’en mourut que trois dans notre Hôpi- 
tal ; mais ce furcroit de monde confu- 
ma prefque toutes nos provifions , & 
nous en foufïrîmes beaucoup pendant 
l’hyver. 

La Mere Marie Foreftier de Saint Bo- 
naventure notre Supérieure , avoir man- 
dé la précédente au PereToulFaintGue- 
net. Prieur de la Chartreufe Daiguillon, 
la mort de notre Mere Marie Guenet de 
Saint Ignace fa focur , elle lui avoir en- 
voyé audi en abrégé le récit de fes ver- 
tus , & l’avoit prié de procurer à toute 
cette Communauté une Lettre de félici- 
tation femblable à celle qu’il avoir adref- 
fée en 1645. à la Mere Marie de Saint 
Ignace pour elle feule , il la remercia 
d’une maniéré très-obligeante , & il ob- 
tint cette Lettre qu’elle fouhaitoit du Re- 
verend Pere Leon , Prieur de la grande 
Chartreufe , & Général de tout l’Ordre , 
qui voulut bien nous faire l’honneur de 

G ij 


7 






76 Histotrb dp. 

lions écrire lui-même avec des marq s 
d’ettime toute fingulicre , il npus accoi- 
de une pleine ôç entière participauon 
toutes les oraifons , jeûnes , aullerites , au- 
mônes, hofpitalités, & autres bonnes 
oeuvres , & en un mot à tous les biens 
fpirituels dont Dieu voudra combler les 
perfonnes de leur faint Ordre , de un 
& de l’autre fexe , & nous promit de 
nous faire ordonner des Mefles , & au- 
tres fuffrages pour le repos de lame 
de chaque Réligieufe dès qu’il fera a- 
verti de fon décès. 

Les Carmélites du Fauxbourg bamt 
Jacques de Paris avec qui nous avions 
iÇiit connoilîànce par Madame la Du- 
cheffe Daiguillon nous envoyèrent deux 
jmages en relief de la iainte Vieige , 
& de Saint .Tofeph ,* nous avions audi 
eu relation avec les Carmélites .de la 
tue chapon nous recevions de Tun & de 
l’autre de grands témoignages d’amitié. 

Monlieur Dailleboüt yint Gouverneur 
en Canad.a cette année 1648. ayecMar 
dame fon Rpoufe , Monfieur le Chevalier 
de Montmagni repalTa en France , nous 
ne pouvons aflèz dire avec quel zele il 
profita des occafions frequentes qui fe 
préfenterent de nous rendre fervice, il 
pous prévenoit en toutes chofes, il veil- 
loit fur nos béibins, il nous a beaucoup 
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aide dans ces commencemens , & dans 
les changemens de demeure que nous 
avons été oblig'ées de faire avant que de 
fixer d’établilTement , c'étoit un homme 
fort brave , très-accommodant plein de 
compalfiOn pour les pauvres : zélé pour 
la Religion, & tout propre à infpirec 
l’amour du Chriltianilme par l’exemple 
de fl piété. 

Quelque rems après l’arrivée des vaif- 
féaux nous choisîmes la merc Anne de 
l’Alïbmption pour alïiftante , & la Merc 
Jeanne de Saint Agnès pour dépolitaire. 

Le R. P. Vimont qui avoir accom- 
pagné nos focurs dans leur voyage & qui 
avoir eu grand foin d’elles, continua tou- 
jours les bontés pour notre Commu- 
nauté nous le demanddmes pour notre 
Confdfeur on nous l’accorda. 

Nous étions huit Réligieufes & Fran- 
çoife GilTard notre Penfionaire depuis 
plufieurs années , délirant avec ardeur 
d’en augmenter le nombre , nous lui 
donnâmes l'habit le quatre d’Odobre 
1648. elle fut nommée de fvint Ignir 
ce comme l’avoit fouhaité notre pre- 
mière Supérieure , c’eft la première Ca- 
nadiene qui ait eu le bonheur de le con- 
facrer à Dieu dans la fiinte Réligion , ce 
qu’elle fit avec une ferveur admirable 
qu’elle a confervé toute fa vie. 
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Le pais fe peuploit tous les ans par 
nouveaux François qui emmenoieiit 
leurs familles pour s’y établir. Nous les ai- 
dions en bien des chofes & nous n atten- 
dions pas quils fuflent malades pour les 
fccourir , ils trouvoient dans notre mai. 
fou le foulasement , ou la contolanou 
don' i’s avaient béfoin & regardoient 
l’Hôtel- Dieu comme leur azile, aulli 
nous foidons-nous un plaifir de les lo- 
‘^er , de les nourrir , & de les inuruire 
Ses ufases du pays pendant qu’ils prépa- 
roient leur demeure. 

Cette même année la guerre des Iro- 
quois devint plus cruelle que jamais, ils 
prirent aux environs de Montreal , oc 
des trois rivières, plufieurs François 6c 
Sauvages : brûlèrent un village deHeu- 
rons nommé Saint Jofeph, ou ils firent 
d horribles maflacres : le R. P. ^Daniel 
Jefuite leur MilTionaire fi.it brûle vif en 
ibrtant de l’Autel ou il venoit de dire la 
S.iinte MefTe. _ , 

Ils continuerentTannee fuivant ^ 164?, 
à exercer leur Barbarie, ils ravagèrent 
& brillèrent deux autres villages de Heu- 
rons nommés Saint Ignace 6c Saint Louis 
ôc parmi le grand nombre de Captifs 
qu’ils emmenerent le R. P. Jean de Bre- 
bœuf,& le R. P. Gabriel Lalernentqui 
avoient été pris avec leurs N eophites , fii- 
î 1649. 
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rent deflincs à des tourmens affreux, 
que ces malheureux leur tirent endurer 
& qu ils foulfrirent avec une force 6c 
une conrtance femblable à celle des plus 
illuftres Martyrs , nous les avons révérés 
depuis comme tels , particulièrement le 
H. P. de Brebœuf, que nous avions fort 
connu , & qui nousavoit beacoup affec- 
tionnées , nous ne manquons pointtous 
les ans de remercier Dieu des grâces 
qu’il lui a fait , 6c de communier toutes 
le feize de Mars qui fut le jour de lii 
mort , ce fut ce fervent Miffionnaire qui 
pouflé du grand zele qu’il avoit pour la 
converfion des Sauvages , engagea tou- 
tes les Communautés à s’obliger par vœu 
de foire tous les mois une Communion 
à cette intention c’eft le vœu que nous 
renouvelions exadement le jour de Saint 
François Xavier. 

Les triftes reftes de ces pauvres Ffeu- 
rons Chrétiens vinrent ferefiigier ici, 6c 
fe logèrent dans des Cabanes qu’ils dref 
ferent près de nous , il fallut trouver de 
quoi les nourrir : les R R . PP. J efuite con- 
tribuèrent à cette dépenfe , nous les af- 
fiftions de tout notre pouvoir , ils ve- 
noient tous les jours entendre la Sainte 
Melle dans notre Eglife, 6c y foifoient 
leur priere foir6c matin, quand les Mifo 
lionnaires ne pouvoient pas s’y trouver 
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une Réligieufe prénoit ce foin & parla* 
grille du Choeur leur faifoit dire le Cha- 
pelet , les hommes le mettoient d’un côte 
de la Chapelle , & les femmes de l’autre , 
puis il dilbient un Ave Aiariji en Icnr 
langue tour-à-tour , comme s’ils eii/Tent 
pfalmodié & tous enfemble difoient le Pa^ 
ter d’autres fois les hommes dilbient une 
Dizaine entière, & les femmes une au- 
tre , & les enfans venoient après qui re- 
commençoient cet exercice , on les fài- 
foit chanter aulTi en leur langue des Can- 
tiques Spirituels, ils feportoient à toutes 
ces pratiques avec tant de ferveur , & 
d’alliduité, que fouvent leur dévotion* 
nous tiroit les larmes des yeux tant nous 
étions pénétrées de joye & d’admiration 
en les voyant li bien inftruits , li fermes 
dans la foy. 

H vint aulTi au commencement de 
l’année quatre Sauvages avec lix enfans 
pour palîèr l’hyver chez nous une de 
ces femmes avoir une petite orpheline 
âgée de i8. moisappellée Louüe dont 
la mere étoit morte trois jours après l’a- 
voir mife au monde , ce pauvre enfant 
fè trouva comme abandonnée n’ayant 
aucun parent qui fut en état de l’éle\ er 
elle ne recevoir que très-peu de nourri- 
ture, detemsen tems quelque Sauvagcl- 
fe lui donnoit la mamelle , d’autres ifois. 
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on lui fiifoir avaler une cueillere'e de fa 
gamiré , quelques autres lui donnoient 
une prune à luccer , mais* comme cela 
ne t enoit que par hazard , & ailes ra- 
rement , elle étoit fi maigre , & fi foible 
qu’il lembloit qu’elle n’eut que deux oir 
trois jours à vivre , nous lui donnâmes 
à manger , elle devoroit avec une avi- 
dité lurprénanre ; le foin que nous prî- 
mes d’elle , l’attacha li fort à nous que 
par un lëntiment naturel de réconnoif- 
lânce , elle nous carelfoit , & vouloit 
nous fuivre , elle fe jettoit fur nous ôc 
faifoit des petits efibrts pour entrer dans 
notre mailôn ,.elle nous gagna fi bien 
que nous la demaiadâmes à la femme 
qui l’avoit emmenée qui nous la donna 
de bon coeur , nous remerciant beau- 
coup de ce que nous voulions bien nous- 
en charger. Peu de tems après le chan- 
gement de nourriture la fit tomber ma- 
lade très-dangéreufement , elle fut à l’ex-- 
trémité , noæ la vouâmes à la bienheu- 
reufe Marie-iMagdelaine de Pazi & no- 
tre Seigneur par l’interceilion de cette 
Sainte ,lui rendit une parfaite lanté qu’el- 
le ne conferva qu’environ 4. mois après- 
lefquels elle mourut. 

La dépenfe que nous avions fiite l’Au-- 
tomne précédante & cette quantité de 
Sauvages que nous n’attendions point 
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& aux béfoins defquels ü falloit pour- 
voir , épuifeient (i bien nos vivres qu il 
ne nous refta rien , & pour cornble de 
rnilere, il furvint une grande ftniine qui 
nous incommoda beaucoup , car la 
viande étoit alors fort rare & la pèche 
manqua. 

Notre fréquente difette & nos tra- 
vaux continuels rebutèrent deux de nos 
Rélijÿenfes , elles fe dégoûtèrent d’une 
vie fi dure , fouhaiterent de retourner 
à Dieppe, ce fur la .Mere Marthe de 
Saint Génier qui étoit venue de Fran- 
ce en 1643. & la Mere Anne de l’Af- 
fomption qui n’éroit ici que depuis un 
an , elles nous prièrent de ne nous y 
point oppofer, nous n’.ivions garde de 
les retenir , car dans nn nouvel établif- 
fement on a bélbin d’une ferveur extra- 
ordinaire pour en fourenir les fitigues 
& l’ennui qui les tourmentoit ne pou- 
voir qu’être fuivi de beaucoup de né- 
gligence, de plus la Mere Sainte Gené- 
vieve avoir de grandes foibielfcs d’efprit 
que l’on attribuoit à la peur qu’elle avoir 
eue de la Mer en venant de France, il 
étoit à craindre qu’elle ne tombât dans 
un état qui nous auroit obligées de l’en- 
fermer, & la Mere de l’AlFomption ne 
s’étoit jamais figurée le Canada tel qu’el- 
le,le trouva , elle fe flâtoit de mener une 
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vie nuîTi douce que d ans la maifon , nous 
confenrîmes donc à leur rerour q'ioique 
nous eurtlons lieu d’appréhender ou’el- 
le ne rafroidit l’ardeur de celles qui dé- 
' firoient venir partager nos peines, nous 
^ nous réparâmes aVec des grandes mar- 
ques d’amitié de part & diantre , le R. 
- P. le Jeune qui partoit pour France par 
le même VailFeau , Fit leur conduéleur , 
i» M. Giflàrd notre ancien ami lesaccom- 
K pagn a aulFi , elles fe rendirent à bon port 
& jufqu’à leur mort , elles nous ont tou-» 
jours écrit exadement & fort cordiale- 
;S ment, (ans pourtant nous avouer que 
É leur confcience leur fit aucun reproche 
(Il fur leur démarche que je ne veux pas 
à: taxer d’infidélité , mais qui cependant 

c. relïèmble afTés à ce que notre- Seigneur 
Œ appelle dans l’Evangile regards derrière 
su après avoir mis la m>in à la charrue, 
îfi Nous refiâmes fîx Frofefles ôc une No-» 
ies vice, c’étoir bien peu pour tant de tra- 
Gs vaux, mais nous nous en acquittions avec 
leç tant de jove que rien n’en foufFrit , Ca- 
:jfc therine Chevalier ne fe fentant plus de 
ice, la maladie qu’elle avoir eue , & conti- 
[ifc nuant à faire parfait ement bienfon de- 
el'e voir , les dix années qu’elle avoir voué de 
311 K nous fervir en féculiere , étant accom- 

qp’fi plies nous lui donnâmes l’habit de fœur 
converfe le jour de l’immaculée Con- 
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ceprion , elle reprit auUi le nom de ta 
paflion quelle avoit déjà. 

LaMere Anne de l’Aflomption avoit 
ceffé d’être aftiftante dès le mois de May 
de cette année 1649. on nous fîmes nos 
Eledions pour mettre à fa place, laMe- 
re Catherine Vironneau de Saint Jofeph, 
la Mere anne leCointrede Saint Bernard 
fut élue holpitaliére en préfence du K. 
P. Jerome Lalemer.t notre Supérieur 
qui prélida encore à celles que nous fî- 
mes le 8. May 1650. ou nous élûmes 
pour afUftanre la Mere Anne le Cointre 
de Saint Bernard hofpitaliére , la Mere 
Marie des Champs de Saint Joachirn. 

I.a crainte des Iroquois qui faifoient 
tous les jours de nouvelles incurfîons 
aux environs de Quebec mettoit tous 
les habirans dans une grande confterna- 
tion , il y en eut plufieùrs vers le Cap- 
Rouge qui furent tués, ces malheureux 
enlevèrent des enfuis qu’ils mafîàcre- 
rent cruellement aux yeux de leurs pa- 
rens , chacun fe renoir en e'tat de fe def- 
fendre & perfonne n’ofoit fortir (ans ar- 
mes , nous étions touchées d’une véri- 
table compaffion de voir le trouble & la 
défolation que cela caufoit partout, nous 
fiifions quantité de prières pour deman- 
der à Dieu d’adoucir l’humeur feroce 
de ces Barbares , & de protéger les Chré- 
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tiens qui fomboienr entre leurs mains, a- 
fin qu’ils liipportallènr avec patience les 
terribles tourmens qu’on leur failbit fouf^ 
frir , quand ils avoient fait aux prifon- 
niers quelque dangereufe bleflure, ils 
les penfoient avec un foin & une adref- 
fe lurprc'nante afin de les guérir pour 
les relcrver àd’ajfîeux fupplices lorfqu’ils 
feroient dans leur V il lage, parce que c’eft 
un deshonneur pour un Iroquois d’em- 
mener un prifonnier malade , iis en gar- 
doient d’autres long-tems en qualité d’efi- 
claves , & les trairoient avec une dureté 
incroyable , ils les chargeoient dans leurs 
voyages des ftrdeaux les plus péftns, les 
batronyioient à toute heure , les ftilbicnt 
travailler tout le jour fans relâche, ils 
craignoient que ces malheureux ne pro- 
firaflenr des ténèbres de la nuit pour s’e- 
chaper, ils avoient inventé une nouvel- 
le torture pour les arrêter plus leure- 
ment qu’avec les üens ordinaires , ils 
fendoient à demi de gros bois , mertoient 
dans les fentes les pieds & les mains de 
leurs captifs, enforte que ce bois ouver^ 
par force venant à fe referret leur don- 
noit une gêne qui les faifoit jetter des 
cris lamentables toute la nuit , ces bar- 
bares dormoient tranquillement à ce 
-bruit , la rigueur du fioid augmentoit 
encore Içur douleur ,, ils étoient pref- 
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oue rmds , n’éroienr couches que iur li 
nei^’e , & ( fe couchoient fur leurs pieds , 
afin d’être réveillés au moindre mou- 
vement qu’ils fiilbient dans ces douleu- 
reufes entraves) ainli le repos de la nuit 
croit plus intolle^able pour eux que le tr<v 
vail du jour qu i! fiUloit reprendre des 
le lendemain quoiquils fulTem tous on- 
fés du mal qu’ils avoient fouftert , & af- , 
foiblis de n’avoir pu dormir , ceux qui 
mal^^ré tant de précautions trouvoient 
le moyen de s’enfuir couroient nique 
quand ils croient repris d ctre trait^ 
encore plus rudement , il étoit difficile 
de faire ailes de dili<5çnce dans un pays 
inconnu pour n’etre pas attrapé par les 
Iroquois qui hattoient continuellement 
toutes ces forêts , & qui couroient bien 
t'ite après leurs prifonniers dès qu’ils s’ap- 
percevoient de leur évafion , la foib'ej- 
fe ou tant de (ouffrances avoit réduit 
des captift ne leur pérmettoit pas de faire 
de grandes journées , d’ailleurs ils ne fe 
chargoient pas de vivres , & pourveii 
quils rccouvralïent leur liberté, toutes les 
craintes , & les fatigues qu’ils elTuyoient 
dans leur fuite, leur paroilïbient peu de 
chofe . il y en avoit d'aflez heureux pour 
fe rendre à Montréal , après avoir ufé 
de toute forte d’eftratagême pour ca- 
cher leur marche, les uns de peur d’être 
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découverts p^r leur pifte , marchoient 
dans l’eau route la journée , & la nuit 
ils fe perchoient dans quelqu’arbre , ou 
il mangeoient de la moële, & des feuil- 
les , n’ayant rien pour fe nourrir , d’au- 
tres s’égaroiÇnt & fiifoient dix fois plus 
de chemin qu’il ne falloir , la crainte 
leur fxifoit fouvent prendre des arbres 
pour des hommes , les branches pour 
des épées , ou des fufils , & le moindre 
fiflement des vents pour la voix des Iro- 
quois qu’ils s’imaginoiet voir à tout mo- 
ment devant eux , quand ils arrivèrent 
leurs forces étoient épuifées , ils avoient 
le vilage comme des de^’errés, leurs corps 
relTembloienr à des Squelettes, «Sc à pei- 
ne avoient-ils aflTez de voix pour racoa- 
ter leurs miferes , pas une ne s’enga- 
geoit dans ces pénibles routes fans s’être 
recommandé à Dieu , d: à la très-Sain- 
te Vierge avec une confiance qu’on leur 
avoit toujours infpirée & que le péril 
ou ils fe voyoient redoubloit. 

A la fin de l’Automne M. de Saint 
Sauveur fortit de chez nous de nous ref- 
tâmes fins Chapelain , les Jefuites nous 
en fournirent jutqu’à l’année fuivante , 
qu’un Prêtre nommé M. Delile que 
nous avions demandé en France à ce 
delTein arriva, les Urfulines nous de- 
pianderent trente arpens de notre terre 
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de Saint Sauveur , & pour entretenir 1 .i 
paix nous leur ccciâmes pour un mor- 
ceau de terre qu’elles nous donnèrent a 
la lonstue pointe dont nous nous lom- 
^nes dëfûtes dans la fuite. 

Nous trouvâmes encore une occaiion 
de les obliger lorfque le feu ayant pris 
à leur maifon le trente de Décembre- 
1650. à trois heures après minuit, elles 
Airent contraintes de fortir fans pouvoir 
rien fauver; le R. P. Raguemau qui 
avoir fiKcedé au R. P. .lerome Lalement 
dans la fuperiorité , nous emmena qua- 
torze perlbnnes ^ nous les reçûmes avec 
beaucoup d’afïèclion ^ & nous piîmes 
beaucoup de part au malheur qui leur 
ctoit arrivé , elles demeurèrent environ 
trois femaines avec nous pendant lef- 
quelles nous tachâm.es de leur marquer 
par toute forte d’endroits combien nous 
les cftimions», elles fortirent le jour de 
Sainte Agtaès 21. de laiivier pour aller 
dans la maifon de Me. la Pelleterie leur 
Fondatrice , mais avant que de nous fe- 
parer , pour affermir & pour augmen- 
ter notre union d’une maniéré qui de- 
voir nous ctte réciproquement très a- 
vantageufe , nous fimes uiae convention 
par écrit dont nous avons été les unes 
£c les autres très-exaéles à nous en acquit- 
ter depuis ce tems-là en voici la copie. 
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A£te d’une promefle faire entre les 
Urfulines & les Hofpitaliéres de Quebec 
en l’année 1651. 

Nous Supérieure & religieufes hofpi- 
taliéres de Quebec, les Keverendes Me- 
res Urfulines étant à caufe de l’incen- 
die de leur maifon réfugiées en notre 
Monaftere , fommes convenues enfem- 
iDle des points fuivans , fçavoir , 1”. que 
pour conferver une perpétuelle ôc indif. 
foluble union & charité entre nos deux 
Communautés, qire dorefnavant il y au- 
ra une entière focietc & communica- 
tion de biens fpirituels , & participation 
réciproque aux bonnes œuvres , 6 c priè- 
res qui fe feront en nos deux Monafte- 
res , tant particulières que générales. 

20. Que pour une plus particulière 
preuve de cette union 6 c charité que 
nous délirons établir , 6 c conferver en- 
tre nous , 6 c aulTi pour fuppléer au peu 
de moyens qu’on a eu en ce pays , de 
foire dire des fufFrages pour les fœurs 
défiintes ; lorlque quelqu’une fera décé- 
dée en l\ine des deux maifons , la Supé- 
rieure de cette déflmte en donnera avis 
à l’autre monaftere , dans lequel on dira 
l’office^des Morts à neuf leçons,on chan- 
tera unegrande-Melïè,on fera une com- 
munion générale , 6c on dira un Cha- 
pelet, 6 c tout pour le répos de l’ame 
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de la défunte , & ce feulement pendant 
le tems qu’il plaira à Dieu nous confer- 
ver dans le pays : car au cas de retour 
en France les unes & les autres celTe- 
roient d’être obligées à ces dévoirs de 
charité , & d’alTiftance fpirituelle , com- 
me aulFi en cas qu’une des deux mai- 
fons vint à manquer à l’éxecution de 
ces promelîés, l’autre n’auroit plus au- 
cune obligation de fon côté. 

3*. Toutes les fusdites Religieufes Ur- 
fulines & Hol]pitaliéres ont volontaire- 
ment & de bon coeur remis entre les 
mains de N. Seigneur tout ce quelles 
pourront faire & mériter les huit jours 
qui précéderont le décès de chaque Ré- 
ligieufe , afin qu’il plaife à fa divine Ma» 
jefté l’applicjuer au fruit de cette ame, 
pour lui mériter une fainte niort & hâ- 
ter le tems de fâ béatitude , à cet elFet 
toutes les fusdites Réligieufes renoncent 
autant qu’elles peuvent à toutes les au- 
tres intentions qu’elles pourroient a- 
voir fans en faire de vœu en l’efpace 
de ces huit jours pour l’application de 
leurs prières, foufriances & bonnes œu- 
vres, afin que fa divine Majefté l’appli- 
que au profit d’icelle ; en foi ài quoi le 
préfant a été drelTé en notre Monallere 
de la mifericorde de Jefus , ce 9. Février 
1651. de figné au nom de tout le Cha- 
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pitre par Sœur Marie de faint Eonaven- 
ture , Supérieure , Sœur Anne de faint 
Bernard alliftante , & Sœur Marie de 
faint Joachim Hoipitaliére. 

11 eft à croire que les Urfulines en 
écrivirent autant de leur côté ; car nous 
ne trouvons point qu’elles ayent figné 
fur l’ade de cette promeffe quoiqu’elles 
foient aulli fidèles que nous à s’en ac- 
quitter. 

Les fix années de Supériorité de la 
mere Marie Foreftier de faint Bonaven- 
ture étant accomplies le huit de May 
nous fimes nos Eledions, le R. Pere 
Ragueneau notre Supérieur y préfida , 
la mere Marie - Catherine Vironau de 
faint Jofeph fut élue Supérieure , on mit 
la mere faint Bonaventure alliftante , & 
la mere Anne le Cointre de St. Bernard 
Hofpitalière pour la fécondé fois. 

M. d’Aillebout ayant fait plulieurs éta- 
blilTemens , fur dilïèrentes terres qui lui 
avoient été concédées , prit le parti de 
relier en Canada (impie particulier après 
y avoir été trois ans gout erneur , il y 
vécut honorablement & mourut fort 
eftimé pour fa vertu : il n’étoit venu en 
ce pays que par un motif de pieté dans 
le delTein d’ayder ceux qui prechoient la 
foy & de contribuer à la converlion des 
Sauvages, Madame d’Aillebout quoique 
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jeune ne voulut point repaflèt en Fran- 
ce , étant déjà toute à Dieu , elle ju^ea 
qu’elle le ferviroit ici d’autant-plus ailc- 
ment qu’on ny refpiroit alors que la dé- 
votion ; ainfi elle ne fongea pendant fon 
veuvage qu’à plaire au Seigneur , & s a- 
vanca à grands pas à la perfeftion. 

i\i. de Laufon vint en 165 1 . prendre 
pofléflion du gouvernement c étoit un 
homme de qualité très-vertueux , qiu 
étoit Confeiller d’état , éc qui avoitétc 
Intendant de Guienne , il emmena trois 
de fes fils , qui dans la luite s’établirent 
dans ce pays y l’ainé portoit le nom de 
M. fon pere , il avoir lervi en France 
dans le Régiment de Navarre , & dans 
celui de Picardie, ôc il étoit fort conii- 
deré de M. le Duc Defpernon , on le 
fit Sénéchal ici', mais il ftit tué par les 
Iroquois en l’année 1660. &laifladeux 
filles qui ont été Kéligieufes aux Urfu- 
lines : le fécond s’appelloit Laufon de 
Charni , il époufa une fille de Monfieur 
Giffard , & le troifiérne que l’on nom- 
moit Lauzon de la Siltierie, fe maria 
avec une Demoifelle de Pau qui nous fut 
envoyée de France par Madame la Du- 
c'neflé d’ Aiguillon en 1655. pour être 
Religieufe chez nous , elle avoir beau- 
coup d’efprit, & de piété, mais point 
du tout de vocation, elle fe vit bientôt 
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veuve çar un trifîe accident , car M. fon 
ç époux le noya le 4. de l’année 1659. on 

- nous emmena cette pauvre Dame que 

^ rafilidion avoit tendue malade , & nous- 
lui procurâmes tout ce qui dépendit de 
: nous , pour la fanté & Ht confolation ; 

cette làmille très-dilHugée par fon rang 
:: & encore plus par la vertu, a toujours- 

honore notre Communauté d’une lin- 
‘ cere afîèclion , nous en avons reçu du 
bien , & non l'eulement , des honnêtes^ 

B gens, qui font venus établir &. former le' 
ir Canada , mais de plufieurs perfonnes de 
s; France avec qui nous n’avions jamais eu 
aucune liaifon. 

ir Monlieur de la Bidiere, maître des Re- 
ai. quêtes à Paris làns nous cennoître nous 
OBi fit le plaifir de nous prêter 2000. liv. 
lï; dans un tems ou nous en avions un ex- 
lie treme bélbin n’ayant peu le rembourfer 
entièrement , il nous manda qu’il nous 
jn;; riendroit quitte de 700. liv. dont nous 
lie lui étions rédevables, fi nous voulions 
ig, nous engager à faire tous les Vendredis^^ 
jij, un petit ftlur à Notre-Dame de pitié , , 
ujj; où nous chanterions St abat Mater avec 
jpr. l’Oraifon Interz/eniat ^ ^ celle de Saint 
jjj; Jofeph, comme notre Chapelle croit de- 
diée au précieux Sang & que nous avions 
^ déjà pris la réfolution de chanter une 
Jj.(. Ibis la femaine 0 Crux ave , nous ac- 
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ceprâmes volontiers fa propolinon, nous 
iov^nîmcs notre intention à la lienne , 

& nous y aioutâmes nu Ve profundts 
pour tous nos bienfaiteurs , ce qui s ob- 
lei ve très-exaclément, nous pafsarnes un 
contrad de cette obligation ou il y a- 
voit d’autres claufes qui font annullees 

^^Monîieur Dauteuil & Madame de 
Maucaus pui arrivèrent au mois d Oc- 
tobre de cette année 1651. nous donne- 
fent peu de jours ^iprès une jeune poltii- 
lante converle , nonainée Marie - Cle- 
nience Duhamel c|u ils av oient emme- 
née de Paris à ce deflein , elle avoit 
été élevée par des perfonnes entichees 
du janfenifme qui fâifoit déjà beaucoup 
de bruit en France , ce qui nous obligea 
de l’examiner & de l’éprouver plus-long- 
tems que nous n’aurions fait , mais na- 
vant rien reconnu en elle qui reüentit 
l’erreur, nous lui donnâmes le faint ha- 
bit & le nom de l’Incarnation. 

Nous reçûmes aulTi^un grand nombre 
de Penfionnaires quoique nous fulTions 
allés occupées du foin des malades , ne 
pouvant nous difpenfer de faire ce plai- 
fir à nos amis , qui fouhaitoient que leurs 
filles fiilPent élevées chez nous, il ’y a- 
voit parmi elles une petite heurone ap- 
pellée Agnès Skomaud Huroi , douce. 


w 
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d’un fort bon efprit, & d’un bon natu- 
rel , elle apprit en moins de deux ans 
à- lire , & à c'erire , enforte qu’elle de- 
vancoit les petites Françoifes , elle par- 
loit admirablement bien fa langue & la 
notre , & fervoit d’interprete aux pau- 
vres Huroms qui étoient malades dans 
notre Hôtel-Dieu , jamais elle ne s’ex- 
eufoit au contraire elle prenoit volon- 
tiers fur fon compte toutes les fautes dont 
on aceufoit les autres ; elle fit fa pre- 
mière communion avec une ferveur & 
une foi furprenante , elle étoit fi vive- 
metit perfuadée que c’éroit Notre-Sei- 
gneur qui la vifitoit , qu’elle fe donna 
à lui en le recevant , le fuppliant de lui 
faire la grâce d’être R eligieufe, & fa cou- 
fiance la rendoit comme alTurée qu’il 
lui accorderoit fa demande; la fuite fe- 
ra voir que fon efperance ne fut pas vai- 
ne, elle craignoit 11 fort que fa merene 
la retirât de chez nous que quand fes 
parens la venoient voir, elle ne leur 
parloir que comme en palfent , elle re- 
fulâ toujours de fortir pour aller dans 
fon Village, quoique pour peu de tems 
ce qui eft d’autant plus rare à cet âge , 
que les Sauv'ages naturellemenr légers 
ne demandent qu’à courir. 

Dès l’année 1647. Notre Saint Pere 
le Pape Clement X. nous avoit accordé 
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pom fept ans une Indulgence plemerc 
que l’on gagnoit dans notre Chapelle 
dès les premières Vêpres du Dimanche 
de la PalTion , parce que la Fete etoit aP 
fumée ce iour-là ; mais en 1652. Sabam- 
teté nous enrichit de plufieurs autres In-^ 
diligences pour 15. ans , l’une ^ gagnent 

dansnotre Chapelle par tous les hdcles les 

Fêtes de la Nativité , Annonciation , Al- 
fomption de la fainte Vierge, & le jour 
de fainte Monique & de faint Jofeph , les 
autres n’étoient que pour les perlonnes 
de notre Monaftére , une de ces Bulles 
nous accordoit quatre fois 1 année de la 
fainte Echelle telle qu’on la gagne a no- 
me en montant l’iichelle Sainte j ceit 
pourquoi nous en fîmes faire une qui ne 

fert qu’à cet ufage. . ^ 

Une autre Bulle nous obligeoit avili- 
rer douze fois l’année fept Autels ou Ora- 
toires dans l’enclos de notre Maifon , & 
nous gagnions la même Indulgence que 
ceux qui vifîtoient les fept Autels de la 
Bafilique de faint Pierre de Rome. Le 
Pape accordoit par une quatrième Bulle 
cent jours d’indulgence pour chaque Re- 
lîgieufe Holpitaüere qui chanteroit ou 
reciteroit dévotement devant une Cha- 
pelle de ce Couvent , les Litanies de la 
lainte Vierge une fois la femaine i & eni- 
fin par une cinquième il accorda une In- 

rînlo-pnre 
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diligence h notre Eglifc le jour des morts 
&: pendant toute l’odave, aullî-bjen qiie 
tous les lundis de l’année , lorfqiie ces 
jours-là on olfriroit le làint facririce de 
la Melîe pour quelque Religieufe dece- 
dée de ce Monartére. 

En cette année 1652. nous ne fîmes 
point d ’éleélion , & en 1653. on ne fit 
d’autre changement que de mettre Hol- 
pifaliere la Mere Marie des Champs de 
Saint Joàchirn qui l’avoit déjà été. '■ 

iMais l’année 1654. le premier trien- 
nal de la Mere Cathérine Vironnaux de 
Saint Jofeph , étant fini le 1 1 . de Mai , 
nous élûmes pour Supéricitre la Mere 
Marie Foreftier de Saint Bonaventure , 
on lui donna pour afîiftante la Mere 
Saint Joleph , & on élut dépofîtaire la 
Mci e Marie Cathet ine de S. Auguftin, & 
la Mere Jeanne Thomas de Saint Agnès 
l’ayant été (ix ans , ce fi.it le Reverend 
l’ere François Lemercier qui y préfida , U 
avoir fiiccedé dans la charge cie Supérieur 
au Re\'erend Pere Paul Ragueneau,' qui 
lut aulFi prélent à nos éledions avec le 
Reverend Pere Barthelemi Vimon. 

Il ne (e paflbit point d’année que l’on 
ne fît faire quelques travaux pour rendre 
notre maifon plus commode ,* nous v 
érièns logées^ fort à l’étroit , & notre 
lalle étoit aulli trop petite pour la quan^ 
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tiré de nos malades qui augmenroit con- 
fiderablemcnt. Le pays fe peuplant de 
■plus en plus , nous crûmes devoir bâtir 
un Hôpital mieux conftruit que celui 
que nous avions y qui n étoit qu un édi- 
fice de bois de quatorze pieus de large 
fort fombre , on fit donc le projet d’un 
'batiment plus folide' pour une grande 
" falle , une.Eglife & un Choçur , nous en 
"lécrivimes à tous nos amis en France , 
xnciis fur - tout à Mad^mç I3. Duchcllç 
I)ai‘’’uillon qui approuva notre def- 
fein° & qui nous promit avec une gran- 
' de bont 44 e aider de tout fon pou- 


voir. , . 

i Vendant que nous nous préparions a 
' cette entreprife > nous eûmes la cqnfola- 
' tion de voir arriver le 14. de Juillet la 
Mere Marie René de la Nativité, qui ve- 
noit de notre Communauté de Quim- 
percorentin en Bafle-Bretagne , elle étoit 
piffee dans le vaiflèau Laibrtune qui 
, ctoit parti de Nantes, elle y courut de 
: grands , ruques, car la tempête rejetta 
deux fois le navire dans le port s < 5 : la 
mauvaifé nourriture jointe à l’air de la 
mer , la rendirent fort malade pendant 
toute, la traverfée, ce qui rend fa \ oca- 
tion ^uf le Canada doublement remar- 
"quable, , c’efl; qu’elle eut des peines ex- 
y rêmo3 à obtenir fon obédience de fon 
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Evêque & de fa Communaufé , étant 
trcs-chede de l’im & de l’autre, & qu’elle 
fit paroître fa générofité , non-feulement 
en quittant des perfonnes d’un grand 
rnerite , mais encore en s’embarquant 
feule pour faire le voyage de la nou- 
velle France , où le zèle de la gloire de 
Dieu , & le délir de fervir les pauvres 
Sauvages l’appelloient , elle furmonta 
toutes les difficultés qui fe préfentercnt 
pour retarder l’exécution de fon delîein î 
enforte que les Religieufes qui dévoient 
venir a\ ec elle ayant manqué de parole, 
elle ne voulut point reculer & fut meme 
la conductrice de plufieurs Demoifelles 
que la Reine envoyoit en ce pays. Une 
honnête veuve de cette troupe lui fer- 
\'oit de compagne , cette Dame entra 
^hez nous dans la penfée de fe fiiireRe- 
ligieufe , mais elle fut obligée de s’en re- 
tourner en France la même année , l’air 
du pays étoit tout-à-fait contraire à fa 
finré , il fembloir que Dieu ne l’avoit 
fait venir en Canada que pour accom- 
pagner cette fiinte Religieufe dont la 
préfence nous combla de joye. 

Sur les promelles que nous venionsde 
recevoir de M^e. notre Fondatrice , & la , 
confiance que nous avions en Dieu, nous 
commençâmes le bâtiment de notre E- 
glife èv de l’Hôpital , la première Pien;g 

I ij 
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fut pofée folemnellcment le jour dUain- 

te Thérefe le 1 5 • Odobre 1 6 5 4- 

lieur de Lauzon Gouverneur , en prelen- 

ce du Keverend Pere François Lemer- 

cier Supérieur des Millions , & desl eres 
Barthelenii V imont, & Paul 
& Tofeph Poniat , de la Mere Marie Po- 
r^ftier de S. bonavenmre, Supérieure de 
toutes lesKeligieules de la Commiinau- 
tc:les principaux habitans, du pays alMe- 
rent aulli à cette cérémonie , la bcncdiç- 

SàUettepicrrc&dela.placeJe 

ITglife fut fous le titre du prccieiix Saiio 
de N. Seigneur & de N. Dame de Pitie, 
on en a depuis affigne la fcte au jour ue 
l’Invention de la Sainte Croix le 3 - de 

^^P*eu de tcms apres nous donnâmes 
l’habit à une lille de Monfieur Bourdon, 
appellée Marie , qui prit le nom ueThe- 
refede Jenvis , nous lavions eue uepuis 
long-tems penlionnairc, & nous lui cm- 
noilllons un fort beau naturel , bien dil- 

polcc pour la vertu. „ 

^ Nous prîmes auhi en cette meme an- 
née une petite Heurone orpheline, nom- 
mée Marie-Thérefe , pour l’elever & 1 ml- 
truire pour l’amour de Dieu , elle n avojt 
que deux ans & demi , Ô: quand elle tut 
plus âgée , la Mere Marie Kene de laNa* 
vivité , l’envoya à J.ladame la Marquile 
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de Gouergonanrin en Bretagne, chez qui 
elle mourut peu d’années après. 

La DuchelTe Daiguillon n’omettoic 
rien en France pour nous procurer des 
fecours pour la bâtifle de notre Eglife & 
de notre Hôpital , plufieurs perfonnes 
charitables y contribuèrent , & l’on fit 
un effort pour nous envoyer toutes les 
chofes convenables ; on joignit à ce que 
nos bienfaideurs nous avoient donné l’ar- 
gent de nos penfioüs & de notre revenu , 
notre Fondatrice donna commillion à 
MelFieurs les Intendans du Havre de 
Grâce , de faire charger dans trois navi- 
res pêcheurs qui venoientdel’lfle Parin, 
tour ce qui étoit pour nous. 

Jls s’en acquittèrent exadement , mais 
la providence ne voulut pas que nous 
profirallions de ces avantages, car un de 
ces vaillèaux périt dans les glaces , fans 
qu’un feul homme pût fe fauver , & on 
4ie fçut fa deftinée c]ue par d’autres na- 
vires qui avoient été témoins de ce nau- 
frage : la France étoit en guerre alors 
avec l’Efpagne , l’Angleterre & la Hol- 
lande , de les deux autres vaifTeaux qui 
apportoient nos provifions furent pris 
pir les Anglois & par les Hollandois , 
ainfinousne reçûmes rien du tout, &la 
perte que nous fîmes fut eftimée loooo. 
liv. cela nous mit dans une-grande pei- 
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ne oarce que comptant lut ce qui uc- 
voitTnirV France , nous, avions fait 
travailler à la maçonne qm Çtoit déjà 
bien avancée , nous ÇOiiM^ 
amis fur ce que nous dev ions taire , Cç. 
tOTS furent d’avis , particulièrement Mr. 
de Lauzon notre Gouverneur , qu il fal- 
loir connnuer , quoique nousneullions 
point d’autre fouis que la dot de qiielques 
Çveligieufes que nous y emplij’ame? ; 
nous^empruntâmes le furplus , dans ef- 

Sce que Dieu nous fourniroit les 
Loyens de nous acquitter , nos ouvriers 
Sut arrêtés , & les matériaux amaP 
fés nous fuivîmes donc ce confeil , & 
avec bien des ménagemens on vint a 
bout en allez peu de teins de finir lE- 
gUfe , le Chœur & 1 Hôpital. 

^ On jugea à propos en 1656. ddire 
une Mahrefie des Novices , quoique 
dans ce tems-là le Noviciat ne fut pas 
feparé de la Communauté a caufe chi pe- 
tif nombre , on choifit pour Çet Oftee la 
Mere Marie Rene-Boulies de la Nativité, 
le Reverend Pere François le Mercier no- 
tre Supérieur préfida à cette elettion. 

Les Iroquois ne ceflbient point de har- 
celer les François & les Sauvages Chré- 
tiens ; & comme ils avoicnt touiours 
l’avantage , ils en devinrent plus fiers , ils 
Hpreendirentdansun quartier , paflerenc 
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devant Quebec, & donnèrent far rifle 
d’Orléans où ils firent une cruelle bou- 
cherie des Heurons , pendant qu’ils tra- 
vailloient dans leur defert , iis en mafla- 
crerent une partie , & en enlevèrent le 
relie fans qu’on pût s’y oppofer , parce 
que l’on e'foit dans la faifon des feman- 
ces & qu'il n’y avoir point d'hommes 
dans Quebec , tous étanr occupés à la 
campagne. Ces pauvres Chrétiens furent 
égorges malgré lésmefures que Ton avoir 
prifes & la dépenfè que l’on avoir fait' 
pour les garantir tie ce malheur en leur 
faifaflt bâtir un Fort où l’on avoit mê- 
me mis des canons ; mais tout fut inu- 
tile, parce que les Iroqubis les fu'pri- 
rent , & qu’ils ne reçurent aucun fecours 
des François , on apprit cette trille nou- 
velle avec une defolation générale, d’au- 
tant plus grande que les Iroquois glo- 
rieux de leur viéloire , & plus infolens 
que jamais , menaçoientde venir à Que- 
bec , d’en!e\ er Icç filles blanches , de 
prendre leurs inaifons pour en faire un 
Fort , ^ fe rendre maîtres de tous les 
François , ce qui eu efièr leurauroit été 
ficile 11 Dieu ne les eût empêchés : ce 
bruit répandit par tout une terrible allar- 
ipe , on fe crut perdu , & pendant plu- 
lieurs années nous nous croyons tous 
les jours à la veille de périr. 
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Le ^o. d’0£lobre i6s6., nous nmes 
relever le corps de la Mere Marie Gue- 
net de Saint Ignace notre Supérieure, &: 
de la Mere .leanne Sulpice de Sainte Ma- 
rie, on les apporta proceirionndlcment 
dans le vieux Chœur ou ils pafîeicnt la 
nuit. Le lendemain le Reverend Fcre 
Tean de Quem, nouveau Supérieur des 
Miflions , fit la bénédiaion du caveau 
qui eft deilous le Choeur neuf , les Rl\. 
PP. Vimont , Châtelain & Penat ^ y auil- 
terent avecM. Lebley -, notre nouveau 
Chapelain , & M. Vignal Chapelaimdes 
Urfulines ; après la cérémonie on alla en 
ordre chercher le corps de nos deux Dé- 
funtes , nous les portâmes dans ce ca- 
veau où nous les enterrâmes au chant 
des Pfeaumes , toutes les Religieufes & 
les Penfionnaires tenant des cierges , & 
reffentant une tendre dévotion en ren- 
dant les derniers devoirs aux deux pre- 
mières filles qui ont vécu , & qui font 
mortes (i faintement dvins cette Commu- 
nauté. 

Le> mêmes jours Me. Laiizon deCliar- 
ni fut aufiî enterrée dans ce même ca- 
veau avec nos Religieufes , comme elle 
l’avoit demandé avant fa mort , ce que 
nous lui accordâmes volontiers , non- 
feulement à caufe de l’afïèdion & de l’ef- 
time que nous avions pour elle & pour 
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toute la famille de M . Giffud Ton pct c , 
mais encore pour le refpecî: que nous 
avions pour M. de Charni fon époux , 
cette jeûne & vertueufe Dame mourut 
après un an de mariage , elle lailïà une 
fille dont on nous confia Icducation 
quand elle eut atteint l’âge de fix ans. 

M. Lauzon de Charni qui avoir déjà 
beaucoup de piété , fe détacha entière- 
ment du monde 5 c fe donna parfaitement 
à Dieu , il paflà en France l’année fui- 
vante pour êfre ordonne Prêtre , puis il 
revint en Canada oii il a exercé Ion zèle 
un grand nombre d’années , nous l’a-* 
vous eu long-tems pour Supérieur , 5 c 
nous avons reçu de lignai és témoignages 
de fa boiaté- 

A la mort de Madame fon époufe il 
nous obligea de dire tous les ans un 
Obir entier pour elle 5 c’eft-à-dire , un 
Office des Morts de neuf leçons , avec 
une grande Méfié , 5 c nous donna pour 
cet effet une conceilion à la côte de Lau- 
zon qui nous valoir alors 200. liv. de 
rente , à caufe de la pêche d’anguille qui 
étoit fort abondante ; mais ayant beau- 
coup diminué , elle ne nous produit 
plus que 33 - liv. à quoi M. de Lauzon 
ayant égard , il nous déchargea d’une 
pirtie de cette obligation, fe contentant 
d’une grande Méfié fans Diacre, 5 cd’uu 




fëul nodurne de l’Office des Morrs , ce 
que nous difons exademenc le ij- d’Oc- 
tobre. 

Ma Sœur Marie- François Gilfard de 
Saint Ignace , tomba malade fort dan- 
gereufement qiielque-tems avant la mort 
de Madame fa fœur , elle eut cependant 
lin mieux qui nous fit croire qu’elle 
guériroit parfaitement , mais fon mal 
redoubla bien - tôt avec des douleurs 
très-cûifantes, elle les lupporta tout l’hy- 
ver avec une patience làcro'iquc & une 
jo}’e qui nous charmoit, Sc le 15. Mars 
1657. elle mourut âgée de 2 j. ansîc’eft 
la première Canadienne qui fe Ibit con- 
fàcrée à Dieu par la profeffion Keligieu- 
fe, elle s’acquittoit de toutes fes obliga- 
tions avec une ferveur & une perfec- 
tion que nous admirions; elle étoit plei- 
ne d’efprit , douée d'une grande dou- 
ceur ( 5 c d’une prudence au-deffiis de ion 
âge , Ton innocence ( 5 c fi piété étoient 
Angéliques, elle avoit une humilité iin- 
cere(Sc profonde, une charité ardente 
line fidélité exade à tout fouffiir pour 
Dieu , tout le pays accourut à fes Ainc- 
railles , benillant le Seigneur de ce que 
cette Colonie avoit donné au Ciel une 
fi belle fleur : comme fi vie étoit un 
modèle de toutes les vertus , fa mort 
nous caufa une fenfible afflidion , quoi- 
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qü’elle fut adoucie par une confolatinn 
fecretre qui nous airuroit de fon bon- 
heur. 

Au mois de Mai 1657. le Reverend 
Pere Jean de Quem notre Supérieur , 
iprcfida'à nos éleclions , la Mere Marie 
Torertierde Saint Bonaven titre fut con- 
tinuée Supérieure , la Mere Jeanne T bo- 
rnas de Saint Agnès élûe Maîtrelie des 
Novices , & la Mere Mtrie-Rcné Boiilic 
de la Nativité , fi.it mile dépofitaire. 

Nous reçûmes en cette année deux. 
Poftulantes, Margueriie Bourdon , qui' 
prit le nom de Saint Jean-Baptifte , Sc 
qui avoit déjà une fœur ici , & Antoi-’ 
nette Hyacinre du Tarte , qui fut fur- 
nommée de la Vifitation , cette Com- 
munauté s’augmenta encore de trois Re- 
ligieufes qui nous vinrent de Dieppe , 
c’étoit la Mere Carherine-M^tie le Con- 
tre de S. Agnès, la IVlere Marie Hicoyin 
de la Conception , & la Sœur Marguerite 
Figuet de Sainte Marie , NoviceConver- 
fe, elle étoit pafTé'e dans le na\ ire appelle 
le S.Sebaftien, leur navigation futheureu- ' 
fe , n’ayant été que 56. jours en mer , 
elles furent cependant pourfuivies plus 
de 14. heures par des Fourbans , près du 
port de Dieppe où elles s’éroient em- 
barquées , mais elles fttrent délivrées 
comme par miracle , nous les reçûmes 
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avec une grande joye : leur arrivée tut 
remarquable , en ce que la fccherelle qui 
defoloit le pays, cellà le 29. Juin qu elles 
prirent terre à Quebec , ôc il tomba une 
pluie fi abondante , que cela fit croire à 
tout le monde qu’elles apportoient la be- • 
Hédidion du Ciel , elles croient acccm- 
patrnées d’un vertueux Prêtre de Nor- 
mandie , de plufieurs autres peifonnes 
de mérité. 

Comme nous avions déjà une Mere 
Saint Agnès , & qu’elles fe trouvoient 
toutes deux du même nom , il fallut qu il 
y en eût une qui changeât , ce fut la plus 
ancienne , qui , par une dévotion parti- 
culière au grand Apôtre , & peut - etre 
par l’ertime qu’elle a\ oit pour le Pere 
Paul Ragueneau fon Diredeur , prit le 
nom c.e Saint Paul fans quitter celui de 
Saint Agnès , & on l’appella depuis la 
Mere .leanne- Agnès de Saint Paul. 

La Mere Marte Plirovin de la Concep- 
tion, étoit cette jeune DemoifelleEcof- 
foife qui nous fut envoyée par nosmeres 
de Dieppe en 1642. & qui ne peut s’ac- 
commoder aux maniérés du pays , ce qui 
l’obligea de retourner en France , ellea 
bien réparé depuis fon infidélité paflec , 
& l’a fouvent avouée avec beaucoup 
de confia fion. 

La jeune Heuronne dont nous avions 
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parlé qui demeuroit chez nous depuis 
pluüeurs années , nommée Genie\ e- 
Agnès SKannadliaroy , fille d’un des 
principaux Capitaines de la Nation , dont 
le pere & la mereétoient excellens Chré- 
tiens , «Si qui étoit la première entant née 
de mariage légitimé, depuis qu’ils avoieut 
cmbralTé la foy , avoir un très-beau na- 
turel & de grandes difpolitions à la ver- 
tu , nous la reçûmes dans le delTein de 
la faire Religieîife , nous l’épprouvâmes 
long-tems lans rien remarquer en elle 
qui relfentit l’humeur Sauvage ; elle paf- 
la huit mois en qualité de Poftulame 
avec une régularité qui la rendoit un 
exemple parfait de toutes les vertus, ce 
qui nous la faifoit beaucoup aimer. Etant 
tombée dangereufement malade vers la 
fin du mois d’Odobre , nous confenti- 
mes .à lui donner le iaint habit qu’elle 
reçut avec une grande confolation le 
premier Novembre :fon mal augmentant 
toujours , nous lui fîmes faire lès vœux , 
ce qui combla tous les défirs > elle de- 
manda le nom de tous les Saints , & le 
làmedy 3. de Novembre , elle mourut 
•âgée de 15. ans , dans les tranfports de 
joye & de reconnoilEince admirable ; 
c’eft la feule SiuvagelTe jufqu’à prclènt à 
qui Dieu ait accordé la grâce de la voca- 
tion Keliüieulè , ainli dans la même an- 
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née,laColonieFrançoire& la MillionSau- 
vase , offrirent leurs prémices au Ciel. 

M. de Lauzon , Gouverneur , etoit 
paffé en France l’année precedente , oc 
avoit laiflé ici M. le Sencchal fon fils , 
Commandant pour luw année, en atten- 
dant l’arrivée u’un nouveau G ouierueur 
qui fut M. le Vicomte d’Argenfon , qui 
vint cette année 1657. il n accepta cet 
emploi que par un principe de vertu , 
dans la vue de faire fleurir la piete en 
Canade , & d’y étendre la foy , Ion rare 
mérité étoit parfaitement connu, nous 
lui fumes recommandées fort particuliè- 
rement par Mde.la Ducheffe d’Aiguillon, 
à qui il promit de nous donnerdans mu- 
tes les occaflons des marques defon îmeç- 
tion, ce qu’il n’a pas manque de faire. 

Monleigneur l’Archev êque de Kouen, 
de qui le Canada relei oit alors , envova 
cette année en ce pays un de fes Grands- 
Vicaires , qui fut reçu avec de 
honneurs , c’étoit un homme de qualité 

d’une rare vertu & d’un mérité diltingue, 

on le uommoit M. '’ Abbé de “ 

nous honora d’une finguliere alfecuon , 
6c nous a toujours donné des témoigna- 
ges de la bienveillance , il voulut bien 
préfider à toutes les cérémonies qui le ti- 
rent chez nous , 6c commença par don- 
ner l’habit à une de nos Pottulantes , u 
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reçut les vœux de ma Sœur Marguerite 
Figuet de Sainte Marie , qui croit venue 
" Novice de France , & qui lit 1« profellion 
1' le 30. d’ Avril 1658. il les prêcha toutes 
“ les deux , il fe trouva aiilli à nos clec^ 

3 tions le 12. de Mai de la même année, 

® où la Mere Anne le Cointie de Saint Fer- 
)f nard flit élue afliftante , la Mere Catheri- 
lî ne Vironneau de Saint Jolëph Fiofpita- 
ft: liere , la Mere Marie des Champs de Saint 

Joachim l’ayant été cinq ans de fuite , & 
OE la Mere Catherine Marie le Cointre de 
,1» -Saint Ignace , MaîtrelTe des Novices, 
kts Nos bârimens étant enfin achevés après 
jiik bien des peines & des foins, M. l’Abbé 
æ» de Quelus bénit notre Eglife le lo.d’Aoiit 
il* 1658. &, le 15. du même mois Fête de 
tfe l’AlTomption de la Très- Sainte Vierge , 
Rce leR.P. Quem, Supérieur y célébra la 
® fainte Melîè pour la première fois ,' 
GnK le Reverend Pere Jean d’Allon y prêcha, 
:& le même jour nous commençâmes à 
ffervir les malades dans notre grand Hô- 
Ife; piral , qui nous paroiflbit fi beau en ce 
oelis, items-là, ôc à tous ceux qui venoient le 
feciïi voir , que quoique nous en eulïions vû 
51015 en France de bien bâtis ôc fort commo- 
IgÜ des, nous étions charmées du notre, il 
ne confiftoit cependant qu’en une falle 
qui eft aujourd’hui pour les femmes 5 
j5ig, mais conime nous fortions d’un petit 
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Todis qui reflèmbloit plùtôtànne cabaa< 
ne qu’à un Hôpital , nous nous trouvions 
comme dans un louvre , nous plaçâmes 
les lits def dèux côtés à la manieie df 
France , & nous y exerçâmes notre làin- 
te vocation avec beaucoup de joye. ^ 
Nous n’acbex’âmes pas tous ces bâti.- 
mens fens le fecours de nos arnis , Mada- 
me notre Fondatrice y contribua confi- 
derablement , car outre ce qu’elle nous 
donnoit tous les ans , & M. l’Abbé de 
Richelieu fon neveu , elle s’employa avec 
beaucoup de charité pour engager plu- 
lieurs perfonnes à nous aider afin de répa- 
rer nos pertes paflées , elle gagna pour 
cette bonne œin le quelques Dames de la 
Cour , qui fort long-tems nous ont fak 
de petites rentes de 200. liv. de 100. li\^ 
de ce nombre fur Madame la Douairiè- 
re , Madame la Princelle de (Jondé , la 
* Marquife de Vigean , la Marquife de Me- 
lun , Madame <ïe la Moignon, première 
Préfidente , Madame Fouquer, Madame 
Rodeau , qui avoir pris pour fa filleule 
f-enevieve- Agnès SKannadhary , Heu- 
ronne , dont elle nous payoit la penfion 
& l’entretien , continua de nous envoyer 
quelque chofe , quoique cette Soeur tik 
morte , Madame la Motheglen , Moi- 
lànt , leriche Scrmentol , Mercier, Bou- 
vet, Guenet,meredenotrepremiere 

Supérieure , 
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n. Supenem-e , Monfieur Guenet fon fils , 

ijjj. Monlieur Danne - Marche , l’Abbé de 
Saint Oucos , l’Abbé de Grevel , qui , juf- 
qu’à la mort , nous a fait du bien , c’eft 
lui qui nous a donné un crucifix de bron- 
eit Monlieur des Landes de la Bidiere , 
y Meffieurs de la Congrégation de Paris & 

’ ^ plulieurs autres , fans parler des parens 
,, de nos Religieufes qui nous fufoient de 
grofles aumônes , ceux des Meres Saint 
“ Bonaventure , Saint Bernard , Saint Jo- 
!,! , Saint Joachim , Agnès de Saint 

i; Paul , Saint Auguftin , & quelques-unes 
de nos Communautés de Dieppe , de 
Vannes , de Rennes , de Quimper , de 
& V itré , de Treguié , de Baveux & de Pa- 
ris , les Carmélites du grand Couvent de 
J- Paris , & celles du Fauxbourg Saint An- 
J« toine, les Feuillentines , les Religieufes 
de Sainte Claire de l’Ave Maria , de la 
iltfc Vifitation , Monfieur Cramoizi , Librai- 
F re , qui recevoir tous ces dons , 6c nous 
lesenvoyoit 5 il nousfaifoit lui-même 
beaucoup de bien par le foin qu’il pre- 
yd» noit de nos affaires , il fàifoit toutes nos 
af® commilFions gratis , & s’en acquittoit 
sait» avec une affèaion fins pareille , il a 
Sœii continué jufqu’à fa mort , nous n’a\'ons 
n,^ jamais pii lui témoigner affez notre re- 
connoilîànce , Madame la Dudiefre d’Ai- 
prara guillon nous avoir adrefl'ées à lui dès le 
m K 
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commencement , & l’avoit charge de 
ftipuler les conditions du Contrat de cet- 
te Fondation. . i • 

Ma Sœur Magdelaine de Pontreb , qui 
étoit entrée ici le 8. de Juin 1658. prit 
l’habit , & le nom de Saint Michel le 8. 
de Septembre, nous ne laiiïions nos Pof» 
tulantes pour lors que trois mois en Sé- 
culières, leReverendPere JeanQuem no- 
tre Supérieur fit la cérémonie. 

• Mademoifelle Manfe qui étoit venue 
de France pour Montreal , voyant la ne- 
cedité d’un Hôpital dans cette Ville , 
avoit formé le deffein d’en former un & 
y travailla de fon mieux , elle étoit ai- 
dée par des perfonnes de pieté très-ri- 
ches , mais elle n avoit point encoie de 
Religieufes ; & comme M. l’Abbé de 
Quelus aimoit beaucoup notre Com- 
munauté , il jugea que ce feroit un avan- 
tage pour nous & pour tout le pays, su 
n’v avoit à Quebec & à Ville-Marie cu’im 
même Inftitur, parce que cela entretien- 
droit mieux la paix qui doit être entre 
les Maifons Religieufes ; c’eft pourquoi 
nous ayant propofé l’affaire & déclare 
fes vues , il nousprelTa tant , que nous y 
confentîmes , on crut devoir garder un 
grand fecret , jufqu’à ce que l’on eût 
gagné ceux de qui cette Fondation dc- 
’paadoit ; & pour fçavoir fi on pourroii 
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s’accommoder , nous envoyâmes à Mont- 
real deux de nos Sœurs , la Mere Marie- 
René Boulié de la Nativité, fous prétex- 
te de lui faire prendre l’air pour la réta- 
blir d’une maladie qu’elle avoir eue , nous 
lui donnâmes pour compagne la Mere 
Jeanne-Thomas Agnès de Saint Paul ^ 
elles partirent le is . de Septembre avec 
la jpermiflilon de M. le Grand-Vicaire, 
& tous là conduire deM. Souart , Prêtre 
de Saint $ulpice, qui les afllfta avec beau- 
coup d’afFeaion pendant tout leur fejouc 
à Montreal. 

Nous commençâmes cette année 1658. 
dans l’oflave des morts , à faire le Servi- 
ce général de l’Ordre , no,us goûtions 
dans une grande paix la douceur de fer- 
vir Dieu , ôc il nous fembloir que nous 
recevions de ce monde la recompenfe 
de nos peines. 

Au mois de Février 1659. une pauvre 
famille ayant un petit enfant en danger 
de mort , le voua à Notre-Dame de Pi- 
tié , & promit de l’amener viliter notre 
Eglilè, leur confiance fut recompciafée , 
c.ar la famé fut rendue à cet enfant aufii- 
tôt qu’on eut fait ce a œu , aa ant mê- 
me qu’on l’eût accompli , ce qui fut re- 
connu pour miraculeux pendant l’abfen- 
ce de la Mere Marie-René de la Nativi- 
té , qui étoit Dépofitaire , nous chargwâ- 

K ij 
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mes de cet emploi la Mere Marie - Ca- 
tlierine-Simon de Saint Auguftin, elle y 
flu continuée par l’élection du 12. Mai 
1659. oïl le Reverend Pere Jean de 
Quem préfida. 

Nous prîmes chez nous cette annce 
une petite Heuronne pour l’élevcr a la 
place de notre Sœur de tous les Saints : 
la ferveur croiiïbit tous les jours parmi 
les Sauvages , & Notre-Seigneur verfoit 
là abondamment fes grâces fur le Cana- 
da , que l’on y vivoit dans une fimplici- 
té , une bonne foi & une union qui ap- 
prochoit fort de celle que l’on admiroit 
dans les premiers Chrétiens , l’odeur de 
cette charité fè repandoit par tout , & 
plufieiirs perfonnes diftinguées pif leur 
naiffince & par leur vertu , venoient ha- 
biter cetteCoIonie, dans le lèul deileinde 
s’y facrilîer.Ces lieureux commencemens 
firent croire aux Millionnaires que cette 
plglife meritoit bien un Evêque , Si que 
fl préfence donneroit encore un nouvel 
éclat à la pieré que l’on y retnarquoit , ils 
s'cmploverent fortement pour en avoir 
un qui fùr plein de zélé , ôc qui ne cher- 
cha que la gloire de Dieu & le (alut de 
ion troupeau , on ne pouvoir mieux ré- 
pondre à leurs déiirs qu’en nommant à 
cette dignité Monfeigneur de Laval , 
connu en France fous le nom de l’Abbc 
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de Montigni , il étoit d’une très-illuftre 
miifon , & pour lors Archidiacre d’E- 
vreux, où il exerçoit avec be^coup d’é- 
dificarion les vertus qu’il avfi^pprifes‘ 
dans lafocietc de Monfieiir deW-nieresà 
Caen , chez qui il avoir pafle une partie 
de fa jeunefle pour fe former aux exer- 
cices de la vie fpirituelle , il arriva à 
Quebecau mois de Juin de l’année 1659. 
en qualité de Vicaire Apoftolique, avec 
le titre d’ Evêque de Petrée , on le reçut 
avec toutes les marques de la plus gran- 
de diftinétion, comme le premier Pré- 
lat du Canada ; cependant à peine fut-il 
débarqué , qu’il y eut plufieurs difciidions 
pour fçavoir à qui les Communautés 
obciroiént , & nous nous t roux âmes al- 
fcz embarraflcs , car Monfieur l’Abbé de 
Ouelus avoir des pouvoirs de Monfci- 
i^eur l’Archevêque de Rouen , qui avoir 
été reconnu jufqu’alors pour le Supérieur 
du pays ; bien des perfonnes difoient 
qu’il étoit au-dellus de Monfeigneur de 
Laval, quin’étoit que Vicaire Àpofioli- 
quej mais après avoir bien confultc Dieu 
demandé les fentimens des plus éclai- 
rés, nous nous fournîmes à Monfeigneur 
François de Laval , il eut la bonté de 
r.ous* témoigner dès fa première vifite 
beaucoup d’afîèéUon , & voulut même 
nous faire l’honneur de loger chez nous. 
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dans un appartement dépendant de l Hô- 
pital où il demeura près de trois mois , 
avec plufieurs Prêtres qu’il avoir ame- 
nés , ce ^^nous caui'aune grande joye , 
nous ciÆKi la confolation de les fervir 
pendant ce tems-là le mieux qu il nous 
fut poffible. Ces Prêtres étoient M. Louis 
Angot de Mezercts , M. delorcapel, & 
M. Henrv de Berniere , le neveu de M. 
deBerniereTréforier de France , Auteur 
du Chrétien interieur,lui & M.Defmeze- 
rets, ont confacré leurs travaux à l’Egli- 
fe de la nouvelle France , mais M. de 
Torcapel s’en retourna quelques années 
après. 

Le Prélat ne tarda guère à nous faire 
voir combien il s’interelltiit dans nos 
affaires, il entra dans ledelîèin qu’avoit 
eu M. l’Abbé deQuelus,de nousétablir 
à Montreal , jugeant qu’en effet ceferoit 
un bien pour maintenir la paix , de n’a- 
voir qu’un feul Inffitut d’Hofpitaliere en 
Canada > mais voyant que les perfonnes 
de la Compagnie de Montreal qui de- 
voir contribuer à cette Fondation, vou- 
loir y envoyer des filles de M. de la Doue- 
ricre ; c’eft-à-dire , un Ordre d’Hofpita- 
lieres que ce fiint homme avoir fondé à 
la Fléché , fans qtior- elles protefloient 
qu’elles retireroient leurs aumônes. Mon- 
feianeur ainaa mieux conferver notre 
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Communauté avec fon revenu , que de 
parta2;er nos fonds pour deux Mailbns 
qui n’auroient pû le foutenir ; on fit 
donc revenir nos Sœurs de M ontreal 
fous la conduite de M. de Saint-Sauveur , 
notre ancien Chapelain , elles arrivèrent 
ici à la fin de Septembre après une année 
d’abfence, quoique nos amis fe fulîënt 
donnés bien du mouvement pour faire 
réulfir leur projet, l’afftire demeura tou- 
jours fort fecrette , & le public crut qu’on 
n’avoit point eu d’autres railbns de faire 
ce voyage que le retabliflèmenr de la fan- 
té de la Mere René de la Nativité. 

Cette même année les Reiigieufes que 
l’on vouloit avoir pour cette Fondation 
arrivèrent de France au nombre de trois , 
la Sœur Mafifé, la Sœur Rrozolé, & la 
Sœur Mailler , elles n’ctoient point en- 
core voilées , & ne le furent qu’après que 
leur Congrégation eut été reformée qu’el- 
les prirent un habit régulier. On envoya 
en Canada en lô^’ç. une Religieufe nom- 
mée la Mere du Roncery , qui fit faire 
profefllon à celle de Montreal , & qui les 
voila félon leurs Conftitutions , & l’Or- 
dre qu’elle avoir de leur Supérieure de 
France, ôcceux de Monfeigneur de La» 
val , elle ne fejourna que deux ou trois 
ans à Ville -Marie , puis elle s’en re- 
tourna. 
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Mademoilelle Manfe de qui nous a- 
vons dé)a parlé , a demeuré jufqu à fa 
mort dans cette Communauté de Mont- 
real, le titre de Fondatrice , édifiant tout 
le monde par fes grandes vertus, elle y 
eft morte en odeur de fainteté l’an 1674. 
& elle fiit enterrée honnovablement dans 
leur Eglife. 

Ce fut aufii en 1659. que la Sœur Bour- 
geois qui avoir déjà fait un voyage en 
Canada , revint de France avec la Sœur 
Rofini , la Sœur You & quelques autres, 
& qu’elles jetterent les fondemens de leur 
établiirement des filles de la Congréga- 
tion , li utile à toute la Colonie , elles 
croient fi remplies de confiance à Dieu , 
qu’elles commencèrent à bâtir n’ayant 
que 40. fols , leur efpérance ne ftir pas 
trompée , car avec ce peu de fonds la 
providence les aida fi bien , qu’elles ont 
élevé une des plus floriflantes Commu- 
nautés du Canada , dont la bonne odeur 
le répand dans tout le pays , & qui ftit 
un très-grand bien dans les Paroifi'es où 
elles ont des Miflàons , qu’elles entretien- 
nent avec un foin , une ferveur & une 
régularité édifiante , elles fe font mainte- 
nues jufqu’à préfent dans l’eftime de tous 
les gens de bien , &c la malignité de la 
mcdifance n’a pas encore eu aucune pri- 
fc fut les fujets de cette fainte Mahbn. 
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La Sœur Bourgeois étoit une pauvre 
)ï Wlc de Troyes en Champagne , elle fe 
ij, Jentit infpirée de venir en Canada, elle 
-confulta fon Confcflèiir qui croit un (àint 
J., Prêtre nommé M. Gendron , il approiu’a 
ion dellein & la confirma dans fa refolu- 
•îion , elle prit aulli-tôt les mefures pour 
partir , & s’informa qui étoient les paflà- 
jj qui dévoient s embarquer pour ce 

pays-ci > rn lis ayant appris qu’il n’y avoir 
^ cette année que des hommes , dont les 
J- : plus confiderables étoient Monfieur de 

Maifon - Neuve qui revenoit dans fon 
Gouvernement , dont il ne s’étoir abfen- 
I te que pour le bien commun , elle re- 
w Çféfenta à fon Confeflèur la peii e où elle 
croit de ce qu’il ne poiliiir aucune fem- 

ib! ^li’ ^ paroifibit pas conve- 

‘ nable de venir feule avec des hommes. 
Ce bon Prêtre lui répondit qu’il y penfe- 
(v« ^ avoir fait raifon , il lui 

® dit, qu’elle ne devoir riencraindre,&que 

r«n J * Neuve étoit genrilhom- 

®« jne de la chambre de la Très-S. Vierge, 
f! voulant lui marquer par cette exprefilon 
n- linguliere qu’il avoir fût vœu de chafte- 
I» te; elle vint donc hardiment denuéede 
eitt tous les biens de la terre , & pratiqua 
dî- dans le vaifleau ce que nous liions des 
icp plus grands Saints , elle coucha pendant 
]n toute la traverfée fur un paquet de cor* 

1* T 
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daces > elle inftnûfit tous les Matelots , 
leur faifant exaaement le Catechifme,elle 
fervoit jour & nuit les malade , les con- 
folant /les foulageant & leur faifant li^- 
râlement l’aumône de tout ce 91100 lui 
envoyoit de la table du Capitaine , elle 
é"oi?fi mortifiée, qu’elle fe retranchoit 
même l’eau qui lui étoit necelîaite pour 
fc defalterer, n’en buvant tous les jours 
oii’une très-petite melurc,aufteritcqu elle 
â continué toute fa vie, n’excedant jamais 
qu’en pouvoir contenir une tort petite 
lafîe de cuivre dont elle le (ervoit, ellç 
connut dans la fuite la vente de ce 
avoir dit fon Confeffeur au fujet deMon- 
fieiir de Maifon-Neuve , car cet amant 
de la Très-Sainte Vierge ayant conçu une 
grande eftime de la Sœur Bourgeois , en 
qui il avoir remarqué tant de vertus, il la 
fit la dépofiraire de la promefle par la- 
quelle il s’étoit engagé par vœu a la Mère 
de Dieu, il vécut à Montreal comme le 
«ere <Sc le proteûeur du peuple qnil 
gouvernoit, recevant chez lui tous ceux 
qui n’avoienr point d’azile , les aidant 
au-delà de ce qu’ils ofoicnt en attendre. 
Son définterelTêment ércit fi parfait , qn U 
ne s’efi jamais approprié la moindre 
chofe des préfens confiderables que les 
Sauvages lui faifoient , mais il diftribuoit 
tout aux foldats de fagarnifon& auxha? 


'birans de la Ville , il s’acquit l’eftime de 



tout le pays , & quoiqu’il remplit patfai- 
tementtous les devoirs de fon emploi, 
il fut rappellé de fon Gouvernement 
après y avoir demeuré près de 30. ans , 
dans les tems les plus fâcheux de la guerre 
des Iroquois, où il fignala fa valeur & ou 
fa bonneconduite le lit fouvent admirer, 
il s’en retourna en France , & continua 
’d y vivre chrétiennement comme il avoit 
fait en Canada, fon hiunilité l’empêcha 
de témoigner jamais aucun relFentiment 
de ce qu’on lui avoit préféré des perlbn» 
lies qui ne le valoient pas. 

Pour la Soeur Bourgeois , elle conti- 
nua eu Canada fes auftérités & toutes les 
fàintes pratiques que lui fuggeroir fa fer- 
veur julqu’à une extrême vieilleffè, & 
après at'oir yfi avec beaucoup de confo- 
lation la bénédidion que Dieu avoit don- 
né à fes travaux , elle mourut chargée de 
mérite le 12. Janvier de l’année 1700. 
& laifïa par héritage fes \'ertus & fon ef- 
prit à fes cheres filles, qu’elles confervent 
plus chèrement qu’elles ne fairoient les 
plus riches fucceflions des biens créés. 

Le 1. de Mai 1650. nous convînmes 
dans une afièmblée Capitulaire , que 
pour fuivre la coutume de toutes nos 
Communautés de France, rAfliftante& 
iâ Maîtreilè des Novices feroit à l’avenii: 


Lij 
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Difcrette fans aucune cletlion , Monlei 
jnieiu- de Lavat voulut bien en approu- 
ver & en ligner l’Acle , il prcfida quel- 

quesjoursaptcsà nos élevions, ayant pour 

Alliftans M. Lauzon deCiiarni , & 
Bernieres Prêtres ; ce fut le li. de Mai 
nue finirent les deux triennaux de la Me; e 
poreftier Saint Bonaventute, qui avoit 
ffoin erné avec beaucoup de paix , d u- 
fiion & de régularité ; Monfeigneur nous 
fit une exhoitation fur l’importance de 
l’adion que nous allions faire , il nous 
fy promettre en prcfence du Tres-Saint 
Sacrement , que nous donnerions n(» 
.filtrages à celle que nous jugerions la 
•plus capable de remplir l’emploi de Su- 
périeure , il déclara qu’il ne lufliloit pas 
d’avoir le plus de voix pour que 1 elec- 
-tion fût valable , com.me nous 1 avions 
-pratiqué juiqu’alors , mais qu il ralloit en 
savoir plus de la pioitic 5 il ordonna de- 
Jire une Scrutatrice pour lire les billets , 
& la Mcre Marie-C'arl'.erine-Simon de 
S. AuguÜin fut ehoilie peur cela. A la 
pluralité des voix dès le premier fcriinn, 
la Mere Jeanne Agnès-Thomas deS. Paul 
fut élue Supérieure & confirmée par Mgf- 
■enfuite on procéda à l’élection des autres 
Ofticieres , la Mere Foreftier de Saint 
Bonaventure fut Aflifiante, laMereKe- 
né Boulié de la î-lativitc , Maîtreffe 
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Novices , la Mere des Champs de Saint 
Joachim Hofpiraliere , la Mere Marie- 
Catherine-Simon de Saint Auguftin Dé- 
pofitaire , elle fut aulH l’une des deux 
Difcrettes dont on fit l’éleâion , outre 
Celle qui l’étoit par office , la fécondé 
fut la Mere Catherine le Contre de Saint 
Agnès , nous n’avions jamais fait nos élec- 
tions avec tant de cérémonie. 

Peu de jours après il fe répandit une 
nouvelle qui jetta l’elFroi par tout, oit 
afifura qu’une armée d’Iroquois appro- 
choitdeQuebec , qu’ils avoient refolu de 
malTacrer toits les François , & qu’ils en 
vouloienr particulièrement aux Religieux 
fes. Monfeigneur l’Evêque & M. d’Ar- 
genfon , Gouverneur , firent aflèmblcc 
les anciens &; les figes du pays , pour 
prendre conleil fur ce qu’il y avoir à fai-' 
re en cette occalion , tous conclurent 
qu’on ne devoir point laifier la nuit les 
Hofpitalieres & les Urfulines dans leurs 
Monalféres , parce qu’elles feroient trop 
expofées aux infultes des ennemis , le 
l^rélat nous envoya auffi-tôt un ordre 
de nous retirer dans un appartement 
de la maifon des Jefuires , les Urfulines 
reçurent un ordre femblable, on nrnis 
plaça dans un corps de logis feparé d’u- 
ne cour dans laquelle les tamilles Chré- 
tiennes d’Algonquins (5c des H eurons s’é- 

L iij 
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toientcabanncs. Comme «« 
le daneer n’étoit que pour la nuit , nous 
fêtions de chez nous 
lieure avant le coucher du foleil , & nou? 
revenions tous les matins quand il ctoit 
IZZ jour , il ne reftoit dans notre Mai- 
ën que trois ou quatre Keligieufe^ 
pour avoir loin de quelques 
Croient dans l’Hôpital , que pour empç- 
cher les défordres qui auroient çu arri- 
ver dans un Couvent abandonne. ^ 

Mais pour la liiretc de celles qui sex-- 

pofoientainfi au péril. 

Monfieur le Gouverneur fit faire la 
sarde toutes les nuits au tour de notre 
Monaftére pour arrêter les Iroquois , les 
fentinelles crioient à tout moment ici 
comme par toute la Ville , qui va la ; & 
cette précaution fut fi utile , qu on apprit 
par les Iroquois que Ton fit pruonmers 
quelque - tems après , que cela feul les 
avoir empêchés de mettre le feu aux mai- 
fons de Quebec , parce qu’ils voyoïenr 
bien qu’on étoit fur fes gardes & qu ils 
ne pouvoient nous furprendrc , tout ce- 
la nous caufa de grandes incommodités ; 
Sc ce qui nous affligea encore plus fen- 
(iblement , c’eft, qu’on nous ôta le f^nt 
Sacrement , dont la préfence nous ralui- 
roit & nous confoloit de toutes nos dif- 
graces : le danger parut fi évident , qu’on 
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Jugea ne devoir pas même le laifîer à la 
Paroillè , dans la crainte que ces mal- 
heureux ne commiflènr quelques profa- 
nations s’ils entroient dans Quebec, conv 
me ils l’avoient projette , ces triftes pro- 
menades durèrent trois femaines , après 
lefquelles on fait que les Iroquois a- 
i’oient fiiit coup fur les François , les Al- 
gonquins & les Heurons , dont ils firent 
une cruelle boucherie , ayant tué près 
de 80. Franijois & des Sauvages fans 
nombre en plulieurs endroits , depuis les 
trois Rivières jufques aux environs de 
(Québec , & fur-tout à Tlfle d’Orléans où 
ils fc cantonnèrent ; toute cette Contrée 
gemilîbit de la tyrannie de ces furieux , 
les uns y étoient déjà affujettis , les au- 
tres craignoient d’y tomber , Monfieur 
de Lauzon , Sénéchal , ne peut voir cette 
defolation générale lans fe mettre en 
devoir de donner la chalfe aux ennemis , 
afin de garantir du moins le refte des ha- 
hitans , il alla les attaquer à l’ifle d’Or- 
leans , ils fe défendirent long-tems, ufant 
de plufieurs rufes pour fe mettre à cou- 
vert des coups de fufirque les François 
dechargeoient continuellement fur eux> 
ce qui ne les empêcha pas de fe fhifir 
d’un porte avantageux , où fe voyant en 
alTiirance ; ils fommerent plus d’une fois 
les François de fe rendre , leur promet- 
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tant la vie par de belles paroles que Mon^ 
fient le Sénéchal méprilà , aimant mieux 
mourir glorieufement en les battant, que 
■de vivre dans une honteule captivité, il a-« 
nima parfon dil'ccurs & par ion exemple 
le petit parti qu’il ccmmandoit , à flûte 
tête aux Iroquois , quoiqu’ils fiiffent bien 
plus nombreux ; & iis s’expoferent fi gc- 
néreufement , qu’il ne refta en vie de 
tout fon monde qu’un feul homme blef- 
fé à mort & entièrement hors de corn-* 
bat , que les ennemis emmenerent en 
leur pays pour lui faire foufFrir les cruau- 
tés ordinaires qu’ils exerçoient fur leurs 
prifonniers , Monlleur le Sénéchal fut le 
premier tué dans cette attaqué , mais il 
eut la gloire en mourant d’éloigner les 
Iroquois qui prirent aulli-tôt la fuite, fi 
mort affligea tout le Canada , parce qu’il 
y étoit fort aimé , & chacun le pleura 
comme s’il eût été fon pere , il Içavoit 
fc ménager l’affèâion des peuples par 
une certaine familiarité qui gagnoit les 
coeurs , & qui lui attiroit en méme-tems 
le refpeél de tout le monde. 

Les Iroquois fe retirèrent triomphans 
après tant de carnages , & emmenerent 
un grand nombre de captifs François & 
Sauvages pour les tourmenter chez eux. 
Quand on fe fut bien alluré de leur re- 
traite , nous retournâmes dans notie 


Maifon , & on nous rendit le Très- Saint 
Sacrement ; cependant de l’avis de Mon-» 
feigneuiT’ Evêque <5c Monlicur le Gouver- 
neur , qui prit la peine de viliter toute 
notre Mailbn , êc qui la trouva très-irut 
ciifpofce pour un tems de guerre , nous 
refolûmes de faire travaillera ce nuel’oiT 
croyoit le plus nécelTaire pour la met- 
tre en e'ta't de dcfenic , nous limes abat- 
tre les bois qui nousenvironnoientr en- 
core, & quiauroit favorifc les Iroquois 
en leur fournilTant dequoi fe cacher j on 
jugea aulfi qu’il falloir faire bâtir plu- 
fieurs guerittes , & nous y confentîmes 
pour nous fortifier un peu contre les en-^ 
nemis qui fe faifoient toujours beau-' 
coup craindre. 

Monfîeur le Vicomte d’Argençon fut 
rappelle en France en cette année i66o.- 
après trois ans de fejour en Canada , où 
il avoir édifié & gagné tout le monde par 
fa grande pierc , fa douceur & fa chanté. 

Celui qui lui lùcceda fut Monfieur le 
Baron dti Bois d’Avogour , homme 
très-fage & vertueux , dont nous éprou- 
vâmes aufli la bonté en plufieurs occa- 
fions , il vifita tous les portes de ce pays y 
il en examina avec foin les defauts & les 
avantages , il admira la bonté des cam- 
pagnes qui étoient chargées de bled lorl- 
qu’il arriva, êclbnapplicationà chercher 
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les moyens de faire fleurir le Canada ÿ 
ranima refpérahce de tous les habitans. 

Après le départ dés vailleaux dont 
l’arrivée avoit augmenté nos tra\ aux a 
caufe des malades qu’ils avoient amènes, 
lorfque nous commencions à rentrer 
dans le calme d’une vie paifible , Notre- 
Sei^^neur nous vilita dune manieierort 
fcnfible en nous enlevant une de nos 
jeunes Religieufesnomméè Marie Bour- 
don de Sainte Therèfe , elle nous avoit 
donné de grands exemples de vertu , & 
fa prétieufe mort qui arriva le 29. de 
Novembre i' 66 o. répondit parfoitement 
à une vie aufl'i innocente & aufl'i ferven- 
te que celle qu’elle avoit menée , Mon- 
leigneur de Laval la vint yoir plufleurs 
fois pendant (h niaîadié ^ & charrne des 
ikintes difpofitions où ilia ü'ouvoit tou- 
jours, il voulut la veiller lui-même avec 
Monfieur de Lauzon de Charny , la der- 
nière nuit de fa vie , afin d’être témoins 
des paroles pleines d’onélion qu’elle 
adrefîbit à foutes les perfonnes qui l’ap- 
prochoient ,- là patience , fa douceur , 
fon ardente dévotion jointe à un grand- 
amour polir la pauvreté , & une haute 
eftime pour fa vocation , l’ont rendue 
en peu detems une parfaite Religieufe, 
elle n’a voit que 20. ans. Dès fon enfance 
«lie avoit été confàcrée au précieux feng 
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J de Kotre-Seignenr par Monlieur fonpe- 
^ re qui en fit un Acte figné de ft main , 
™ avec lequel elle défira d’être enterrée. 
La bénédidion du Ciel a été abondante 
fiir cette famille , où quatre fœürs ont 
5^ eu le bonheur de le voir engagées au- 
• fervicè de Dieu , deux ürlùlines & deux 
I*” Hofpitaliéres. 

Monfeigneur l’Evêque s’étant informé 
avec foin de notre maniéré de vivre , 
trouva bon de nous retrancher l’abfti- 
nencc du mercredi quand il fe rencon- 
'■M treroit quelqu’autre jour de jeûnes dans 
® fa femaine , il nous obligea aulTi de fai- 
re gras le ûmedi depuis Noël jufqu’à la 
Purification , pour nous conformer à 
^ l’Eglife de ce pays , quoiqu’il y ait quel- 
que chofe de contraire dans nos Confti- 
tutions , & nous donna là-delTus fon 
ordre par écrit daté du if. <aë Dcccîî^' 
bre 1660. il ne voulut pas non-plus qu’à 
t*>: l’avenir nous filïions maigre tout l’A- 

?•' vent ; mais pour donner quelque chofe' 

(pilf à la fainteté de ce tems , il nous permit 

KE de jeûner trois jours de la femaine , le 

Dgi* mercredi , le vendredi & le famedi , nous 

letai l’avons toujours obfervfe excepté les an- 

ttts nées que la quantité de malades de nos 

ijkiK falles & infirmeries nous ont fourni un 

èni® grand furcroit de fatigues que les Supé- 

ujlüj cieurs ont jugé nous en devoir difpenfer.- 
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Les Iroquois eurent l’audace le prin-f 
tcms de l’annce 1661. d’cnvover à Mont-< 
real deux canots portant pavillon blanc 
en figne d'amitié pour faire des propofi- 
tions dé paix : le plus conliderable de- 
cette Ambaifade par loit fort bien , il fut 
reçu comme s’il eût été iûnocent dé 
tous les meurtres qui s’étoient commis ; 
il harangua le Gouverneur avec beau- 
coup d’efprit & de grandes cérémonies , 
il demanda huit deles compati iotes qui 
ctoient retenus depuis un an à Montreal ; 
& pour obtenir leur liberté il promit 
celle de plus de vingt François captifs^ 
& commença par brifer les liens de qua-i 
tre qu’il àvoit amenés Dnbourg où é- 
toient encore les autres , fon difcours fut 
accompagné de vingt prcfens tous ligni- 
ficatift fuivant le^ génie de fa Nation , 
Tun appaîfoit le ciel , l’autre calmoit Id 
terre , un autre couvroit le fang répan- 
du , il relFiifciroit les morts , il y en avoit 
qui remettoient l’elprit de ceux qui l’a- 
voient troublé , d’autres qui rendoient la 
Voix pour ne plus dire que des paroles 
douces ; & enfin , plufieurs autres de cet- 
te nature , entre lefquels il y en aVoitdeux 
qui demandoient que les faintes filles 
allallent s’établir dans leur pays , tant 
celles qui prenoient foin des malades» 
que celles qui inftruifoient les enfans } 
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G’eft-à-dirc , les Hoipitalicres & Urfuli- 
pes , il promettoit de leur drefîèr de 
grandes cabannes , & d’applanir tous les 
chemins pour y rnarçher plus à leur ai- 
fe , il ne manqua pas d’étaler toutes les 
commodités que les lleligieufes trouve- 
roient chez eux , & combien leur terrein 
étoit fertile en bled d’Inde, en fi-aifes, 
eh mures lauvages & autres fruits fem- 
btables , qui , félon lui , pouvoient fer- 
yir d’appat pour les engager à fiire ce 
voyage , les geftes & les poîliires dont il 
aflbrtit les deux préfcns qu’il fit pour cet 
)a , montroient bien que c’étoit plutôt 
par plaifanrerie qu’il en ufoit ainfi , que 
dans l’efpérance d’en venir à l’exécution j 
mais la derniere parole qu’il porta d’un 
ton plus ferieux étoit une demande d’im- 
portance. 

Il faut , dit -il , qu’une robbe noire 
vienne avec moi , fins cela point de 
paix , & c’en eH: fait de la vie de vingt 
Franjjois captifs qui font à Onnontaguè , 
en difint cela il montra un feuillk de 
livres , à la marge duquel les vingt Fran- 
.çois avoient mis leurs noms pour don- 
ner créance à ce que diroit cet AmbalFa- 
deur , les quatre François mis de nou- 
veau en liberté , alfurerent que ceux 
qu’ils avoient lailîé à Onnontaguè fup- 
plioient que l’on eût pitié 4’.ux , parce 
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que leur mortétoit inev.itable ii on n en- 
voyoit pas un Pere lefuite , quà la vé- 
rité Us étoient bien traites des Sautages 
Dubourg , qu’ils avoient la liberré de 
prier Dieu publiquement , qu’il s’allem- 
oloient tous les jours au Ion de la clo- 
che , qu’ils avoient même baptiié plu- 
sieurs enfans , & que tout étoit bien dÆ 
pofé pour recevoir la foy. 

Cedifcours lurprit , & fitquelque-tems 
balancer quelle refolution on devok 
/prendre ^ car on n’olbit fe fier a ces mi- 
ferables dont on avoir fi fouvent éprou- 
vé la fourberie 5 d’ailleurs on ne pou- 
voir penfer à ces pauvres François qui 
erioient mil'cticorde , fans défirer de les 
recourir ; on crut devoir répondre à cet 
Ambafladeur pour gagner du tems, que 
pou ne lui accorderoit rien que ce que 
donneroit Onnonrhio ( c’eft le nom que 
Jes Sauvages donnoient dès-lors aux Gou- 
verneurs de Quebec. ) On envoya donc 
en diligence à Quebec , pour fçavoir de 
Monfieur le Baron d’Avoquour ce qu’il 
fouhaitoit faire , la demande lui parut 
allèz embarrallante , 6c ne fe fiant point 
à lui feul , il afTembla tous les François 
pour çonfulter cette affaire , on agita la 
qiieftion , on examina de part ôc d’autre 
tout ce qu’il y avoir à craindre , on jugea 
bien que ç’étoit manifefteipent expofet 
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un MinTionnaire à la mort 3 mais enfin , 
on conclud qu’il étoit à propos de rif- 
qner la vie d’un Milïionnaire qui vou- 
loir bien s’y expolèr , pour faire voir à 
ces Barbares jufqu’oii alloit la charité 
chrétienne, pour les rendre tout-à-fàit 
jnexcufables , les mettre hors d’état de 
fe plaindre de la guerre fanglante qu’on 
fe préparoit à leur faire s’ils manquoient 
encore de parole, le P. Simon le Moine 
fùtdaoifi, il avoir été déjà rouventàladit 
crétion des Iroquois , il regarda le jour 
de Ibn départ comme le plus heureux de ' 
fa vie , comptant fur une mort glorieu- 
fe , après plufieurs biens qu’il efpéroit 
avoir occalion de faire dans cette nou- 
velle & périlleufe Milfion. 

Monneur de Maifon-Neuve ayant fçu 
les intentions de Monfieur le Gouverneur 
&le refultat de la conférence qu’il avoir 
fait, répondit à l’Ambafladeur Iroquois, 
qu’Onnonthioouvroit les portes des pri- 
fons de Montreal , qu’il mettoit en li- 
berté les huit Sauvages , qu’il leur accor- 
doit une robbe noire, mais qu’ils eufïènt 
à ramener les François captifs au bout de 
quarante jours comme ils s’y étoient en- 
gagés , & que le Pere le Moine refteroit 
.chez eux pour vaquer aux fondions de 
fa MiiTion , il partit au mois de Juillet à 
çés conditions , dans les faintes dilpoft? 
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tions qu€ nous avions dites ; & il ne ftit 
pas plûtôt embarqué , que fës Iroquois 
lecommenccrent leurs rav'a^i;es au tour 
de Montreal , donnèrent bientôt des 
preuves de leur miuvaife foi en i^ardant 
les François qu’ils avoient prornisde ra- 
mener dans quarante jours, ce qui fit croi- 
re qu’ils le feroient milèrablement périr. 
On douta aufli qu’ils eufTent conduit le 
Pere le Moine jufqu’àOnnontageiit , car 
on apprit qu’ils s’éfoier.t mocqués de 
l’Ambalïade , de qn’ils avoient dit que 
c’étoit pour attaquer les François , & re- 
tirer les huit prifonniers que nous avions 
à eux qu’i'is avoient fait ces propofitions; 
on (eut pourtant depuis que le Million- 
naire croit au Village pour lequel ils l’.ir 
voient demandé , & qu’il y étoit témoin 
des mifercs des François captifs , qu’il 
câchoit de Ibulager en les confolant par 
des motifs de vertu , qui feuls pouvoient 
ies foutenir dams l’état malheureux où ils 
languiflbient , lui , comme les autres , 
attendoit tous les jours la mort , & s’y 
difp^oit en exerçant fon zélé dans touc 
tes les autres fonélions Apolloliques. 

11 écrivit dès la même année , & (ans 
parler de ce qu’il avoir à y fouft'rir , il ne 
lit mention que de l’agréable réception 
qu’on lui avoir fiite , elle avoir été en 
.^(fct plus honnête qu’on n’avoit ofé l’ef- 

perer, 
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pérer, le Pere entra dans le Village avec 
une marche d’Ambafladeur , les chemins 
étoient borde's de Sauvages qui le re!2;ar- 
doienr j & quand ils l’avoient vû pafîer , 
ils couroient bien loin pour l’attendre 
encore dans un autre endroit afin de le 
mieux voir , les anciens Cheft étoient 
aflèmblés , <5c après qu’il les eut remer- 
cies brièvement de ce bon accueil , il 
déclara pourquoi il étoit venu , & les 
fomma de tenir la parole que leur En- 
voyé avoir donnée à Onnonthio , qui ne 
l’avoit chargé de leur rendre les huit 
Sauvages p'rifonniers , qu’il prélénta 
en mcme-tems que pour renvoyer le$ 
vingt François captié chez eux ,'le Mif- 
lionnaire fut aflez bien écouté , mais il 
ne pût obtenir la délivrance que de la 
moitié , on lui promit de renvoyer les 
autres le printems prochain , & Gara- 
contié un grand Chef de bon cfprit & fort 
afFeélionné aux François , fut chargé de 
ramener dans l’automne ceux fur qui 
l’heureux fort tomba , le Pere le Moine 
relia content d’aider ceux dont la cap- 
tivité étoit prolongée, ils vivoient tous 
comme des Saints , ils étoient fi attachés 
à la pratique de la vertu , qull (embloit 
que leur efclavage fut devenu pour eux 
un moyen d’être plus fidels à Dieu. 

Cette année 1661. nous reçûmes en 

M ‘ 
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qualité de Sœur Converfe Jeanne Poi(^ 
fon , à qui on donna le nom de la Pré- 
fentation , nous ne fimes paS d’élections, 
la Communauté jugea qu’on ne devoit 
point changer les Othcieresjde forte que 
Monleigneur l’Evêque à notre follicita- 
tion les confirma dans leurs Offices , ce 
qu’il fit encore pour les mêmes raifons 
en i66î. * 

.Ce ftit en ce tems que Jeanne-Fran- 
coife Tacheureau , fille de Monfieur de 
fa Ferté , & petite fille de Monfieur Gif- 
fard notre ancien ami , témoigna un fi 
grand défit d’être Religieufe , que quoi- 
qu’elle n’eût encore que u. ans, Mon- 
féigneur l’Evêque ne peut refifier aux 
inftances qu’elle lui fit pour obtenir de 
lui la grâce d'entrer chez nous , elle fut 
reçue îe 2 i.d’ Avril 1662. avec beaucoup 
d’agrément , elle demeura deux ans Pen- 
fionnaire , après lefquels ayant fait fon 
Poftulat , elle prit l’habit & le nom de 
Saint Ignace, que fa tante lui avoir laifle, 
en lui prédifant qu elle viendroit prendre 
jci fa place. 

L’automne de cette année Monfei- 
gneur de Laval pafla en France , il pa- 
rut au commencement de l’année 166?'.* 
ides lignes céleftes , qui , iàns doute , nous 
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ineU f>réfageoient des chofes terribles comme 
ebr celles qui arrivèrent. Après on vit au 
ileâit des aftres nouveaux qui le montre- 

lejij rent ainfi que trois foleils , d’autres pa- 
rurent en forme de ferpens , on enten- 
lÿÿ dit des bruits tels que des coups de ca- 
la non ou de tonnere , l’allarme que l’on 

ijsii en prit nous obligea de redoubler nos 

déyotionsdans le tems du carnaval, nous 
avions déjà la coutume de ne prendre 
Qfljj aucune grande recréation depuis la Sep- 
ufigj tuagefime jufqu’au Carême, pour con- 
trader la liberté que les pécheurs fc don- 
’ i noient en cette failbn d’ofîènfer Dieu 
ijj impunément , nous faifions aufll des 
mortifications particulières , chacune fe- 
Ion fa force & fa ferveur, & toute la 
^ I Communauté mangeoit maigre les trois 
derniers jours gras , pendant lefquels on 
nous expofoit le Très-Saint Sacrement, 
afin de nous exciter à reparer par nos 
" adorations les injures que Notre - Sei- 
■ . gneur recevoit des mauvais Chrétiens. 

Peu de gens fe troublèrent de ces fig- 
gnes , mais tout le monde eut part à la 
crainte que caufa le tremblement de ter- 
^ : re qui fe fit fentir d’une maniéré efïroya- 

ble : peu de tems après il eut encore 
des avants-coureurs par la révélation qui 
3U!ti- ^ piufieurs perfonnes. 

La nuit du 5 . Février une SauvageJl® 

Mij 
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T40 Histotre de l’Hôtel-Dieu 
très-fage & fort pieufe , repofant dans (a 
ctbanne , où tout le monde étoit endor- 
mi , entendit comme la voix d’un horn- 
me , qui lui difoit diftindement , qu'il 
alloit arriver des chofes lut prenantes : le 
lendemain la même femme étant dans les 
bois , entendit encore la même voix qui 
lui dit , demain entre cinq ôc fix heures’ 
du foir , la terre tremblera d’une manie- 
reétonnante^ elle raconta ce qu’elle avoir 
entendu mais on n’v ajouta point de 
foy -, on crut que c’étoit une vilionnaire 
qui vouloit pafTer pour Prophéreflè , il 
failbit un très-beau tems , le jour fuiyant 
fut encore plus ferein , & comme c’étoit 
le dernier jour du carnaval , on ne pen- 
foit qu’à fe divertir. 

Cependant, une ame fort cherie de 
Dieu , & qui e'toit familière avec lui , 
là Merc Marie - Catherine de Saint Au- 
guftin , Horpitaliére prioit devant le 
Très- Saint Sacrement , entre quatre & 
cinq heures du foir > comme elle étoit 
.'dans la fer\’cur de fon oraifon ,elle con- 
nûr que Dieu étoit fort irrité contre le 
Canada ; & le trouvant elle-même fti- 
jic d’un grand zélé pour la juftice de 
Dieu , elle ne peut s’empêcher de lui 
demander qu’il fit éclater quelque châ- 
timent public qiii ramenât les pécheurs 
leur devoir en le ur faifant ouvrir-les 
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yeiix , elle s’offrir même à être la vidi- 
me de fa vengeance pour appaifer fi 
colere, elle vit auflVrôt quatre Démons 
furieux aux quatre côtés des terres voi- 
fines de Quebec , qui les fccouoient fi 
rudement qu’ils fe propofoient de ren- 
verfer route la Colonie 5 en même tems 
elle apperçût un jeunediomme d’un air 
majeftueux qui montra l’autorité qu’il 
avoir fur ces fpeélres , en ce qifil les ar- 
rêta un peu de tems , puis il leur lâclia 
la bride, & elle entendit les Démons 
qui difoient que ce qui alloir arriver, 
convertiroit tous les pédieurs , mait 
que ce ne feroit que pour un tems , ôc 
qu’ils avoient bien des moyens pour les 
ramener dans le chemin du vice. 

Elle prolongea fa prière, & vers les 
cinq heures & demi du foir , du cinq de 
Février, on entendit dans toute l’étens- 
due du Canada un fremifîèmcnt & un 
bruit fcmblable à celui de deux armées 
qui fe difpofent au combat , ou aux 
flots de la mer dans les violentes tem- 
pêtes, des cris éclataient dans l’air , Sc 
un brouiflement lourd ibitoit du fond 
de la terre, des tourbillons de poulTiere 
s’élevoient comme des nuées , il fe mê- 
la aulTi un autre bruit comme d’une 
grêle de pierre qui tomboit fur les toity, 
en forte que ceux qui croient dans les 
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ïnaifons craignant d’être accables ^ né 
fçavoient ce qu’ils dévoient laire , & 
n’étant pas capables de renexion , ils 
lortoient & rentroientchez eux coninie 
des infenfés; la terre trembla enfmte , 

& fon mouvement fut (i prodigieux des- 
cette première fecouflè, que les cloches 
fonnoient routes feules , les portes s ou. 
vroient & le refêrmoient d elles-mcmes^ 
les meublesfedérangecient,les poutres 
ôc les planchers craquoient, & on cro- 
voit que le feu prenoit dans les greniers, 
ôc que tout alloit être confummé dans 
cette grande incendie , les croix qui 
croient fur les Eglifes fecourboientcom- 
me font les arbres quand il fut un grand 
vent, l’agitation étoit irreguliére , tan- 
tôt on fentôit des élancèmens précipi- 
tés & fort rudes quelquefois , cela fe 
moderoit, Ôc ce n’étoit qu’un balance- 
ment tel que le branle d’un grand vail- 
léau , qui cauibit à quelqu’un les mêmes 
foulcvemens de cœur que l’on éprouve 
fur la mer ; ce premier coup dura bien 
une demi heure , jiendant laquelle tout 
le monde crût que la terre alloit 
s’entr’ouvrir ; enfin le faififlèment & 
refïroifiit fi général, que nonfeulement 
les hommes étoient dans la confterna» 
tion, mais toute la nature gemiffoit, 
les bêtes aioient, chacune félon leur ef* 
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péce, (Jline manière pitoyable, les- 
nurlemens des bêtes féroces îe fàifoient 
entendre jufques dans la ville, &: fe 
eonfondoient avec les cris des animaux 
apprivoifés. 

Les hommes ne fçavoient on cher- 
cher leur fureté, les uns crioient mifé- 
ricorde , les antres conroient fe confef- 
fer, d’antres fc profternoient, plufienrs 
fra'ppoient leur poitrine, tons étoient 
remplis de crainte , & fur tout ceux 
qui fentoient leur confcience chargée de 
crimes , & qui en avoient augmenté !e 
nombre pendant le carnaval Tcela arrê- 
ta le cours de leurs débauches , chan- 
gea bien leur divertifî'ement; 

Ce tremblement de terre reprit plu- 
fieurs fois , il recommença à neuf heu- 
res du foir & continua par de frequen-- 
tes fecoufles , les unes plus fortes que 
les autres qui durèrent jnfqu’au mois de 
Septembre de' la même année, cela fit 
des bouleverfemens incroyables , plu- 
fieurs montagnes s’aplanirent, d’autres 
fiirenr précipités dans la mer , quel- 
ques-unes fe détachèrent de la terre fer- 
me , & formèrent dans le fleuve Saint- 
Laurens de nouvelles ifles, des forêts 
entières, de grands arbres fe déraci- 
nèrent en quelques endroits , on ne 
voyoit plus la cime des plus hauts ce- 
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dres , en d’autres la racine des arbre» 
avoir pris la place des branches, on vit 
des campagnes toute rafées d’une grande 
étendue , qui paroiflbient cornme nou- 
vellement labourées dans les lieux , qui 
auparavant n’etoient ni plats ni dé- 
frichées. 

U fe fit des ouvertures prodigieufes 
dans la terre comme des abymes , d’où 
il fortoit de groflès fumées & mêtne des 
flammes , quelquefois une quantité de 
boue ou de fable s’élancoit en l’air 
avec impétuofité ; de ces mêmes préci- 
pices , on vit naître de nouveaux lacs , 
de nouvelles fontaines & de nouvelles 
rivières difparurent > tout étoit dans la 
confulion de portoir par tout un effioi 
qu’il n’efl: pas poflible d’exprimer , par- 
ce qu’il n’y a voit point de terme qui 
piiifle faire comprendre l’étonnement 
de tous les efprirs , fur ce qui arriva 
pour lors : rien ne peut donner une 
plus jufte idée de la terreur qui frape- 
ra tout le monde au jour du dernier ju- 
gement, car chacun croyoit en être 
proche voyant le dcrangemeiat général 
de tous les élemens. 

Tout ce qifil y avoit d’ames pieufes 
en Canada , employoient toute forte de 
moyens pour fléchir la miféricorde de 
Dieu & pour tacher d’obtenir la fin 

de 
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4 e nos malheurs. La meme Mere Marie 
de Saint Aiiguftin , dont la vie ctoit ir- 
réprochable, s étant accablée de péni- 
tences , & redoublant la fèrv'eur de lès 
oraifons pendant nos calamités, vit im 
jour un Ange d'une grande majellé, 
dont le regard étoit terrible, il avoit 
•un vcrement fort brillant fur lequel 
éroit écrit en plulieurs endroits , C)ui e(l 
fembUble h Dieu 5 il tenoit thns là 
main gauche une balance dans un baf- 
lin dans laquelle il y avoit des fumées 
-qui s evaporoient , & dans l’autre balfm 
on y hloit ces paroles 5 Parlez, au cœur 
de Jérusalem , & lui dites que fes maux 
JoKt finis , que fies iniquités lui fiant 
par données, & qu'elle a rcfu de U 
psain du Seigneur une double grâce 
pour l expiation de tous fies pe'chcs. De 
iamain droite il lançoir trois fléchés, 
au bout dcfquelles croient écrits ces 
mots. Impiété , Impureté , défiant de 
Chante. Comme elle continuoit là 
p>riv.i e avec beaucoup de perleverance , 
& qu elle s’effôrçoit d’oppofer à Dieu 
pu mur qui arrêtât les traits de fi co- 
leic. Elle vit Ibrtir de la bouche de 
i Ange, ces paroles , On ne fe moque pas 
de Dieu-, Et quoiqu’elle fut efïî*ayéede 
Joir le Seigneur extrêmement irrité, 
elle ne ceifa point pourtant de lui de- 
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mander avec ardeur la grâce de cette 
Colonie , qu’elle voyoït a la veille d etre 

renverfée. , 

Une autre perfonne dune 
vertu , fuppliant aulVi la divine Majefte 
avec beaucoup de confiance d appailer 
fon courroux contre ce païuTC pa)-s ; 
& infiftant humblement & fortement 
fur cette demande , vit tour-a-coup ta 
ciaambre remplie d’une grande lurniere , 
6c fe trouvant comme environnée des 
plus beaux ravons du foleil , elle ap- 
parent des hoiTimes dont les yeux etoient 
etincelans& entendoit plut ieui;s voix, 
qui difoient, , Seigneu^ , 

fur quelle tete Jraÿÿtrai-je tllenen- 

rendit point la riponfe , mais une con- 
fiifion de cris & de genhlTemens s ele- 
verent qui la failirent d’effl'oi. 

Malgré la crainte dont tous les cœurs 
croient remplis pendant ce tems t,e 
trifielTe, on remirqua bien que Dieu 
vouloit feulement châtier le Canada^, 
puifqu’il le protégea d’une manière li 
fpéciale , que dans tous les bqulevev.e- 
mens qui fe firent , il ne perdit pas un 


feul enfant. ^ ^ 

Ce qui^ doit parokre étonnant , c elt 
l’étendue de ce pays qui s’efi ^ 
ce tremblement de terre; car depuisl lllô 
Tercée qui cft à l’embouchure du fieiive 
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® 'Saint Laurens, l’Acadie, la Nouvelle 
“2 Angleterre 5 6c depuis Montreal juf- 
qu’aux nations d’enliaut dont nous 
® avons connoiflànce, tous eurent part à 
K nos frayeurs, & dans le même mo- 
W ment félon la fupputarion des plus ha- 
P? biles, deux cens lieues de largeur qui 
IK font vingt mille lieues de terrcin en fu- 
® perfic^e , tremblèrent tour à la fois dans 
112 un même jour ôc à la même heure, 
œs Les Sauvages n’en furent pas moins 
â i allarmês que les François, & dans leur 
lir étonnement n’ayant jamais rien vû de 
.it(! femblable; ils crûrent que c’étoit les 

■ip anies de leurs ancêtres qui revenoient 

U prendre poffenion de leurs terres , 6c 
jxî' qu’ils alloient voir fortir des tombeaux 
OS!; tous ceux qui les avoient précédés: c’eft 
pourquoi, afin de fe mettre en garde 
loti contre une armée qui ne paroifîôir point 
t® eacore, ils- coururent aux armes, 5c 
jEîî pour effrayer ces reflufcités imaginaires, 
‘(fi ils riroient en l’air quantité de coups 
0 . perdus. 

Ce tremblement de terre produrfit 
jtp plufieurs bons effets, il remua les con- 
fciences des pécheurs les plus endurcis , 
iüt,t ^ 'es fit penfer fferieufément à leur falut > 
foi j unais il ne fe fit de confeffion plus fi nce- 

piÿ accompagnée de tant de marques 

lufe « une véritable contrition j tout prêchoit 

N ij 
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la pénitence, chacnn étoit pénétré de 
cc^naion, & on ne fongeoit ou au 
Lement de Dieu, on s’y preparoit corn- 
ml devant bkn-tôt y comparoitre , 
plufieurs GcmmuniGient çon.jne (1 ce 
devoit être la dermere fois delcui vie, 
& le tems du carême ite kit jamais pal- 
fé plus lainrement , parceque Ion le 
vovoit à chaque moment fur le point 
d’être abvmc, & que l’épouvante gene- 
rale faiitnt rentrer tout le monde en 

foi- meme. , • - 

Monfeigneur l’Evcque qui ctoit en 
France avoit été fort bien reçi .a la 
Cour, où la réputation de ..a Samtetc 
le r/£ndoit beaucoiip plus 
que la m^blelîe de la na^llincc. 1 e noi 
Louis Xi V. lui accorda ce qu il dernnn- 
di Si voulut même eu il ncinn.ai le 
Gom'etneur que Sa Majefte dcA tnr tn- 
vover ici pour rclexer Mo» .lieur ie ^Ba- 
ron l^avogo.ur, Morilei;_mc«t * Fyeciie 
s’cTi exema long. tems, m-v.s ics inlkn- 
CCS eue le Hoi lui tir fur ceua, .ivcnt 
ti prcirontes, qu’eiiFn ce Krclat vnineii 
par les bontés d’un li grand menai que» 
choifit Monneur le Chevalier oc Me7i, 
duquel il cfpéroit avoir toine forte de 
farisfeaion ; ‘c’étoit un gentilhciv.me de 
lès amis qui avoit été tort debauene , 
mais qui s’étoit converti d’une maniuc 


éclatante, fa vertu étoit admirée de 
tous ceux qui le Connoillbient , ce 
qu’on remarqiioit le plus en lui, étoit 
une profonde humilité une charité 
fans bornes, qui fans' avoir égard à là 
qualité lui fâilbit rendre aux p;auvres les 
plus bas fervices, jufqu’à les porter 
publiquement fur fes épaules dans les 
tues d une grande ville; cette dévotion 
extraordinaire de Monfieur deMezi,ne 
lui fourniiroir point de quoi payer fes 
<^cttes, il crût même qu’elles pouvoient 
lui lërvir d’exeufe pour refufer le Gou- 
vernement de Quebec , & il en allégua 
plulieurs autres, qui redoublèrent le 
ctelir qu’avoit Monfeigneur l’Evêque, 
de le lui fûre accepter, jugeant qu’il ne 
s’en défendqit que par modefHe , il ob- 
tint du Roi de grofles gratifications, 
capables de libérer Monfieur de Mezi , 
afin de lever toutes les difficultés qu’il 
oppofoit au voyage, & il s’embarqua 
avec lui fort content d’ammener un 
Gouverneur. 

Le Prélat fit à fon arrivée l’éredion 
du Séminaire , qui ne fut pourtant uni 
à celui des millions étrangères de la 
rue du Bac du fuixboiirg Saint Germain 
de Paris, qu’en l’année 1646. L’érec- 
tion du petit Séminaire ne le fit aulïi que 
cinq ans après, en 1668. 

N iij 


'I<0 HiSTOIRF. PF r,’HÔTEF-J7l^U 

Nous avions diffcré nos ele&ions )uf 
qu’au retour de Monfeigncur, fuivont 
ll>s ordres. Monlieur de Lauzon fon 
uiand Vicaire ôc Omcial vint y prefider 

ë a. d’Oaobrc 1663. La Mere Marie 
ForclUer de Saint 

Supérieure, la Mere Jeanne Thom s 
A^ncs de Saint Taul , Alliftante, li 
Mere Marie - Catherine Simon de Saint 
Auguftin, Hofpitahere, & la Meie 
Marie - Catherine le Contre de Saint 
Agnès, Dépolitaire; ces deux dernieres 
furent aulli choilies pour Difcretes. 

Ces mêmes Officieres furent conhr- 
mées dans leur employ l’annee lliivante 
fous le bon plailir de Monfcigneur. 
Monlieur de Lauzon ;tùt établi notre 
Supérieur le 15^ de Juillet 16^.4. 

I,a foi fxifoit tous les jours de nou- 
veaux progrès parmi les Heurons& es 
Algonquins , c’étoit prefque les leulcs 
naSons de ces Contrées , ou la Religion 
Chrétienne fut connue & profellce. Les 
préfens que plufieurs perfounes de Fran- 
ce envoyoient pour les Sauvages con- 
vertis , leur donnoient autant d’admira- 
tion que de reconnoiffance, ils s’éton- 
noient que de gens de conditioiyiont 
on leur contoit la vertu , penfalient a 
eux , & leur fill'ent du bien de fi loin : 
ce n’efi: pas que les Sauvages elüment 
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les etrangers, au contraire, ils croyent 
toutes les nations au ddlbus delà leur ; 
mais comme ils aimoient à recevoir , 
ils croient touches de la bonté des Eu- 
ropéens, & quand ils en demandoient 
la caul'e, & qu’on leur difoit que tous 
les Chrétiens fe dévoient aimer com- 
me freres, & que c’étoit dans cette 
confidération qu’on les alliftoit , cola 
leur donnoit une haute idée de la foi. 

Un Capitaine Heuron difoit làdelTiis 
à un Milftonnaire qu’il n’avoit pas crû , 
qu’il y eut en un monde des hommes 
li bons, que d’envoyer des préïens à 
ceux qu’ils n’ont jamais viis, & qu’il 
falloir que la priere & la foi etillcnt 
une étrange force, pour de pluneuns 
nations, n’en faire qu’tine ; il ajoutoit 
que depuis qu’il croit baptifé, il lui 
fèmbloit qu’il s’étoit acquis une grande 
parenté, que quand il entroit dans 
i’Eglife des François, il croyoit que tous 
ceux qu’il y voyoit étoient les parens, 
& que files Iroquois étoient baptifes, 
il les regarderoit comme fes proches, 
parce qu’ils ne feroient plus méchants. 

Un autre difoit à un Jefuite , ptiifque 
tu feais peindre la jxirole , & que ces 
perfonnes d’importance qtii font au delà 
du grand lac , entendent des yeux ( c’efl: 
à-dire , puilqtie tu fçais écrire & qu’elles 

N iiij 
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içavent lire) dis leur que nous croyonii 
en Dieu , que nous le prions comme 
eux & peur eux. 

Les lèmmes montroient aufti be.nii- 
coup d’ellime peur h Religion , elles 
concevoienr fort bien ce q^u’on leur en 
difoit i & en avoient des lentimcns de 
Dieu très-élevcs , elles s’exprimoient 
avec une fimpliciré charmante pour 
s’inftruire de la manière dont elles dé- 
voient s’acquitter de leurs devoirs, & 
pour s’alTurer dans les pratiques de 
pieté qui leur étoit infpirces. Une 
Sauvageflè demandoit un jour fi la 
priere qu’elle faifoit étoit bonne , car 
difoit-elle , je ne l’ai apprite de perfon- 
ne; quand je couche ma petite fille 
dans [Ton berceau , je fais le figne de 
la croix fur elle, & j’adrefle ces paro- 
les à celui qui a tout fait j ma petite 
fille dit par ma bouche & par mon 
coeur, puifqu’elle ne fçauroit encore 
parler, c’efl: toi qui m’as donne la vie, 
conferve la moi , éloigne de moi le 
méchant Manitou , quand je (erai gran- 
de, je croirai en toi , je t’aimerai, je 
t’obéirai; voilà ce que t’a dit ma fille 
par la bouche de fa mere , fitis moi la 
grâce de lui apprendre à te le dire par 
la fienne quelquefois. 

Une autre bonne Heuronne avoir cou- 
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fume quand elle allaitoit fon enfant^ 
d’adrelTer cette priere au Saint fùifant Je- 
fus , Ah Seigneur ! que je me fulTe efti- 
mée heureulè , (i pendant votre enfance 
la Très -Sainte Vierge m’eût permis dé 
vous allaiter quelques goûtes de mon lait? 
mais puifque je n’ai pas eU le bonheur 
de me trouver au monde pour lors , «55 
de vous rendre ce petit fcrvice , je vous 
le veux rendre au moins en la prèfencé 
de mon fils , car vous avez dit que ce 
qu’on ftiroit au moindre des vôtres y 
vous le regarderiès comme fait à vous- 
même, elle s’entretenoit aulli avec No- 
tre- Seigneur , d’une maniéré fi tendre «SC 
fi familière , qu’elle en avoir du ferupu-* 
le, cette dévotion l’inquieroit , parce 
qu’elle s’eOitnoit trop' me'^prirabre poui^ 
asir avec tant de privauté , il fallut for- 
tifier fon humilité pour la faire conti-' 
nuer cette innocente pratique. 

Une femme de la même Nation éfoit 
fi pénétrée des vérités de l'Evangile , que 
lorfque fon fils âgé leulement de trois- 
tms , revenoit de fa cabanneen pleurant , 
& en le plaignant d’avoir etê, battu par 
fes petits compagnons , bien loin d’efi- 
fuyer fes larmes en le flattant cornme les 
autres meres , elle lui apprenoit à offrir 
à Dieu les petites fouffrances , & lui di- 
fait avec beaucoup de tendrellè , tu pieu.- 
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fe, au lieu d’olF ir à Dieu la douleur que 
tu icns , viens vire te mettre à genoux , 
fois une ofîfande à Dieu de ton mal , prie 
pour ceux qui t’ont bielle , afin qu’ils ne 
foirent plus de mal aux autres. Ce pau- 
vre petit s’agenouilloit <Sc repetoit ce 
que fa mere kii enfeignoit , & après la 
priere il croit tour guéri & conlbîé. 

Le Pere Supérieur demanda un jour 
à une troupe de Hetiromaes Chrctien- 
fies , fi elles pouvoient bien aimer des 
aerfonnes qu’elles n’a voient jamais vues» 
aarlant de quelques Dames de France qui 
eur avoient envoyé des préfens , une 
d’entre elles répondit fort fpirituelle- 
ment , pourquoi non , mon Pere , nous 
aimons bien Dieu que nous ne voyons- 

f tas , les perfonnes 4ont vous nous par- 
és nous aiment aulFi fans nous avoir vues 
fans que rien puilTe les y engager , & 
nous voyons les aumônes qu’elles nous 
env^oyent , qui nous font fouvenir conti- 
nuellement de l’obligation que nous leur 
avons. 

Elles s’entretenoient toujours de bons 
difcours , & parloient quelquefois de la 
fainteté de l’état Religieux dont elles foi- 
foient beaucoup d’elHme , le regardant 
comme infiniment élevé au-defliis des 
autres conditions , par rapport à la per- 
fection à laquelle il engage 5 ' elles difoient 
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en general des Meres UrUilines & des 
filles vier<!;es , font fi parfütement à 
l'F Dieu , qu’elles n’ont point d’autres vo- 
lontcs que la fienne , la lànté ou la ma- 
'P ladie , la vie & la mort , tout leur eft in- 
différend , elles fouffrent patLamment ^ 
P- & fe rendent en toutes chofes très-agrca- 
blés à Dieu , elles fçavent le chemin du 
Ciel : il n’en eff pas de même de nous j 
nous n’avons pas encore de bons yeux î 
nous ne connoiffbns pas tout ce qu il 
® faut faire 5 nous ne fçavons pas , comme 
elles , ce qu’il faut dire à Dieu,& de quelle 
maniéré il faut lui parler. 

Ces bonnes Chrétiennes s’employoient 
auiVi à ramener les libertins' de leur Na- 
w® tion , elles fàifoient tous leurs effort» 

sp pour leur faire epabraflèr la fcy y & leur 

ira parloient avec beaucoup de force & de 

zélé, elles louoient fur- tout la charité 

suffi des Miirionnaircs & des Keligieufes , ôc 
[CK' la regardoient comme une preuve cer- 
iitls t.aine~ des vérités qu’on leur prêchoit , 

elles contribuoient quelquefois à la con- 
ete verlion de leur compatriote ; mais il y 

sèi en avoit parmi eux d’entêtés qui ne fe 

tel:- rendoient à rien , & qui fe moquoient 

inte même de tout ce qu’on pouvoit leur 

iisè dire pour les gagner ; un de ceux-là fut 

jpf. amené dans notre Hôpital où il n’étoit 

loifi jamais entré , il avoit une dangereufe- 
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bleffiirc qui fur !a cuifc de fou bonheur ^ 
c croit un endurci 6c un opiniâtre, qui 
vivoit dans un izrand Hber finale , rien 
ne fàifoit imprefi'ien fur Ton eiprit , 6c 
toutes les exhorrations avoient été inu- 
tiles , il fiifoit gloire de paroître très- 
éloigné de la foy j il fut extrêmement 
furpris du fecours qu’il trouva chez nous, 
6c bien plus encore de la douceur , dé 
la modeftie., 6c dé la charité a' ec laquelle 
on le fervoit ; il nous examinoit avec 
beaucoup de curiolité , 6c repércit fans 
ceffe ces paroles : mais que prérendent 
ces filles , qn’artendent-elles de ces mai 
lades qui n’ont rien , elles donnent leurs 
vivres 6c leurs travaux a\'ec tant de bom 
té , 5c on ne leur donne rien , il faut 
bien qu’elles efpérènt d’autres biens après 
cette vie. Ces penfëes 6c ces reflexions 
amolirent ce cœur de fer qui lé rendit ? 
6c s’étant fait bon Chrétien , il fit voir 
que la charité eft un excellent prédicat 
teur ; à ce fujer je rapporterai les fervi- 
ces que deux François qui fortoient du 
pays des Iroquois, reçurent d’une Sauva- 
gelïe qui \'ouloit imiter les Holpiralieres' 
qu’elle avoit vues dans fi jeuneffè.Mais il 
fuit dire quelque chofe des avantures 
de ces deux priibnniers , pour faire voir 
combien cette rencontre leur fut utile de 
agréable. 
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Dciu'faluatsavoicn été pris des Iror 
quoisen 1662. proche les trois Uivicres, 
.& pu les bontés de la Mere de Dieu , ils 
furent préfervés plufieursfois de la mort, 
& tirés d’entre les rnains de leurs ennc- 
piis , l’un avoir été guéri par les Barba- 
res d’une piaye mortelle qu’il reçut en 
fe défendant , il Uii étoir entré une balle 
dans le corps qui l’avoit percé d’outre 
en outre, les Iroquois fondèrent 1 1 playe, 
A’ ayant trouvé l’endroit où la balle s’é- 
toit arrêtée , ils y tirent une incilion , ôc 
Ja tirèrent avec une adrdlè admirable , 
.& par une cruelle milèricordc ils le pen- 
ferent & le traitèrent avec tant de foin , 
qu’enfin ils lui rendirent la fanté , mais 
ce n’étoit que pour mieux latisfaire leur 
rage dans leur pays , oii ils ne mrent pas 
plutôt rendus , que ceux qu’ils y avoient 
laiiFés vinrent au-devant d’eux a l’entrée 
du Village armés de barons, & fe ran- 
geant en baye des deux côrcs du che- 
min , on ht paffer nar !e milieu nos deux 
J-rançois tous nuds , fur qui on déchar- 
gea tant de bâton ades, qu’ils ronaberent 
prelquc morts à quelque pas de là. Le 
foir de ce même jour un Heuron Cdiré- 
tien , captif chez les Iroquois , qui avoir 
foufièrt un pareil traitement les années 

f )récedenrcs, s’approcha des François. ^ 
eur dit avec beaucoup d’oncâop qu’iljj 
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enflent du couragè, & qu’ils employai 
.fcnt àprier Dieu le -peu de rems c^u’il leur 
refloit à vivre , que le lendemain ils dé- 
voient être brûlés dès la pointe du jour , 
qu’ils feroient bien-tôt quittes des maux 
de ce monde , & que la recompenfe qu’ils 
recex roient du Maître de nos vies ne fi- 
niroit jamais , qu’il les prioit de le foü- 
vcnir de lui quand ils feroient au Ciel : 
cette petite exhortation lès fortifia , ils 
eurent beaucoup de joye d’avoir trouvé 
dans le centre de' la "Barbarie un fi boa 
Chrétien , dont les paroles , ccmme au- 
tant de traits embraies , leur avoir infpi- 
rc un ardent délit de foufFrir , 'i!s s’en- 
couragerent l’un l’autre , & s’anirncretit 
par des hiorits de foy ôc d’efpérance , à 
iiipporter pour l’amour de Djeu tous les 
tourmens ciont lls’étôient menacés dans 
ces heiircuics dilpofirions ils s’étcn- 
noient de cè que le jour avançoit fans 
qu’ils enréndiflérrt parler de rien , lacau- 
fe de ce retardement étoit qu’un An> 
baflàdeur nouvellement arrivé deDonon- 
tagué, demandoiraux anciens delà Na- 
tion les deux François prifonniers ,' pour 
aider à coiiclure un accommodement 
qu’il vouloir faire avec les François ; on 
lui accorda ce qu’il fouhairoit , les deux 
François furent a'ppellés , ôc a'u lieu d’cu- 
tendre leur condamnation comme ils 
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s’y attendoicrtt , ils apprirent qifoti leur 
donnoit la vie , on les livra à l’AmbalTa- 
deur qui les avoir demandés , qui fe char- 
gea de les conduire en fecret à Ononta- 
gué > cela leur parut fi fiH'prenant, qu’ils a- 
voient peine à croire ce qu’ils voy oient , 
ils en remercièrent N.Seigneur & fa ftinte 
Mere de tout leur cœur , & cette faveur 
rendit leur confiance plusaflurée, ainfi 
ils fe flattèrent d’être bien-tôt en liber- 
té ; mais un Iroquors fâché de ce qu’on 
lui ôtoit la fatisficlion de les faire fouf 
frir , les pourfuivit la’liache à la main 
fans que perfonne s’opposât à fon info- 
lence , les anciens Capitaines n’ofoient 
lui rien dire , il n’y eut qu’une bonne 
Heuronne Chrétienne , qui, toute cap- 
tive qu’elle étoit , les fàuva < 5 c s’expofa 
par là à fe faire calïer la tête fi elle eût 
été découverte , elle les cacha dans des 
écorces , dans fa cabanne , pendant plu- 
fieurs iours avec leur guide à f infçu de 
ce furieiax , & ne les lalfla aller que quand 
elle crut le danger pallé , ils fe mirent 
en chemin fort joyeux, qaaoique tous 
moulus de coups & ‘chargés de playes , 
& marchèrent paifiblefnent quelques 
jours j zmais ûn autre accident les trou- 
bla beaucoup , le Salivage qui les con- 
duifoit s’avifa de les craindre parce qu’ils 
croient deux^( 5 c s’imaginant que cesFran- 
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,çois pourroient bien atrenter lur fa vie , 
il fut laid d’une fi grande terreur , qu’il 
les quitta pendant qu’ils dormoient , ce 
qui les furprit & les affligea lenfiblement 
îorfqu ils s’éveillerent , ils ne fcavoient 
de quel coté tourner , Us u’avoient ni 
armes , ni vivres , la l'ûlon croit froide , 
c’étoir au mois de Novembre , ils ne 
pouvoicnt faire de feu , leur recours or- 
dinaire étoit la Très-Sainte Vierge, ils 
f’adreflerent donc à elle , &: la prièrent 
d’achever ce qu’elle avoit li bien com- 
jpiencé'. Après leur priere ils marchèrent 
fans i'çavoir oîi iis alloient , avec des pei- 
nes incroyables qui redoublèrent , quand 
ils fe virent aux portes d’un Village 
Ponneyout , qui croient les plus cruels 
bourreaux des François , ils éleverent 
encore Igur ccnir vers la Mere de Dieu , 
pi elU; leur inl'pira de le jetter prompte- 
ment dans une cabanne abandomèe qui 
le trouvoit feule hors du Village afin de 
s’y trouver cachés , ils y entrèrent à la 
hiîte , & ne furent pas peu llirpris d’y 
trouver une lèmme > mais leur étonne- 
ment fu-tlaien plus grand, lorfqu’ils l’en- 
tendirent leur parler François j elle les 
invita d’entrer , leur fit bon accueil , 
alluma du feu, leur prèfenta à manger, 
netroya leurs playes qui n’avoient point 
ère penfèes , elle alla meme chercher des 

racines 
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, ": i^Acmcs mcdicinales , & en fit des appa- 

J reils quelle leur appliqua ; enfin , elle 
^ n omit rien de tout ce qu’auroit pu foi- 
j' te un fçavant & charitable Chirurgien 
nos pèlerins ne doutoient point que ce 
ne fut un Ange qui leur avoir été envoyé 
™ par leur puillànre libératrice , & ils l4- 
' voient toujours crû , fi elle-même ne les 
en eût dilTuadés , en leur difant qu elle 
fè nommoit Marguerite , qu’elle éroic 
connue des Robbes Noires , par qui elle 
ï"- a\ oit été baptifee, qu’elle avoir été éle- 
* vée chez les faintes filles les Urfulines à 
Quebec , & que malgré fia captivité elle 
i)f ne quitrcroit jamais la foy qu’elles lui 
m àvoient infpiré , qu’il étoit bien jufte 
œta qu’elle confolât les François , puifiqu’elle 
te avoir été fi bien traitée parmi eux , qu’il 
ïte n’v avoir point de fervices que ces bon- 
fof nés Religieufies ne lui eulîènt rendus' elle 

CK- en racontoit les plus petites circonfian- 
CJÉ ces, & ajouroit en les penfiant, qu’elle 
®; s’employoit de grand cœur à les Ibula- 
rftisi ger , à l’exemple des Saintes filles Blan- 
Kûit ches qu’ellè avoir vû lèrvir les malades 
&:• avec tant de charité, ( parlant des Hofipi- 
dki taheres. ) Qu’elle s’efiimoit heureufe de 
m les inairer, qu’elle voudroit avoir les difi 
lîjiff pofitions avec lefquelles ces vierges , cif- 
jtjfc' lilloient le prochain , que le fouvenir de 
jietï leur vertu la foutenoit dans notre fainte 
éi O 
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Keligïon > enfin , cette femme ne fe la''- 
foit point de faire Télogedes Religieufes, 
& nos foldats l’ccoutoient avec beau- 
coup de plaifir & d’admiration , quoi- 
que ce ne fut pas lans crainte ; en effet , 
on avoit appris dans le Village que deux 
François croient entres dans la cabanne 
de Marguerite , quantité de Sauvages 
vinrent les demander avec un grand 
bruit qui les allarma extrêmement ; mais 
comme leur confiance en la Mere de 
bonté ne s’afFoiblit point , elles les pre- 
ferva de tous les dangers qui les mena- 
çoient ; car contre toutes les coûtumes de 
ces barbares, nos fugitifs furentreçus pai- 
fiblement dans le bourg oii on les con- 
duifit; ce qui ne s’etoit jamais vu à 
l’égard d’aucun François captif, & par- 
ce que ceux-ci étoient fi-épuifés quils 
n^avoient pas la force de pourfuivre leur 
chemin , la Providence permit qu’une 
vieille Iroquoife demanda à les loger, 
elle prit foin de les vêtir , de les penlêr , 
& de les nourrir abondamment jufquà 
ce qu’ils ftiflent en état de continuer- 
leur voyage, pour lequel elle leur foup 
rit les provinons néceflaires 5 & après 
bien des carelïès elle fait les conduire bien 
loin hors du Village, ils allèrent à Onon- 
taqué, où ils trouvèrent plufieursFran- 

çois tirés comme eux de chez les Iro- 
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cjuois qui furent amenés à Montreal par 
I?® ee fameux Chef nommé Garacontié,dont 
nous avons déjà parlé en i66i, qui paf» 
foit pour le pere & le protedeur des 
François captifs , il les rendit à Monfieur 
(|iieï le Chevalier deMezi,qui étoit pour lors 

idit: à Ville-Marie. 

k Un autre François fe tira des mains 
M E des Iroquoispar un artifice aflèz plaifant , 
atn: voyant que ces barbares le gardoient de 

\h fi près, qu’il lui étoit impolfible de s’é- 
Itslüf chapper fans s’expofer à un plus grand 
k danger , s’il étoit repris en fuyant il s’a- 

ffliE vifi de leur dire par un Interprète, que 
tKçn; s’ils ne le laiflbient point aller il brûle- 
«lis; roit tous les lacs ôc toutes les rivières 
luisr. de leur pays , qu’ils n’auroient plus de 
poiflbn , & qu’ils ne pourroient plus aller 
lia: en canot : les Sauvages écoutèrent cela 

liiidt: en riant , & répondirent qu’ils n’étoient 

gÉ. pas fi faciles à tromper , qu’ils feavoient 
|gji bien que l’eau étoit incombuftîble , le 
Ijjpg François continua d’afllirer qu’il avoir un 

gji lècret infaillible pour la faire brûler, & 
\dà- ifiontreroit 1 épreuve quand 

Igjr ils voudroient 5 ils le prirent au mot, & 

, lui s’étant faifi d’une très-petite chaudic- 
re de cuivre t^ui fervoit de taflèà toute 
àût câbanne où il demeuroit , s’en alla à 
eiiisf: rivière^ pour chercher de l’eau , mais- 

an liea d’en puifcr , il verfa dans cette 
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chaudière un peu d’eau - de - vie qu’il 
avoit adroitement confervé , & dont les 
Iroquois ne cennoiflbient point la ver- 
tu , il revint premptement , fe mit dans 
une belle place , lit des mines & des con- 
icrfîons horribles pour £1!^ croire aux 
sauvages qui legardoient qu’il y avoitbien 
du myftcrc, & apres avoir dit plufieurs 
paroles d’une prononciation rude & d’un 
ton fort cleve , il mit le feu à l’eau-de- 
vie qui brûla aulli-tôt & aflèz long-tems, 
pour que tout le Village s’afîemblât,afin 
d’être tc'moins de cette merveille ; cela 
mit les Iroquois dans un étonnement 
non pareil , ils cra^nirent que cet hom- 
me ne delfechât eflfcdivement tout leur 
pays;& peur fe garantir d’un tel malheur 
ils le renvoyèrent bien vite, le chargè- 
rent de vivres , & s’eftimierent heureux 
d’avoir bani de chez eux un fi grand 
Sorcier. 

Dès le commencement de l’année 
3664. la Mere Marie Forefiier de Saint 
Bomvcntiire notre Supérieure , ayant 
tres-fagement jugé que l’augmentation 
Gonfiderable des ma’ades que nous re- 
cevions dans notre Hôtel-Dieu, dont le 
nombre le monta en cette année à ^00. 
journées , nous obligeoit à une dépenfe 
à laquelle le revenu de notre Fondation 
ne pout’oit pas fi ffire , quoique ncus y 
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fiOfions palFer aiilFi les dors de nos Reli- 
gieufes , & quelques dettes où nous nous 
engagions , ruineroient en peu de tems 
notre Communauté & notre Hôpital y 
nous proposa dans une aflemblce Ca- 
pitulaire, qu’elle crovoit expédient pour- 
confcrver cette Maifon , de faire la (e- 
paration du bien des pauvres d’avec Æ-' 
lui de la Communauté y afin que fe ré- 
glant à l’avenir fur ce que l’on auroir à 
dépenfer pour les Religieufes & poiur 
l’Hôpital , on put mettre des bornes aux 
grands frais que nous faifions. Nous goû- 
tâmes toutes fesfentimens,& nous con- 
clûmes qu’il falloir prcfenter Requête à 
Monfeigneur Tfivêque , pour procéder 
avec toutes les formalités requifes. Dès 
le même jour on travailla à en dreflër 
les articles , & à exprimer les conditions 
auxquelles nous demandions cette fepa- 
rarion , la Requête fut préfentée le 21 ^ 
de .lanvier au nom de la Supérieure 6c 
de route la Communauté. 

V'^û & confideré que le nombre des 
pauvres malades va croiffànt tous les 
jours, & que les depenfes fe multiplient y 
ce qui auroit même déjà endetté leur 
Maifon en de notables fommes , il vous 
plaife ordonner qu’il foit fait au plutôt 
diftinélion & feparation de tous les biens 
ütués tant en France qu’en ce pays ap-- 
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partenans audit Monartére , afin que do^ 
renavant diftinâion étant faite , & fça- 
chant ce qu’elles auront à dépenfer , 
pour les pauvres malades y l’on puiffe par 
ce moyen remedier & obvier aux incon- 
veniens fufdits , à condition néanmoins 
que lefdites Keli^ieufes Hofpitalieres de- 
n^ureront adminiftratrices dudit bien , 
dont diftindion fera faite , & qu’elles ne 
pourront être obligées d’en rendre aucun 
compte,finon à leur Supérieur , tout ainfi 
que fila fnfdite diftindion n’avoit point 
été faite , fans quoi elles n’auroient fait 
la préfente Requête , ni confenti à la fuf- 
dite diftindion , ce qu’elles déclarent de 
demandent toutes unanimement. 

Monfeigneur l’Evêqüe accueillit notre 
Requête & y répondit en ces termes : 
Après avoir mûrement examiné toutes 
les charges , fonds de revenus dudit Mo- 
nafiére , & trouvé qu’il s’étoit endetté 
en de notables fommes, par la trop gran- 
de dépenfe qui fe fhifoit pour fubvenir 
aux pauvres dont il auroit été chargé dé- 
puis quelques années , & enfuite alloit fe 
ruiner : Nous voulant obvier à ce mal ,, 
avons agréé & agréons la diftindion du 
bien que les Religieufes nous auroient 
demandé, à la charge d’en avoir le gou- 
vernement & en demeurer adminiftratrK 
ces comme d-devant. A ces caufes , div 
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confentemcnt defdircs Religieufes qui 
ont fourcrit au prcfent Aâe, ordonnons 
qu’au plutôt fera fait diftinftion & répa- 
ration de tous les fonds & revenus dudit 
Monaftcre , fitucs tant en France qu’en 
ce pays , pour être dès-à*préfent , & pour 
toujours diftingucs & fepare's 5 fçavoir , 
un tiers pour être employé pour les pau- 
vres , & les deux autres tiers pour la Com- 
munauté defdites Religienfes:enjoignons 
auxdites Religieufes de n’employer do- 
rénavant pour lefdits pauvres que le re- 
venu du fufdit tiers : commettons le 
fleur de Charny notre Grand-Vicaire & 
Official, aveclefieur du Dodouftyt, Prê- 
tre , lefquels après avoir fait diftinâ ion de 
tout le bien dudit Monaftére en général , 
metront les effets provenans dudit tiers 
des pauvres , entre les mains de la Mere: 
Marie-René de la Nativité , que nous 
conftituonspourêtreleurDépofîtairepour 
cette année feulement , nous refcrvant 
& à nos Succefîèurs l’éleâion de cet Offi- 
ce , bien entendu néanmoins que ladite 
Dépofitaire fera en tout & par tout fous- 
Pobéifiancc & direélion de la Supérieu- 
re, demeurant & reliant ledit Monaftére 
dans l’adminiftration & gouvernement 
dudit tiers , comme il l’auroit été ci-de- 
vant du total, avant cjue la préfente diftinc-^ 
tion ôc feparation fut faite, lequel prcfent 
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Reglement , voulons être infinuédinsle 
Livredes Ades Capitulaires dudit Mona- 
ftcre. Donné àQuebec,dans notre derneu- 
re ordinaire le 25. Janvier 1664. ceci fat 
ligné deMgr. l’Evêque & de Ibn Sécre- 
faire , de la Merc Marie Forcllicr de S. 
Bonaventure Supérieure , & de toutes les 
Profefles de la Communauté. 

Meilieurs de Charny & de Dodouflyt 
s’acquittèrent de leur commillion , nous 
fîmes un état que nous envoyâmes avec 
La copie de notre Requête & la réponfe 
de l’Evêque à Madame la Duchelîe d’Ai- 
giiillon , qui approuva & ratifia tout ce 
qui s’éroit fiit , voulant fur - font que 
nous fanions ditedrices&adminiftratri- 
ces du bien des pauvres , comme elle 
nous en avoir donné les Lettres confir- 
mées par le Roi dès les premiers Con- 
trats de cette Fondation , nous en reçû- 
mes les afîurances l’année fuivante. 

NosMeres de Dieppe nous envoyèrent 
en ce tems une copie de la Bulle de N. 

S. P. le Pape Alex'andre VII par laquelle 
il approuve notre Congrégation de la 
Milericorde de Jefus , elle efl: datée du 
19. Juillet 1664. 

Nous avons dit au commencement 
de ce livre que Madame la Duchefle 
d’Aiguillon s’éroit adrelice aux Hofpi- 
tâlieres de Dieppe nouvellement refor- 
mées. 
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,• imces , pour avoir des Sujets propres à 
2 venir en Canada établir rHôtel-Dieuî 
îl eft bon de Içavoir que cette Keforme 
• ne fe fit pas pour remedier à leur dere- 
T. glement , au contraire, ce fut pour ac- 
complir le défit qu’elles avoient de vi- 
vre dans une plus grande perfedion 
c’etoit une alîemblée de filles pieufes Sc 
te charitables qui s’occupoient à fecourir 
')» les pauvres malades dans tous les quar- 
tiers de la Ville j elles en avoient aiilli 
beaucoup chez elles , qu’elles fervoient 
lEtv avec une grande ferveur , depuis un fi 
m long-terns que l’on ignore l’origine de 
w® leur Maifqn qui avoir cependant le titre 
fc d Hôtel-Dieu > mais il cft certain qu’elles 
Kü étoient déjà en Communauté des l’an- 
c® née I2SO. & qu’elles faifoient dès -lors 
!sto profelîlon fblemnelLe des voeux de reli- 
se gion , & de fervir les pauvres fous la 
!te. Réglé de Saint Auguftin. En 1562. les 
OKB Calvinilf es furprirent la V ille de Dieppe 

tlt\ J i Ihcca.^erent & la brûlèrent , les papiers 
|j(]iïi de l’Hotel-Dieu fiirent confumés , les 
J à; Keligieufes protégées par la Reine Mere 
lia: Catherine de Medicîs, R egente pendant 
I l rninorité de Ch3rlcs IX. fiirent remi- 
cfue j<;s l’année fu ivante en pofTeHion de leurs 
jd® biens, & reprirent leurs fondions de cha- 

Hrtjt *'11^ 5 elles conferverent avec un fingulier 
refped la prccieule Relique du glorieux 
0 P 
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Mart\'r Saint Bazile , qui fauvé 

miraculeufement de l’impicté facrilege 
des ennemis de Dieu & de fon Eglife. 

En 1609. le Cardinal de Joyeufe étar 
blit par Conftitution la triennalité des 
Supérieures audit Monaftere ; & enfin , 
en 1625. elles obtinrent la permilllon de 
vivre en clôture & dans une parfiiite re- 
gùlaritc , on fit venir des Rehgicufes du 
Prieuré Royal de Pontoife , qui leur ap- 
prirent le voyage des Mailbns cloîtrées, 
Jlufques-là efles avoient été vêtues de 
noir , mais elles prirent avec la reforme 
l’habit blanc comme les Hofpitalieresde 
Pontoife, qui , depuis ce tems-là, ont 
roLijours eu liaifon avec toutes les Com- 
munautés de notre Ordre , on drefla des 
Conftitntions & des Reglemens,quileur 
furent donnés par Monièigneur l’Arche- 
vêque de Rouen , & elles les pratiquè- 
rent avec tant d’édification , qu’en très- 
peu d’années elles virent notre Inftiru- 
tion s’augmenter confiderablement ; il y 
en avoir des l’an 1664. douze Mailbns , 
entre Icfquelles celle-ci efl la troifiéme , 
aujourd’hui on en compte iufqu’à vingt. 

Il parut ici en 1665. une cornette qui 
fe montra aflêz long-tems aux environs 
de Quebec , elle claangeoit foin ent de 
figure , elle avoit'quelqucfois une queue | 
qui alloit prefi]ue jufqu’à la pointe de 
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Levl 5 d’autre fois elle e'toit toute cheve- 
lue : on en vit encore une li differente 
de celle-ci , qu’on jugea que ce n’étoit 
pas la même , chacun railonnoit diver- 
lement fur ces lignes ccleftes , les uns 
■craignoientque ce ne fût un prélagc de 
quelque grand malheur , d’autres le re- 
gardoient comme une chofe indiflferen- 
te : plulieurs s’en allarmerent beaucoup , 
{urcequ’on entendoit auMi des bruits fou- 
terrains qui portoient l’effroi par tout, 
il s’en fdloit bien cependant qu’ils ap- 
prochaffent de ce que nous avions vu ôc 
entendu en 1663. 

Le 7. de Mai 1665. mourut Monfieur 
le Chevalier Auguftin de Mezi , Gouver- 
neur General delà nouvelle France, fon 
iuimiliré & fi charité pour les pauvres lui 
fit dcfirer d’être enterré avec eux dans 
notre cimetiere , il donna pour fon inhu- 
mation 300. liv. à l’Hôpital ; fes inten- 
tions furent fuivies , on élea’a liir fà foflè 
une grande croix qui fubfi.le encore , 
nous avions déjà parlé des vertus de 
Monlieur de Mezi, de fes liaifons avec 
Monfeigneur l’Evêque , & de la fatisfac- 
tion du Prélat quand il l’eut obtenu pour 
Gouverneur > mais par je ne fçai quelle 
fatalité il ne fut pas long-tems à le re- 

Î 'cntir de fon choix , il reçut de fon ami 
es plus grands afttons , il le trouva op- 

Pij 
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nofé à toutes fes vues , & l’auteur ou le 
fauteur de la plupart des troubles ; mais 
enfin , par la grâce de Dieu une fincere 
pénitence termina fort chrétiennement 
fa vie. C’eft lui dont il eft parlé dans la 
vie de la Mere Catherine de Saint Auguf- 
tin , à qui Dieu donna bien des connoifi 
fances extraordinaires fur cette ame , L. 
4. c. 6. 

Le I Z. d’Août de la mcn-^ annee , 
^ladame Marie- MagdelaineGiffirt , fem- 
me de Monfieur de Laferté , Confeiller 
au Confeil Soin erain de Quebec , mour 
lut , ôc voulut aufii par amour pour les 
pauvres être enferrée dans leur cimetiere. 

Quoique le pays devint tous les ans 
plus confidcrable par la multiplication 
des habirans , c’etoit cependant fi peu de 
chofe qu’on ne com.ptoit dans Qucbec 
que 70! maifons 5 mais le Roi qui vqu- 
lolt en faire une des plus belles Colonies 
ifcpargna rien pour rendre le Canada 
fiorifîant , il choifit pour le gouverner 
<les peiTonncs d’un mérité très-diflingué 
& d’une capacité reconnue , il envoya 
cette année un Vice -Roi , un Gouver- 
neur Général , un Intendant , le Régi- 
ment de Carignan compofé de braves 
ibldats & de 60. ou 80. Officiers , leur 
arrivée caufa une joye égale à l’étonne- 
pient où l’on étoit dg voir leur magni* 
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ficence. M. le Marquis de Tracy qui avoic 
le titre de Vice -Roi , & la commilîîon 
de vifiter tontes les Colonies de l’Ameri- 
qiie méridionale , ne fejourna qu’une an- 
née dans la nouvelle France , le Roi lui 
avoir donné quatre Compagnies d’inftn* 
terie, & voulut que fes Gardes portaflènc 
les mêmes couleurs que ceux de Sa Ma- 
jellé , & lui fit équiper plufieurs gros na- 
vires chargés de vivres , de munitions de ‘ 
guerre , de gens propres à cultiver la ter- 
re , de plufieurs artifhns , & de tout ce 
qui étoir néceffairc pour une importan- 
te expédition. 11 s’embarqua dès l’année 
1664. fur le lirezi, fuivi de quantité de 
Noblefles & de vaillèaux bien armés , il 
Rit re^'u comme un Prince par tout où 
il palî.i 5 5 c ayant été à Cayenne, qu’il fit 
rentrer dans l’obéifiànce du Roi , dont 
les Hollandois l’avoient retirée, ilylailîi 
Monfieur de la Barre Gouverneur , (blon 
les ordres du Roi j il paffi par toutes les 
Villes Françoifes , & vint enfin en Ca- 
nadi après avoir franchi tous les dangers 
d’une pénible navigation , par des rou- 
tes , où pas un gros vailîèau n’avoit en- 
core Ole palTer ; il trouva à l’Ifle Percée 
deux navires qui portoient une partie des 
Troupes du Régiment deCarignan dont 
il étoit en peine. 

Les Pilotes du Brefé n’ofant rifquet un , 

P iij * 
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vaiffeau fi confiderable dans le Meuve 
Saint- Laurent, & croyant arriver pU\- 
rôt & plus heureufement dans des bâti- 
mens plus Icî^ers , firent trouver bon à 
M. de rracy''de décharger ce gros navi- 
re fut deux petits vaiifeaux , ils ne laife- 
rent pas dette un mois entier dans no- 
tre rivicrc , & ne purent arriver à cette 
rade que le dernier jour de Juin ; on 
s’étoit difpofé à Quebec à lui faire la plus 
magnifique réception qui fût polTible , 
mais M. de Tracy refula tous ces hon- 
neurs , & fe contenta des cris de joye 
qui raccompagnèrent depuis fa fortie du 
vaiflTeau jnfqu’à l’Eglife ou le fon des 
cloches l’invitoit , & où Monfeignewr 
I.aval l'attendoit vêtu rontificalement, 

6c accompagne de fon Clergé , après l’a- 
voir filue <?c lui avoir préfenté de l’eair- 
benite & la croix , il le mena proche du 
Chœur à la place qu’on lui avoir pré- 
parée fur un Prie - Dieu > mais M. de 
Tracy , quoique malade Sc afîbibli de 
la fièvre , fe mit à genoux fur le pavé 
fans vouloir même fe fervir du carreau 
qui lui fut offert ; on chanta le Te Teum , 

& Monfeigneur reconduifit M. de Tra- 
cy jufqu’à la porte dans le même ordre , 

& avec les mêmes honneurs qu’il l’avoir I 
reçu , le Vice -Roi ne mirchoit jamais 
üiis être précédé de vingt- quatre Car- 
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d(?s & de quatre Pa^es , fuivi de (ix La- 

3 liais , de environne d’un grand nombre 
’Ofticiers richement vêtus , il ctoit de 
plus toujours accompagné d’un gentil- 
homme nommé Monlieur le Chevalier 
de Chaumont , qui depuis a été Ambat 
liideur de France à Siam. 

Fes Sauvages vinrent de toutes les Na- 
tions amies des François pour haranguer 
M. le Marquis de Tracy , Sc lui témoi- 
gner qu’ils le regardoient comme leur 
proteÂeiir , & le vengeur des inlultes de 
des cruautés qu’ils recevoient tous les 
jours des Iroquois > les H eurons de les 
Algonquins parurent les plus emprelics 
à lui faire leur cour , comme étant les 
plus maltraités de nos ennemis , ils l’af- 
furerent qu’ils regardoient le Koi de 
France qu’ils nommoient le grand Mon- 
thia , comme le maître de toute la terre , 
qu’ils s’edimoient heureux d’erre fes fi-- 
déles fujets , de qu’ils efpéroient de lui 
qu’étant ton bras droit , il refliifciteroit 
leurs Nations de les atièrrniroit dans une 
paix durable > ils accompagnèrent leurs 
compümens de prefens à leur maniéré , 
qui furent libéralement recompenfés. 
M. de 'Fracy prenoit plaifir auxdifcours 
des Sauvages , de trouvoit beaucoup de 
bon fens dans leur harangue , de des ex- 
prCiTions fortes de naïves qui le furpre- 

r iiij 
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noient ; il leur répondit fort obligeam-^ 
naent par un Interprète , & leur pro-^ 
mit de les fecourir de tout fon pouvoir 
dès que les Troupes qu’il attendoit de 
France feroient arrivées ; il ne laifla pas 
de leur donner un certain nombre d’hom- 
mes avant que tout le Régiment flic ici , 
afin de commencer à conftruire des Forts 
dans des endroits qui feroient trouvés 
convenables , en attendant quül pût fe 
iranfporter lui -même fur les lieux (5c 
mettre les Iroquois à la raifom 

Quelques jours apres l’AlFomption- 
rrcis navires vinrent mouiller devant 
Quebec , ils étoient chargés de bons ef- 
fets, (5c portoientplufieurs Compagnies, 
<Sc à leur tête M. de Salières Colonel du 
Kcgimenr ; enfin , le 12 . de Septembre- 
la joye fut complette par l’arrivée de 
deux yaifiTeatix , dans l’un defquels étoit 
J\Ionfieur Courcelles, Gouverneur Géné- 
ral , ôc Monlieur Talon Intendant , ôc 
les dernieres Compagnies du Régiment 
de Carignan , un troîfiéme navire le fui- 
vit deux jours après ; de forte que cette 
Colonie ne s’étoit jamais vue dans une. 
fl grande abondance , Monlieur le Mar- 
quis étoit parfiitement content , tout 
concouroit àlelàtisfaire , il ne cherchoit 
qu’à procurer à tout le monde les fecours 
qu’on pouvoir efpérer de lui j il étoit fei> 
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VI avec une grande fplendeur',- Monfieur 
de CourceDes avoir auülun magnifique 
c'quipage, & Monfieur Talon quiaimoit 
naturellement la gloire , n’oublioit rien 
de ce qu’il croyok pouvoir faire hon^ 
neur au Roi , dont il étoir un trcs-zclc 
fujet ; ces trois Meilleurs étoient doués de 
toute» les qualités qu’on pût fouhaiter y 
ils avoieîit tous trois une taille avantageu- 
fc & un air de bonté qui leur attiroir le 
refped & l’amitié deS peuples î ils joi- 
gnoientà cet extérieur prevehant, beau- 
coup d’elprit , de douceur & de pruden-- 
ce , & s’accordoient parfaitement pour 
donner une haute idée de la puiflance 
& de la Majeûé Royale i ils cherchèrent 
tous les moyens propres à former ce pays , 
& y travaillèrent avec une grande appli- 
cation ; cette Colonie fous leur fage con- 
duire, prit desaccroilïèmens merveilleux^ 
& félon les apparences oimouv'oit efpérer 
qu’elle deviendroit floriflante , mais par 
des revers allés fréquens, elle efl; toujours 
demeurée pauvre^ 

La Mere Marie de Saint Bonaventure 
notre Supérieure , n’avoit pas manqué 
d’écrire à ces Mellieurs , avant qu’ils fuf- 
fènt débarqués , afin de les engager à pro- - 
teger notre Hôtel-Dieu , & dès le jour 


CO® que IVIonlieur Talon defeendit à terre , il 
icici. fe fit conduire ici , fans fuite ôc fort lim- 
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plemcnr , il demanda la Mere Supcrieij- 
te fans dire cjui il étoit , elle vint avec 
la Mere Marie de la Nativité , il lesfaliia 
de la part de M. l’Intendant , feignant 
d’être fon valet de chambre, & les afliira 
ciueMohfieur Talon ctoit trcs-difpofé à 
leur faire tout le bien qui dependroit de 
lui ; comme il txirloit admirablement 
bien , & qu’il alTuroit fort hardiment 
tout ce qu’il dilbir , la Mere de la Nativi- 
té qui avoit beaucoup de difeernement , 
fit un figne à la Mere Supérieure , ôi elle 
lui dit agréablement qu’elle ne penfoit 
pas fe tromper en le croyant plus qu’il 
lie vouloir paroitre , il lui demanda ce 
qu’elle voyoit en lui qui lui donnoit cet- 
te penfée , elle lui répondit qu’il y avoit 
dans fon difeours & datas fa phyfibnomie 
quelque chofe qui l’afîuroit que c’étoit 
M. l’Intendant lui-même à qui elle avoir 
l’honneur de parler , il ne pût diflimu- 
1er plus long-tems la vérité , ni cacher 
le plaifir que lui faifoit un compliment 
li jufte &: fi obligeant , & conçut pour no- 
tre Communauté & en particulier pour 
la Mere de la Nativité, une eftimeéc une 
aflèûion dont nous avons reflenti les 
effets dans la fuite. 

Malgré la joye publique la Flotte dont 
l’Amiral fe nommeit le Saint- Sebaftien, 
fe trouva fi remplie de malades , qu’auf- 
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fî-tôt que les vaiflèaux eurent mouille 
devant .Quebec , on en delcendit un (i 
grand nombre y qu'il nous en vinr dans 
un même jour 1 30. ce qui nous obligea 
de redoubler nos foins , lefquels par la 
mifericorde’ divine , furent fuivis d un 
grand fucccsparl’imprdljon que fit dans 
les cœurs de fes pauvres rnalades la cha- 
rité , la ferveur & la patience des Religieu- 
fes , dont les travaux continuels de nuit 
& de jour en mirent fept à l’extrcmiré ; 
plufieurs vertueufes Dames de la Ville 
qui ctoient venues dès le commence- 
ment nous aider à fervir les malades , fe 
fendirent encore plus aflidues dans cé 
charitableemploi, quand elles virent que 
1 1 moitié de nos Sœurs y avoient fuc- 
eombé. 

Le zélé infatigable cfe Monfieur de 
Lauzon , notre Supérieurs des Eccléfiafli- 
ques du Séminaire j Sedes Jefuites,eut une 
telle bénédidion , qu’ils firent faire pro- 
felfron de Foy à quinze Huguenots, fi 
obfiinés Ôc fi entêtés de leur faufie Keli- 
gion , que l’on croyoir impofiiblede les 
réduire , cependant ils furent fi bien tou- 
chés & fi parfaitement convertis , qu’ils 
cauferent une édification admirable. 

Nous regardâmes comme une efpece 
de miracle ce qui arrh'a à un Hérétique 
des plus opiniâtres , il avoir été plufieurs 
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fois follidté de fe convertir , mais il erf 
devenoit plus entêté , & rebutant avec 
mépris & indignation toutes les charita- 
bles inftances qu’on lui faifoit , il protef- 
tpit par de nouveaux fermens que jamais 
il ne quitteroit la Religion qu’il profef- 
foit , & dans laquelle vivoient tous fes 
parens il tomba très - dangereufement 
malade , & on nous l’apporta , nous fu- 
mes fenfiblement touchées de fou état , 
nous fimes pour lui beaucoup de prières 
fans fuccès , julqu’à ce que la Mere Ma- 
rie-Catherine de Saint Auguftin , s’avifa 
de mêler à fon infçu dans fon breuvage 
des os pulverifés du Pere Jean de Bre- 
bœuf, brûlé très cruellement par les Iro- 
quois , elle avoir fouvent éprouvé la ver- 
tu de ces prétieufes reliques > elle en eut 
encore en cette occafion une nouvelle 
preuve , cet homme intraitable devint 
auiïi-tôt doux comme un Ange, pria 
qu’on l’inflruilit , embralïà la Poy , & 
nt abjuration publiquement avec une fer- 
veur admirable , enforte qu’il s’étonnoit 
lui -même de Ibn changement, Dieu 
voulut lui donner la fanté du corps avec 
celle de l’ame , & il fortit de l’Hôpital 
parfaitement guéri/ 

Un autre Heretique que l’on avoit 
commencé d’inftruire dans le navire , fit 
ttne faute pour laquelle on le condam- 
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iiisi «a à la elle , on lui dtfclara cependant 

Ml qu il feroir délivré de cette peine s’il 

sdiE vouloir fe convertir , il répondit que ce 

ipiï rnotif de converfion étoit trop bas 6c 

iiejc il vouloir recevoir ce 

ïjij chârirnent puifqu’il l’avoir mérité , après 
tt® quoi il avilêroit à ce que Dieu lui infpi- 
^ reroit touchant la Religion ; il le reçut 
en e^t , & quelquc-rems après il demân- 
fooc d’être pleinement inllruir , fit fon ab- 
liepri juration , & étant du nombre des mala- 
fal nous fiirent apportés , il mourut 

D,» Tentimens d’une très-rare dévor 

lijp tion , baifant tendrement le Crucifix , & 
aie^ & s’entretenant avec N'. S. jufqu’au der- 
ailah foupir , par de fréquens Ades d’A- 

jjl]. iTiour , de Contrition & de Foy , & dans 
ÿ!ît' parftife conformité & confiance en 
”mi 3 5 • foldats de cette trou- 

Jefc donneren'^ tous de grandes mar- 

mt I prédeftination , & Monfieur le 

Fut ' tle Peguillon , néveu de Mon- 

TiiKS Maréchal de Saint Geran. 

îi ^ charité de M. Talon , 

if [É nouvel Intendant , furent incom- 

’ . parables pendant que nous eûmes cette 
£ q»‘'>miré de malades , il les vifitoit , les 
'r confoloit , 6c veilloit lui-même fur tous 
_ lents befoins , fes grandes affaires ne 
Payant jamais diverti de ce faint exerci- 
!' ÿ > qn’il prati(juoit autant que la provi» 
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^cnce lui en fourniflbit les occalionsî 
raffedion qu’il portoit aux pauvres com^ 
me m,efnbces de Jefus-Chrilt , Sc les gran- 
des libéralités que nous en avions reçues, 
nous obligea à prier pour lui comme un 
de nos infignes bienfaiteurs , il ne rnaiy 
quoit pas un feul jour de viliter l’Hôpi- 
tal avec une grande bonté , aulli le regar- 
dions-nous comme le pere des pauvres 
ôi le notre 5 il nous donnoit mille témoi- 
gnages d’amitié , & recevoir avec com- 
plailànce toutes les marques de la con- 
fiance que nous avions en lui, fe faifant 
un fingulier plaifir de nous prévenir fur 
tout , & de furpalTer même ce qu’il nous 
prometfoit. 

Monlieur le Marquis de Traey ,noiis 
fûlbit l’honneur de nous venir voir fou- 
vent dans l’Hopitaljdc Monlieur de Coiir- 
celles aulli; de forte que la fille étqit trop 
petite pour contenir tout leur fuite , il 
en rdloît une-partie dehors , de quelque- 
fois l’un des deuxfortoir pour laire place 
à l’autre , il avoit une arrention toute 
paitiailicre aux befoins des malades pour 
qu’ils ne foufirilient point de cerre gran- 
de afiîuance de monde , toutes les Keli^ 
gieuft's s’y appliquoient beaucoup , & 
îenr modellie qui ediheit tous les Offi- 
ciers, autant que leur charité leur atti- 
roit le refped de toute cette noblcire. 
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cai'ïi! Pliifieurs Capitaines & autres Officiers du 
tes® l^egiment de Carignan , qui fe font éta- 
bç biis en Canada , ont confervé jufqu’à la 
6 K« niort une eftime ôc un attachement trcs- 
)tt hncere pour notre Maifon. 

Ittt Le 9. de Novembre 1665. Monfieur 
lilk de Lauzon préfîda à nos cledions , où la 
SltE Mere Catherine-Simon de Saint Augu& 

spc fin fut élue Maïfrelïè des Novices, & la 
ieiffi Mere Marie Boulic de la Nativité Dépo- 
lïjtj; fitaire de la Communauté , la Mere Ma- 
lt Ijc rie des Champs de Saint Joachim, ffit 
mife Hofpiraliere pour la quatrième fois , 
•fl(u les deux Difcrettes forent les xMeres Anne 
(fiîï leCointre deSaint Bernard, &Catherine 
Vironneau de Saint Jofeph. 
nq,! Monlieur le Marquis de Tracy partit 
jïij-j des le printems de l’année 1666. pour 
itiict 3ller en perfonne chez les Iroquois avec 
le Kegiment de Carignan , & le plus 
i©, nombre des habitans du Canada 

Iç.; qui fe trouvèrent en état de combattre , 
Èiri,' Lifla pour la culture des terres , 

■ afin que les travaux de la campagne fe 
Jai'f bi^nr pendant que l’on alloir travailler 
.^2 à établir la paix dans le pays, en humi- 
jlet: ceux qui la troubioient & defoloicnt 

la Colonie. 

jjgd La- marche de cette année compofée 
de bons foldafs , de bnaves Officiers , d’une 
belle milice de H eurons & d’Algonquins, 


^ 1 

384 HiSTOIHK DK l’Hôtkl-Dicd 

& d’ailleurs bien munis de tout , allarma 
tontes les Nations Iroquoifes. La terreur 
le répandit bien encore davantage quand ^ 
ils virent trois de leurs Villages brûlés, 
les François faccagerent tout leur pays : ^ 

ils perdirent beaucoup de leur fierté , & j 
demandèrent inflarnrnent la paix , on 
écouta leurs propofitions , .& apres avoir 
pris toutes les mefures pour les conte- 
Tiir dans le devoir , on conclud la paix à 
des conditions qui leuj: croient avanta- 
genfes aulii-bien qu’aux Sauvages amis , 
des François. 

Comrne le principal delTein que l’on 
avoit en apprivoifant ces Bai bares , croit . 
de leur frire embrafïer la F'oy , on pro- 
fita de cette occafion pour leur donner 
des Milfionnaires ; & afin qu’ils y fulTent 
reçus av'ec plus de confideration , Mon- 
lieur de Traey les chargea de tous fespré- 
fens , ce fut les Peres Jacques Fremin , 
François Strupas , & Pierron , qui furent 
choifis pour liiccéder à ceux qui avoient 
tenté les premiers la converlion des Iro- 
quois , & qui après leur avoir donne une 
teinture de l’Evangile,étoient morts dans 
' les tourmens que ces inhumains leur 
avoient fait fouffrir ; c’eft fans doute le 
fnig de ees zélés Miniftres qui attira tant 
de benédidions du Ciel fur les travaux 
de leurs Confrères , ils eurent la confo- 

lation 
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* du changement de quantité d’Iroquois. 
jj.. Les maniérés des Millionnaires , Icuc 
lies ’ leur charité , leur application 

œt ^ pnere , & leur vie pénitente , les 
à'™ inetroit dans l’admiration. La moilFon 
ier devint fi abondante , qu’ils appellerenc 
sf» nouveaux ouvriers pour leur aider 
i r m'' Millionnaires ne fuffifant pas , il 
lannce fuivante en ent'oyer plu- 
fieurs autres pour infiruire les SauvWs 
^ qui vouloienr fe convertir , & pour cn- 
trctenir la ferveur de ceux qui l’étoient 
ÿ)a ; on établit cinq ou fix Millions dans 
rlm Bourgades, pour foutenir ceux 

i«!* qui profeflbient la Religion Chrétienne 
parce que malgré tout le fuccès , les In- 
'v ndcles dont le nombre ctoit beaucoup 
n,» plus grand , perfécutoient les Chrétiens , 
ïfe. & retenoient quantité de leurs compa- 
1® triotes qui n’avoient pas le courage de 
wfc renoncer à leurs luperllitions , quoimi’ils 
laiœ en connuflent l’abus dans la crainte de 
làsD s’expofer aux railleries qu’ils entendoienc 
)di(3 faire de ceux qui les avoient quitté, 
roa Dieu leur ouvrit un chemin pour fa- 
ciliter leur converfion : la paix que l'oit 
dont: ^.^oit fût avec les Iroquois donnoit la 

tirm liberté à pluficurs de venir chalfer fort 
mis près des François , quelques-uns vinrent 
1 ca* juiqii à la prairie de la Magvlelaine , où ils 
la® Q 


i86 Histoire de i.’Hôtel-Dieit 
trouvèrent des Jefuites qui leur parlèrent 
du foin qu’ils dévoient prendre- de leur 
falut ; & ayant fçu que le principal obf- 
tade qu’ils avoient à vaincre pour fe foi- 
re Chrétiens étoit la cenfurc de ceux qui 
ne vouloient pas changer de Religion, 
les Millionnaires leur propoferent de re- 
noncer à leur Patrie , & les afllirerent 
qu’ils trouveroient dans le voifinage des 
F rançois leurs amis, plus d’avantagesqu’ils 
n’en avoient dans leur pays , ils accep- 
tèrent ce parti , & formèrent la tameufe 
Million de foint Fraiaçois Xavier , quieft 
préfentement au Sauft , elle devint fort 
nombreufe par le foin que prirent les 
Iroquois qui l’avoient habitée les pre- 
miers, d’engager les autres à fuivre leur 
exemple, ils ne le contentoient pas d em- 
ployer tout ce qu’ils avoient d’éloquen- 
ce pour perfuader à leurs parens qui les 
vififoient de reher avec eux & d’enabrai- 
fer la Foy , ils alloient fous divers pré- 
textes dans les Bourgades Iroquoifes ; & 
bien loin de rougir du Chrillianifme 
dont ils faifoient profellion , ils en par- 
loient hautement , & avec tant de force 
d’ondion ,. que leurs difeours en toii- 
•fhoient tonjours plulieurs qui venoient 
au Sault pour être parricipans du rnême 
bonheur. Un des plus fervens Chrétiens, 
^e cette noiu’elle Million fqt dans un feul 
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«Ifr de ces voyages un Capitaine de trente 
iet Iroquois qu’il avoit gagnés à Jefus-Chrift 
ipilt. amena au Sault, tous ceux qui y ve- 

Btii noient y ctoient reçus avec une charité 

mi; vraiment Chrétienne , ceux qui étoient 

(fe établis partageoient avec ces étrangers 
ni; leurs vivres & leurs deferts , & ils vivoicnt 

ifu» tous dans la pratique des plus excellentes 
ta: vertus. Les macérations leur étoientcom- 

tjjj. munes , ils expioient leurs péchés par des 

Ij, pénitences volontaires trcs-rigoureures. 

bik Monfieur le Marquis de Tracy revint 
B.E campagne avec fon armée triom- 

pliante : les Sauvages qui l’avoient ac- 
piffi comp.igné publioient (à valeur , & com- 
eb’ ment il avoit dompté la fiireur des Iro- 
quois , ils ne fe lalToicnt point de l’en re- 
mercier 5 on avoit pris plufieurs captifs 
fc guerre > & on fit prélént à 

fttdj T-ilon» Intend.mt, d’une petite Iro- 

;ic qu’il fit baptifer , & la nomir«i 

fc" , il nous la donna pour en avoir 

H10& ce qu’il pût l’envoyer en 

riife l’ rance j elle partit par la première oc- 

•!,. calion,6c il l’adrella aux Hofpitalieres 

nt(ki Raquette à Paris , où elle 

i mourut deux ans après. 

'^0 i^loufieur de Tracy s’embarqua pour 

Juè retourner en France après avoir clvirmé 
rte Ç^riada par fcs maniérés, fes foin% 

. & fes bienfaits , tout le monde lui t»* 

ï"- Uij 
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moigna la reconnoifl'ance qu’on devoir 
à fes bontés , il promit de les continuer 
& de fe fouvenir toujours de ce pays-ci 
dont il paroifToit très-fatisfait. 

Monfeigneur l’Evêque ayant ftit tra- 
vailler à la bâtifle de l’EgUle Cathédrale 
de Quebec, depuis fon retour de France , 
elle le trouva enfin achevée cette année 
1666. & il la dédia & confacra le 18. Juil- 
let , fous le titre de l’imm/tculée Concep- 
tion , at’ec toutes les magnifiques céré- * 
monies qu’on obferve en de femblables 
Dédicaces. 

Il avoir jugé à propos de différer nos 
éledions jufqu’au 16. Mars* 1667. quoi- 
que le premier Triennal de la Merc Ma- 
rie Foreftier de Saint Bonaventure , fut 
expiré le 4. Ocfobre de l’année précé- 
dente , il voulut bien les honorer de fa 
préfence , accompagné de Monfieur de 
Bernieres , on choifit la Mere Marie-Ca- 
therine-Simon de Saint Auguftin pour 
Scrutatrice , puis on procéda à l’éledion 
d’une Supérieure, la MereMarie de Saint 
Bona\’enture fur continuée , ainfi que 
toutes les autres Officieres. Les Novices 
étant en fort petit nombre , le Prélat les 
mit fous la conduite de la Mere afllftan- 
te , fans qu’il fût befoin d'une Maîtrcflè 
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parfiailierejufqu’à nouvel ordre, il vou- 
Kit aulll que roures lesProfefTes de Chœur' 
fuiïènt vocales dans cette éledion , at- 
tendu que nous n étions que treize. Les' 
deux années fuivantes nous le priâmes de’ 
trouver bon que les principales Officie^' 
res reftaflent dans leurs charges (Itns nou^ 
velle éledion. 

Plufieurs perfônnes en 1667. mouru' 
rent dans notre Hôpital ,.dans de très- 
fâinres difnofitions , & voulurent être' 
enterrées aans le cimetiere des pauvres,, 
donnant pour cela des Tommes propor- 
tionnées à leurs moyens , Madame Du- 
pont fut une de celles qui eut cette dévo- 
tion , Monfîeur Annet Goumin, Chirur- 
gien , fort affedionné au fervice des pau- 
vres , le délira^ aufh , il fit un legs de' 
300. liv'. à l’Hôpital. 

_ Vers la fin d’ Avril ^ r66g. la MereMa- 
rie-Catherine-Simon de Saint Auguftin, 
fut attaquée d’un crachement de (ang qui 
nous allarma , parce qu’elle nous étoit 
trcs-chere , elle avoir fort peu de fânté i 
mais Ton courage & fa mortification ne 
laillôit paroître de Tes infirmités que ce 
qu’elle n’en pouvoit cacher. On lui fie 
promptement des remedes qui la foula- 
gerent allez pour nous faire efpérer que 

¥ 
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ce’a n’auroit point de fuites. Cependant 
ïe 3. Mai qui étoit ranniverfaire de fa 
nailTance , Fête de la fiinte Croix , qu elle 
cclébroit toujours avec une dévotion ex- 
traordinaire , elle reflentit de fi violentes 
douleurs qu elle tut obligée de fe rendre 
à l’Infirmerie , elle s’alita après avoir re- 
nouvellé le facrifice qu’elle avoir lait 
d’elle - même taaat de Ibis à Notre Sei- 
gneur y elle fupplia la Mere Marie des 
Champs de Saint Joachim, Infirmière, 
de ne la point confulter fur fes propres 
befoins,afin qu’elle ne fe procurât aucun 
foulagement par fon choix, défirant pra- 
tiquer l’obéiflânce en toutes chofes juf- 
qu’à la mort, à l’exemple de Jefus-Chrift; 
elle donna dans cette maladie, ainfi qu el- 
le l’avoit fait toute la vie, des naarques de 
les grandes v'ertus , fa fbumifliqn , fon 
humilité & fi patience furent mifes à de 
rudes épreuves ; car , comme nous l’a- 
vons fçu depuis , outre fes fouffrances 
corporelles quiétoicnt extrêmes ,elle eut 
encore à foutenir des peines intérieures 
qui augmentèrent à mefure qu’elle ap- 
prochbir de fa fin. Le rnépris qu’elle 
avoir d’elle - meme lui faifoit recevoir 
les petits fervices que chacune de nous 
s’emprefibit de lui rendre, avec des fen- 
timens fi pleins de reconnoilfuice, qu’il 
fembloit qu’elle s’eftimât indigne de tout - 
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Son mal devenant tous les jours plus 
dtngereux, on ju^ea à propos de lui. 
donner les derniers (acrenaens,, qu’elle 
reçut avec des dirjwfitions charmintes- 
Le l’ere Châtelain notre confellêur étoit 
fort alïiJu auprès d’elle ; notre Supé- 
rieure n’en (brtoit que pour aller au. 
chœur fe proflcrner devant le Saint. 
Sacrement^ & demander la guerifon 
de cette chere malade > toutes la vifi- 
toient autant que leurs occupations le 
pouvoient permettre, afin de profiter 
des derniers monaens que l’o‘n avoir à. 
La polîeder ; enfin-, après une grande 
foioldlè dont on eut de la peine à la. 
faire revenir , elle .tomba dans un état 
où elle n’a voit ni poulx ni mouvement 
on fit les prières des agonilans , route la 
Communauté croit prcTente & fort at- 
tentive à la cenfiderer, parce qu’elle avoit 
l'es yeux élevés au Ciel comme une per- 
fonne bitna appLiquée , & que nous ju- 
gions qu’il (è palTbit en elle quelque cho- 
ie d’extraordinaire , elle revint un peu , 
èc prononça quelques paroles fort intel- 
ligibles qu’elle adrelïa à Dieu , pour lui 
témoigner la foumifiion & fon amour > 
puis fe tournant vers nous avec un vifa- 
ge gay , elle demanda qu’elle heure 
il étoit , on lui répondit qu’il étoit 
trois heures du matin î voilà qui va- 
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bien , tiu-elie , entre cinq & fix il y au- 
ra. du changement dans nos affaires , 
mais cependant je fuis guerie , on tne 
vient d'affurer que tous mes maux font 
paffes,que toutejlfait^quil n'y aplusde 
douleur s, Ce qui parut admirable.c’eftqu’- 
en effet elle n’avoir plus aucune appareiv 
ee de mal , elle demanda agréablement à 
h MereSuperieure permilfion de prendre 
fa robbe & d’aller au Chœur , pour re- 
mercier Notre-Scigneur , parce qu’il ne 
falloir point être ingrat d’un bienfait 
reçu ; notre Mere lui dit que ce feroit 
pour une autrefois , la malade fe fournit 
avec douceur, la pria feulement de trou- 
ver bon qu’on chantât le Te T)eum , ce 
qui lui for accordé, elle l’entonna elle-mê- 
me avec fa belle & raviflànte voix, tcu e 
la Communauté pourfuivit avec elle 
jufqu’au verfet in te JDornine fperavi , 
qu’elle repéra trois fois > elle nous remer- 
cia eniiiite , nous dit que c’étoir tout de 
bon qu’elle croit guérie & qu’on pouvoir 
lui donner à manger , on lui apporta un 
bouillon qu’elle prit , difant en riant r 
ee n’efl: pas allez pour une perfonne qui 
fe porte bien. Peu de rems après elle 
demanda à fe coucher afin de fe repofer ,. 
car elle avoir été pendant toute là ma- 
ladie dans un fuiteüil à caufe de la diffi- 
culté qu’elle avoir à refpirer ^ elle ren- 
voya 
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I)» voya gracieiifement nos Penfionnaîres , 
<)ui , par amitié pour elle , avoient veillé 
tj« comme nous. Quand elle fut au lit on 
ttjt fe retira bien confolé , dans la penfce 
|i*: qu’elle alloit jouir d’une parfaite fanté : 

c’& comme il étoit près de cinq heures & 
ppis demi on alla au Choeur dire l’Office , la 
KiB; . Supérieure refta auprès de la malade avec 
ptîK les Infirmières & le Pere Châtelain , on 
la regardoit fixement , n’ofant fe flatter 
fk qu’elle fe portât mieux , quoiqu’elle re- 
ta posât avec la tranquillité d’un enfant , 
cetej un beau vermillon lui couvroit les joues , 

tlffiE & lui donnoit un air d’embonpoînt.Com- 

dti®. me on craignoit de l’éveiller on gardoit 
fim,; le lilence j mais l’Infirmiere ayant mis 
fc la main fur la bouche , trouva qu’elle ne 
refpiroit plus. 

1 1 l'eroit difficile de dire combien cette 
ffffi;; rnort confterna toute la Maifon , la Merc 
m Bonaventure , que la douleur em- 

.0. pêcha long-tems de parler , courut au 
Chœur où elle entra pendant qu’on di- 
foir None j on vit aifément à fon air ce 
, [g qui étoit arrivé , elle fe proilerna devant 
le faint Sacrement , en exprimant par 
figne combien elle étoit accablée , fans 
ïpor. cloute que ne pouvant proférer aucune 
parole , elle omit à Notre- Seigneur l’a- 
laï- uaertume dont fbn cœur étoit rempli : 

Ile tc- ^^l^eligieufes qui recitoient l’Office celïè- 
vcü K 
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rent , fe trouvant doublement toudices 
de la perte que faifoit la Communauté , 
& de l’aveu de leur Supérieure qui étoit 
pénétrée d’afflidion , on n entendit que 
foupirs , diacune donna cours à les lar- 
mes & ce fut une défolarion générale. 

Cependant il fallut expofer au Choeur 
cette chere défunte pour la confolation 
des Séculiers qui venoient en foule dans 
notre Eglife pour la voir. Après les céré- 
monies Vrdinaiies qui furent foin ent in- 
terrompues par les fanglots de toutes nos 
Sœurs ; nous portâmes le corps devant 
la grille du Choeur, où il demeura vingt- 
quatre heures , pendant lefquelles nous 
lui rendîmes tous les devoirs de piété 
que notre tendrclTè nous put infpirer > 
elle avoir eu toute fa vie un abord fort 
agréable , mais après fa mort elle devint 
encore plus attrayante. 

Elle mourut en odeur de faintete le 
«. de Mai 1668. âgée de 36. ans & 5- 
jours, regrettée univerfellcment de toute 
la Colonie , comme une ame qui attiroit 
de grandes grâces fur ce paysj elle a pal- 
fé zo.ansen Canada édifiant tout le mon- 
de& rendant à Dieu bien de la gloire par les 
Aéfes héroïques de fa vertu,quoiqu’à 1 ex- 
térieur elle menât une vie commune qui 
cachoif foigneufementles tréfors des grâces 
que Dieu avoir mis en elles: lePerePaul 
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Hagueneau acompofél’hiftoirede fa vie , 
où l’on peut voir les voyes extraordinai- 
res par lefquelles Notre-Seigneur l’a con- 
duire, ôi les fouffrances excelllves qu’elle 
a fupporté. Sa mémoire fera éternel le- 
ment en bénédiélion dans cette Mailbn , 
où nous la regardons comme une de 
nos plus cheres proredrices. 

'l’oures les pejfonnes qui l’avoient 
connue pendant fa vie donnèrent à fa 
mort de grands témoignages de l’eftime 
qu’elles fàifoient de fa vertu , M. de 
Laval n’en parloir qu’avec éloge. Le 
Pere Châtelain fon ConfelTeur & plu- 
fieurs autres Jefuites avec qui elle avoit 
eu des communications fpiriruelles , lui 
ont donné des louanges d’autant plus 
belles qu’elles étoient fincéres ôc vérita- 
bles , fondées fur fon mérité éminent , 
& fa rare vertu. La Mere Marie Fo- 
reftier de Saint Konaventure & plufieurs 
Keligieufes en ont écrit à Baveux dont 
elle étoit profeflè de la manière la plus 
touchante , & dans des termes les plus 
pleins de vénération. 

M. Talon repalTa en France cette an- 
née 1668. & nous confola de fon départ 
en nous failànt efpérer fon retour. M. 
de Bouteroue vcnoit d’arriver en Cana- 
da en qualité d’intendant à la place, il 
n’avoit pas cependant tant d’autorité que 
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IVl. Talon , mais il ne laifîâ pas d’y ftire 
beaucoup de bien ; il nous favorifa en 
tout ,ce fur lui qui prit la peine de colla- 
tionnerôt de légaliler lacopiedetousnos 
Contrats , chacun fçait que de telles co- 
pies fervent autant que les originaux ; il 
avoir amené Mademoifelle fa fille qui 
demeura chez nous pendant tous les 
voyages que fit fon pere dans la Colo- 
nie. 

M. de Bouteroue étoit un homme 
grand & bien foit , d’une phyfionomie 
fort fpiriruelle, fçavant , poli & gracieux, 
qui prevenoit tout le monde , & qui Iça- 
voit fe foire craindre & fe foire aimer. 

M. de St. Sauveur notre ancien Cha- 
pelain dcConfèfléur, vint malade à l’Hô- 
pital , où il refia p'ufieurs mois dans une 
efpéce de langueur , on le croyoit mieux 
lorfque la Mere Supérieure eut un fonge 
myfiérieux , où il lui fembla entendre : 
Levez,-vous^ /liiez, à l’oint du Seigneur 
qui va difparoître , elle s’éveilla , & 
jugea que c’éroit M. de St. Sauveur dont 
on vouloir parler j & avec fa fidélité or- 
dmaire elle fe leva aufli-tôt , & alla à 
l’Hôpital , il éroit environ i y. heures , 
elle trouva en effet ce bon Prêtre à l’ex- 
trcmité, elle envoya chercher un Con- 
felTeur , qui n’eut que le tems de lui don- 
ner l’abfolution, l’Extrême - Onction & 
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le faint Viatique qu’il avoir déjà reçu 


plufieurs fois pendant fa majadie , il ex- 
pira un moment après le 29. Novembre 
1668. ayant fervi avec afliduité & bon 
exemple plus de 30 ans. 

Nous reçûmes cette année deux Pof- 
tulantes Converfes , la mere & la fille , 
la mere fe nommoit Marie Tavernier , 
elle étoit demeurée veuve fort jeune , 
.ayant feulement deux enfàns, qu’elle avoit 
élevés bien chrétiennement , elle laifft 
dans le monde un fils qui eft devenu urt 
bon pere de famille , & lorfque fa fille 
appcllée Magdelaine Bacon , fut en âge 
d’être Religieufe , elles entrèrent toutes 
deux ici , prirent l’habit , & firent pro- 
fdfion enfemble , la mere prit le nom 
de SainteMonique,& la fillecelui de laRe- 
furreâ:ion,ce fut le PereJerômeLalemant 
qui prêcha à leur cérémonie, il prit pour 
texte de fon Sermon, ces paroles du Lc- 
yirique : On n’offrira point en ce même 
jour , la vache ou la brebis avec leurs 
petits : il nous fir des reproches au com- 
mencement de (bn dilcours fur ce que 
nous fiifons contre la Loi de Dieu , en 
lui offrant dans un même jour la mere 
& l’enfant ; & après avoir fort ingenieu- 
fement fût allufionàces paroles de l’E- 
criture , il fit voir avec beaucoup d’élo- 
quence que ce qui étoit défendu dans la 
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Loi écrite , étoit permis dans la Ldi dè’ 
grâce , & gu’ainfi' l’aftion de la fille & 
de la mere étoient fort louables , il les^ 
exhorta enfuite à profiter d’une fi grande 
faveur , ce qu’elles n’ont pas manqué de 
faire. 

Une-vertueufe Heuronne nommée 
Cecile Gannondaris , fut apportée mala^ 
de dans notre Hôpital où elle mourut 
le 6. Février 1669. d’une maniéré fort 
édifiante, après avoir mené une vie trcs- 
chrérienne ; elle avoir la moitié du corps 
parai}' tique , & de plus elle foufîioit des’ 
douleurs fi étranges qu’elle faifoit pitié 
à toutes celles r^ui la fervoient , & l’ota 
admiroit en même-tems fon héroïque 
patience, elle avoir une idée fi élevée de 
fa Religion , qu’elle charmoir tous ceux 
à qui elle en parloir , non-feulement elle 
avoir converti plufieurs Sauvages , mais 
elle les encourageoit à vivre parfaite- 
ment , & fes exemples achevoient de les 
gagner j elle étoit fi folidement inftruite 
dans les myfléres , & même fi éloquente 
à les expliquer , qu’on lui adreflbit les 
Sauvages étrangers qui demandoient à 
embralTèr la Foy , de en peu de jours elle 
les rendoit capables de recevoir le Bap- 
tême ; elle reiuifoit les plus opiniâtres ôc. 


* 1669. 
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^es metroit hors de dcfenfe , en quoi elle 
aidoit beaucoup les Miffionnaires , & 
k'iir étoit encore d’un grand (ècours 
pour bien apprendre la langue quand 
ils ctoient nouvellement arrivés ;fon pre- 
mier mari mourut en faint , étant erico- 
re àiiez jeune , elle l’exhorta elle-même 
avec un courage plein de grâce & d’onc- 
tion , lui fit faire des Ades tres-fervens , 
& eut la force de retenir fes larmes de 
peur de le difiraire du fouvenir de Dieu } 
quatre de fes enfans à qui elle infpiroit 
une grande haine du péché , moururent 
aufti entrc'fes bras dans des fentiniens 
d’une dévotion extraordinaire} elle avoir 
Un don particulier pour alhfter les mou- 
rans , quoique les Sauvages ne (oient pas 
accoutumés à châtier leurs enfms avec 
des verges , Ceci le n’épargnoit point ce 
châtiment aux fiens quand ils le meri- 
toient , & lorlqu'ils plenroient pendant 
ce tems-là , elle leur difoit : helas ! mon 
cher enfant , comment fupporterois-m 
les lupplices des damnés , puil'quetune 
peux fupporter une fi légère punition ?' 
ne retomoe plus dans cette faute de peut 
que tu ne fois condamné à des peines 
éternelles. 

Comme elle étoit fort bien faite, elle 
fi.it louvent follicitée au mal & toujours 
vidorieufe. Une fois entr’autres elle prit 

K iiij 
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nn tifon ardent pour chairer un jeunes 
homme qui la vouloir feduire , & le 
pourfuivit jufques dehors en lui jettanr 
ce feu à la tête , de forte qu’il devint la 
rifée publique , tons les Sauvages étant 
fortis en foule pour être les fpedateurs 
du courage de cette femme contre cet 
infolent. 

Son fécond mari lui étoit redevable 
de fon falut , car par fes preiï'antes folli- 
citations elle l’avoit retire de plufieurs 
vices , il en refta fi reconnoifl’ant qu’il ne 
l’a point quittée dans fa derniere ma- 
ladie , fe tenant bien payé des peines 
qu’il fe donnoit pour elle par le bien 
qu’elle lui avoir fait. 

Sa piété étoit fi généralement recon- 
nue , que ceux de fa nation venoient la 
confulter quand ils doutoient de quel- 
que article de la Fov , & elle les éclair- 
ciiroit avec une netteté & un difcerne- 
ment qui n’avoit rien de fauvage ; elle 
croit aulfi fort eftimée parmi les François 
des perfonnes même les plus confidera- 
bles , Monfeigneur l’Evêque l’ayant yili- 
tée dans fa cabanne , elle prenoit de-là 
occafion de s’affèélionner davantage au 
Chriftianifme , difant qu’une Religion 
qui enfeigneàceux qui la fuivent , quel- 
ques nobles , riches ôc puilFins qu’ils 
loient , de s’abaillèr jufqu’à venir coufo- 
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1er une miferable créature dans une pau- 
vre cabanne , devoir ians doute être la 
feule véritable. 

Un grand nombre de Dames la vin- 
rent voir chez: nous , & lu» envoyèrent 
des rafraîchillèmens qu’elle recevoir avec 
beaucoup de reconnoiflànce & d’humili- 
té , recompenfanr toujoui-s ceux qui la 
vifitoienr par quelques paroles contblan- 
tes qui les portoient à Dieu , elle fe re- 
commandoit aux prières de tous les gens 
de bien 5 & avant que de mourir elle 
laillà le plus beau colier qu’elle eut aux 
Dames de la Sainte Famille de Quebec , 
à condition qu’elles lui donneroient part 
dans leurs dévotions puifqu’elle étoit de 
cette Confrairie. 

Audi-tôt que cette illuftre Chrétienne 
eut expiré , Monfeigneur l’Evêque fit 
fonner toutes les cloches de la ParoilFe 
de Quebec , ce qui ne fe pratique point 
pour les Sauvages qui meurent à l’Hôpi- 
tal , & lui fit faire un Service folemnel 
dans la Cathédrale , on fit aulfi pour elle 
des prières publiques chez les Heurons, 
& le principal Chef fit fon éloge fiine- 
bre , exhortant fes compatriotes à ne pas 
perdre le fouvenir de Gannondaris , elle 
mérité bien en effet que l’on conferve 
fo mémoire , puifqu'elle s’eft fi fort dif- 
tinguée dans la fidélité que tous lesCliré- 
tiens doivent à Dieu, 
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M. Madrid , premier Chirurgien de ce 
pays qui le noya en allant à Mont- 
real en 1669. fut trouvé près de Que- 
bec , éc inhumé dans le cimetiei'e des' 
pauvres , comme il l’avoit déliré. Mv 
Gerribond y Confeiller au Confeil Sou- 
verain , mourut à l’Hôpital fort chrétien- 
nement , & fut enterré dans le meme 
lieu. * En 1670. Mademoifelle Françoh 
fe de Tartre , femme de M. Denis l’aî- 
né , demanda aulh d’y être enterrée y 
donna à l’Hôpital pour fon inhumation 
en\ iron deux arpens de terre. 

Les. de Mars 1670. les fix années de 
la Supériorité de la Mere Foreftier de 
Saint Bonaventureétant finies, elle ftit dé- 
chargée & choifie dans nos éleélions 
pour Scrutatrice , puis elle ftit élûeAUil- 
tante j & la^MereiMarie-René Boulié de 
la Nativité Supérieure : les Diferettes fu- 
rent les mêmes, Anne leCointre de Saint- 
Bernard , Catherine Vironneau de Saint 
Jofeph , & Jeanne- Agnès- Thomas de 
Saint Paul, qui fut aulFi Dépofitaire de 
la Communauté : on donna le foin de 
l-’Hôpital à la Mere Saint Bonaventure y 
aufli elle fiir A flirtante & Hofpitaliere,i 
la Mere Saint Jofeph l’avoit été depuis 
la mort de la Mere Marie-Catherine dC 
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Saint Auguftin : la Sœur Jeanne-Fran- 
çoil'e Jucheraiv de Saint Ignace , fut 
nommée nar Monfeigneur l’Evêque Dc- 
pofitaire des pauvres , M. de Lauzon pré- 
lida à cette éieclion , allifté de M. Cau» 
mont Prêtre. 

* M. l’Abbé de Quelus , qui nous ho- 
noroit tonjoursd’une finguliereatïèdion, 
voulut qu’à perpétuité la Communauté 
fe relTentit de fa bienveillance , il nous 
avoit déjà fait plulieurs libéralités; mais 
il délira pour lors de fonder un dot en 
l'honneur de l’Incarnation du Verbe , 
& desanéantiflémens deNotre-Seigneur, 
afin qu’il y eût toujours dans cette Mai- 
fon une Religieufe qui lui fût redevable 
de fon bonheur , il nous donna pqut 
cette Fondation la fomme de 6000. liv. 
dont nous nous contentâmes , parce que 
nous avions reçu de lui plulieurs autres 
bienfaits. 

Monfeigneur l’Evêque nous obligea 
de donner fur cette fomme 1000. liv. 
à l’Hôpital , quoique l’intention du Do- 
nataire fût que la Communauté joüit du. 
total ; ainli il ne nous-refta que 5000.. 
liv. que nous employâmes à l’acquilitiorv 
d’une terre de Monlieur Repemigni „ 
qui eft un fief ne laie. 
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M. Talon qui avoit été ici Inrendanf 
& qui aimoir beaucoup les Recolets , 
les avoir appellés en Canada pendant 
qu’il y étoit encore , on leur avoit ren- 
du leur première demeure de Notre- 
Dame des Anges , qui eft à préfent l’Hô- 
pital général , ils étoient lort bien ve- 
nus dans notre Maifon , & l;t Mere Ma- 
rie-René de la Nativité notre Supérieure, 
avoit une grande eftime pour eux , par- 
ticulièrement pour le Pere Gabriel de 
la Ribourde , leur premier Commiflài- 
re , c’étoit un très-iaint homme , qui , 
en reconnoillànce de toutes les charités 
que nous leur làifions , nous obtinj: de 
leur Provincial nommé le Pere Germain 
Allart , des lettres de filiation du 20. Mai 
1671. pour notre Communauté à per- 
pétuité, par laquelle il nous donne plei- 
ne & entière participation à toutes les 
grâces , fat eurs & indulgences à eux con- 
cédées , comme à toutes les bonnes œu- 
vres , Méfiés , Communions , Offices , 
Prières , Jeûnes , Mortifications , Pré- 
dications, ConfefTions & autres biens fpi- 
rituels qu’il plaira à la divine grâce d’o- 
pérer , tant en commun qu’en particu- 
lier , de tous les Religieux & Religieufes 
de leur Ordre. 

Nous n’étions encore que douze pro- 
feflès de Chœur , de comme nous rece- 
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.vions des poftul.intes afièz rarement , 
Mr. de Laval craignant que le pays ne 
nous fournit pas aflez de fujets pour 
foutenir nos grands travaux , manda à 
nosMaifons en France de nous en en- 
voyer , il n’y eut que les Communautés 
de Rennes & de Treguier en Bretagne, 
qui fe trouvèrent en état de le fatistaire , 
elles en envoyèrent trois le 17. de Juillet 
1671. On nous apprit qu’un vaifTeau 
vonoit de mouiller devant Quebec, dans 
lequel il y avoit trois Hofpitalieres pour 
nous , cela nous furprit d’autant plus , 
que nous ne fçavions pas qu’on les eût 
demandées , & que nous ne les atten- 
dions point , cette nouvelle caufa une 
petite émotion qui troubla un peu la 
Maifon : on aflèmbla le Chapitre pour 
fçavoir comment on feroit , plufieurs 
Reli^ieufes étoient d’avis qu’on ren- 
voyât celles qui n’étoient pas encore 
débarquées , puifqu’elles venoient fans 
notre agrément; cependant après avoir 
bien examiné toutes chofes , on fe dé- 
termina à les recevoir , nous leur fimes 
tout le bon accueil qu’il nous fut polfi- 
ble , en leur avouant pourtant notre 
étonnement de ce qu’elles étoient ve- 
nues fans être demandées. 

C’étoit la Mere Anne-Marie deCoit- 
logon de Saint Charles de Vemus , & les 
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Meres Guillelmette-Marie Bodin de Saint 
Auguftin , & Marie Fiquenet du Sacré 
Cœur , elles avoient toutes trois de la 
vertu j mais quoiqu’elles tachalïeiit de 
ramener les eiprits , ôc que de notre cô- 
té on s’elibrçât de leur témoigner de 
ramifie , elles ne laiiierent pas d’avoir ! 
de la peine dans ces commencemens & 
de nous en caufer , ce qui nous obligea 
d’écrire à toutes nos Maifons de France , 
que H elles nous envoyoient des Keli- 
gieufes fans qu’on leur en demandât par 
un Ade ligne de tout le Chapitre , nous 
les leur renvoyerions. Comme le pays 
eft devenu allez peuplé pour ne nous 
point lailîèr manquer de Sujets , nous 
n’en avons point demandé en Frpcc 
depuis ce rems-là , ce font les dernieres 
qui en font venues , elles s’accoutumè- 
rent peu-à-peu aux maniérés du pays, 
il n’y en eut qu’une , qui ne pouvant s’y 
faire , nous obligea de la faire repalTer 
à très-grands frais , la plus jeune étoit k 
Mere Marie du Sacré Cœur , elle n’avoit : 
que 22. ans , Ibn amour pour la vie Ke- | 
ligieufe parut admirable dès fon novi- j 
civr qu’elle fit avec beaucoup de ferveur , | 

& qui fut prolongé de plulieurs an- 
nées à caufe des Edits du Roi , qui , dans 
ce tems-là , obligeoient les Monaftéresà 
recevoir des filles avec des pcnfions via- 
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-gérés , ce que les parens ne voulurent 
point, aimant mieux payer fondottoutà 
la fois, la Communauté de Treguic-s’ac- 
commodoit mieux audide cela,ain(i elle 
porta le voile blanc environ quatre ans , 
jufqu a ce que les chofes ayant changé , 
chacun fut fitisfait , & elle fit lès vœux 
plus joyeulè que fi elle les eut prononcé 
un an après fa vêture,parce que fon atten- 
te n’avoit fervi qu a lui fiire edimer da- 
vantage le bonheur de fon état , & que 
ce qui coûte beaucoup à obtenir , ed tou- 
jours infiniment plus prifé que ce que 
l’on acquiert fans peine. 

M. de Bouteroue s’en retourna enFran- 
ce en 1671. après avoir demeuré trois 
ans en Canada , où il s’étoit acquis l’edi- 
me de tous les gens de bien , M. Talon 
revint Intendant , comme il l’avoit pro- 
mis , il lèroit même revenu plutôt fans 
l’accident qui lui arriva en 1670. car 
s’étant embarqué pour ce pays - ci , fon 
vaiflèau fit naufrage fur les côtes du Por- 
tugal où il fe fuiva miraculeufement , 
après avoir fait un vœu à fainre Anne , 
qui le fecourut fenfiblement. Pour mar- 
ejuer fa reconnoilîance il fit foire un ta- 
bleau où il ed dépeint , & où l’on voit 
les dangers qu’il courut dans cette oc- 
cafion , ôc les adidances qu’il reçut du 
.Çiel : ce tableau foit le tonds de la Cha*( 
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pelle de lainte Anne de la Cathédrale dç 
Quebec , route cette Colonie fembla re- 
prendre une nouvelle face à fou arrivée , 
il étoit (i connu & fi efiimé , qu’il por- 
toit la jcve par tout , il continua de nous 
faire du bien , & nous mit dans l’impofii- 
bilité de reconnoître toutes fçs bontés. 

Nous élevions depuis l’âge de fix ans 
Mademoifelle de Lauzon de Charny, elle 
fuivoit les traces de fa famille qui s’étoit 
diftinguée par tout par fa vertu , cette 
jeune vierge ne foupiroit qu’après la vie 
Religieufe , Monfieur de Lauzon fon pe- 
re , notre Supérieur , ravi de voir que 
les inclinations de fa chere fille , fàvo- 
rifoient celle qu’il avoit de nous faire du 
bien , pafTa un contrat avec nous , par 
lequel il nousdonnoit 12000. liv. mon- 
noye de France pour la dot de fa fille, 
à condition feulement, qu’attendu qu’elle 
étoit d’une complexion délicate , on lui 
fe»-viroit une entrée de table , il avoit 
delïèin aulli de nous faire fès héritières , 
après avoir donné à fes neveux ce qui 
devoir leur revenir ; mais quelques-unes 
de nos Religieufes craignirent que cette 
petite difiinaion que Monfieur de Lau- 
zon demandoit pour fa fille ne causât 
de la jaloufie 6 c du trouble dans la Mai- 
fou , elles en parlèrent à Monfeigneur 
l’Evêque qui entra dans leurs raifons , 
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voulut retrancher cet article du contrat, 
M. de Lauzon s’oppofa , il eut là-deflùs 
quelque différend avec M. de Lavalj en- 
fin , pour terminer la dilpute il fe reiblut 
d’emmener en France fa fille, elle partit 
cette anne'e avec Mlle. Charlotte-Magde- 
laine deLafèrté,la coufine germaine , il 
les conduifit toutes deux aux Hofpita- 
lieres de la Rochelle oit elles ont été Re- 
ligieufcs , & ont beaucoup édifié &fer- 
vi le Couvent, M. de Lauzon les gratifia 
de tout ce que nous aurions peu elpé- 
rer ; ainli pour une bagatelle nous 
perdîmes deux bons fujets & plufieurs 
avantages temporels. 

* Après le départ de Monfieur de Lau- 
zon , nous eûmes pour Supérieur Mon- 
fieiir Dudouit , Prêtre du Séminaire de 
Quebec , il prcfida à nos éleélions le 9, 
Mars 1672. la Mere le Cointre de Saint 
Bernard fut élue Alîiftanre., la Mere Bo- 
din de Saint Auguftin Maîtreffe des No- 
vices, la Mere Foreftier de Saint Bona- 
venture fut continuée Hofpitaliere , la 
Mere Thomas de Saint Paul Dépofiraire 
de la Communauté depuis deux ans, fut 
encore chargée par l’Evêque du dépôt 
de l’Hôpital , comme il y avoir alors 
moins d’affiires dans cet emploi qu’il n’y 

1672» 

S 
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en a préfentement , elle s’acquitta fans 
peine de ces deux Offices , on la fit 
auffi Difcrette avec la Mere Saint Bonar 
venture. 


'IIN DU PREMIRR LIVRE. 
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LIVRE SECOND, 

^.âb<'^ Application dé Monfieiir 
■j^j J ,|^ Talon à chercher tous les 
^ ^ n^oyens d'augmenter la Co- 
Jonie , lui fit foire de nouvel- 
‘ les enrreprifes , & de grandes 
ocpenies pour fociliter le commerce 
av'ec les autres pays; 6c Dieu ayant 
ücni les travaux par de grands fuccès. 
Le Canada en peu detems fe vir dans f’a- 
bondance, le nombre des habitans croit- - 

S ii . 
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foit tous les jours 5 en forte que notre 
lalle ne pouvant contenir les malades 
qui fe trouvoient dans ces quartiers, 
Monfieur l’Intendant volontairement , 

& par le mo’uvement de Ion extrême 
charité & compalTion pour les pauvres, 
entreprit de faire ajouter à notre Hô- | 
pital une double làle avec lin pavillon 
& autres commodités; il en avança tous 
les deniers , & ne voulut pas que la 
Mere Supérieure le mit en peine de les 
rembourfer, l’aflürant qu’il trouveroit 
bien le moyen de fe faire payer fans in- 
commoder cette maifon. 

Après avoir fait amafler tous les ma- 
tériaux , on prit jour pour cornmencer 
le bâtiment, ce fut le 5. Mai 1672. 
fête de la converlion de notre glorieux ' 
Pere Saint Aiiguftin, en préfence de ; 
Monfeigneur l’Evêque , uc Monfieür 
Dudouyt notre Supérieur, du Pere 
Chaumont Jefuite , du Pere Simple Re- 
colet, & de plufieurs autres perfonnes 
de mérité. Monfieur llntendant voulant 
fignaler le zélé avec lequel il fe portoit 
aux oeuvres de piété & à l’utilité de la 
Nouvelle France, prit lui-même le ho- 
yau , & commença l’ouverture des fon- 
demens du nouveau bâtiment; ce que 
Monfieur Talon fon Neveu , & Mef- 
fieurs les Eccléfiaftiques & Religieux 
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® pourfuivirent avec beaucoup de zélé & 
îiiii d’cdificarion. 

® Le 20. du même mois, Monfieur 

M l’Intendant pour faire connoître à tout 
* le monde la confîdérarion particulière 
» qu’il avoir pour la Duchefle d’Aiguillon, 
iti notre illuftre Fondatrice, & voyant les 
Mi avantages que tout le pays tire des mo- 

Düs numens de fa piérc & dévotion au pré- 

eieux fang de Jefus-Chrirt , auquel elle 
leiki a dédié cet Hôtel-Dieu, fit poferdeux 
m pierres dans les fondations au bout dit 
jffli pignon vers le jardin j l’une par Mada- 

me Daillebout, veuve d’un ancien Gou- 
le c verneur du Canada , au nom & en la 
ujjE place de Madame notre Fondatrice? ôc 
li i(-, l’autre par Madame Pairot , gouvernan- 
te de Montreal , & niece de Monfieur 
fuj; l’Intendant. Monfieur Talon fon neveu 

lloè appliqua fur .une de ces pierres une 

plaque de cuivre fur laquelle il avoir 
fût graver par ordie de Monfieur l’in- 
^ tendant les armes de Madame la Du- 
tvotiï chelTe d’Aiguillon avec une infcription 

ép®; latine en l’honneuc du précieux fàng, 

itéi avoir compofé lui-même quoiqu'il 

leltlï encore fort jeune , telle que la voici, 

desfc 


iceçi 

,disis 
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EFFüSO CHRISTI SANGUINl ET 
mifericordix Matri , fedente 
Clemente X. 

R Egiittnte inviclo , 'pacifico Rfgt 
ChrifliâniffimO'^ LU D OV IC 0 XIF . 
benedicente FRANCISCO primo Ca. | 
nadenfmm Epifcopo , & precAnte vtr- 
ginum HofpitAlAriArum y prxjidc RE^ 
NAT A d Nativitnte y complaudente 
Colon'u univerfA ; nec non pro fmgu- '' 
gulari fuA in pAuperes & xgros tnco- 
Us chAritAie y procurAnte Illufiriffimo 
Viro T). D. JO ANNE TALON y Ær a- 
rio y Juri y AC Foliticx-Reiy Nova \ 
GaIHx fummo Prxfebbo. ^uod olim 
pie fundAY At Nofocomium Augejcente 
ColonÎA ÿ hoc novo liber Aliter AUget 
Flofpitio. Immort aUs memorix & om- 
ni Uudum genere Eminentijjîmi Ducis 
CArdinAÜs ARMANDI ftfperjîes , & 
forore ncptis dignijfima-y. MARIA ci 
y IGE NE ROT y DacifAy cui [aIus & 
gloriA fempiternA. Anno SAlutisinf- 
tAurAlo. M. DC LXXIL 

Monfieur Talon qui necherchoit qu’à 
nous obliger, ainfi que Monüeur l’In- 
tendant fon oncle, vçulut bien tradui- 
re cette pie'ce en François, & nous la- 
donna en ces termes.- 
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C’EftenFan depuis l’Inearnation 1672; 
en mémoire & à l’honneur du précieux 
Sang que Jefus-Chrilt verfa pour nous , 
Sc pour plaire à fa fainteIVlere,laMere 
de miféricorde, que fous le Pontificat 
de Clement X. & le régné de l’invin- 
cible & pacifique Monarque LOUIS 
XIV. Roi Très-Ghréfien , avec la bé- 
nédiction de Mefiire François de La- 
val , premier Evêque de Canada , pen-^ 
dant la fuperiorké de la Reverende 
Mere René de la Nativité, & les féli- 
citations de fes filles, au bruit des aplau- 
diflemensde toute la Colonie, & par 
les foins infatigables de Mellire Jean 
Talon, Intendant de Juftice , Police 
& Finances de la Noitvelle France, vû 
l’accroilFement qu’il plait àDieude don- 
ner au nombre des habitans 5 on a a- 
jouté ce nouveau logement à l’Hôtel- 
Dieu , par une continuation des cha- 
rités de fa célébré Fondatrice, l’illuf- 
tre Marie de Vignerot Duchelie d’Ai- 
guillon, niece de l’incomparable Minif- 
rrcd’immortelle mémoire , l’Eminentif- 
fime Cardinal Armand Duc deRichelieu, 
aufquels foit honneur ôc falut éternel. 

L’affèétion de Monfieur l’Intendant 
pour cet ouvrage fi avantageux au pu- 
blic, fut fi glande qu’il y paflbit lui. 
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même des nuits entières dehors à la 
pluye pour ne point perdre la char- 
pente du bâtiment, que le peu de pru- 
dence & d'induftrie des travailleurs 
avoit expofce mal à propos fur un ca- 
yeux. 

H voulut encore nous procurer de 
l’eau abondamment , & ce qui eft non- 
feulement utile , tnais abfolument né- 
ceflaire pour le bien & la propreté 
d’un Hôtel - Dieu. Ainfi avec le fecours 
de ces avances, du Frere AnlelmeRe- 
colet & d’un Fontanier , nous fimes 
faire despierriers jufqu’àplus de trente 
arpens de chez nous , & on conduifit 
l’eau des fources dans des canaux de 
plomb ou de bois|ufqu’ici,ce qui nous- 
dônna des fontaines très - commodes 
dans plufieurs endroits de l’Hôpital , 
dans lafale des hommes & dans celle 
des femmes, dans le jambage de la 
cheminée , qui couloir en toutes faifons,. 
quand on vouloir elle étoit chaude en 
hyver ; une autre dans la cave, & en- 
fin une buanderie, ce qui coûta plus 
de 3000. liv. Le Fontanier entrerenoit 
ces cânaux , & pendant qu’il a vécu 
nous n’avons point manqué d’eau , mais 
depuis fa mort les fortifications que 
l’on a faites ont détourné les ruilTeaux 
&; dellèché les fources, de maniéré que 

nous 
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iii nous foufFrons beaucoup de la fèche- 
é[ reflè de notre terrein , & qu’il nous en 
f <^onfidérablementpour faire appor- 

t terl eau dont on a continuellementbefoin 
iiî dans une mailbn auHi nombreufe , dans 
le tems des ehaleuis , ou quand la ri- 
rtn ^jueur du froid fait tarir les puits. 

I» Nous ne pourrons jamais trop pu- 

ait blier les bontés que Monfieur Talon a 
eues pour nous, & les fervices qu’il 
itto; nous a rendus. Il avoir été autrefois 
Bel: Intendant du Quefnoi en Flandre où il 

siu ^ employé à la bâtifîe de plufieurs 
im Hôpitaux avec le même zélé qu’il fit 
lé: paroître en Canada. Il avoir un talent 

Il particulier pour diftribuer les liberali- 

jinj tes du Roi d’une maniéré noble & dé- 

juj, biiferelîée qui charmoir autant ceux qui 
op, les recevoient, que le don même dont 

sÉ ?■. gratifioit j en un mot on peut 

tèi bien dire de lui en le comparant à ceux 

fc SP* Ifoqr fuivi ; JVon eft inventus fimU 

Its illi , il n’a point eu fou femblable. 
ât' gardons ton portrait dans notre 

tifi: Hôpital avec un grand foin , comme 

^ 1 image de celui à qui nous avons d’é- 

ternelles obligations. Nous ne manqifS- 
I fi ^ d’informer Madame la Duchef- 

isiB *e d Aiguillon de tout ceci qu’elle a- 
fe grande joye , elle prit 

■ne. F®^ne d’écrice .à Monfieur l’Intendant 
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pour le remercier de fes bontés a notre 
c'^ard j & comme elle rapportoit tout 
à'^Dieu , elle loua beaucoup la divine 
pro^'idence , qui fans doute infpiroit a 
Monfieur Talon de nous faire tous les 
biens dont il nous combloit. 

^lonfieur de C^ourcelles Gou\ erneut 
général ayant demeuré 7 • ^tis en Cana- 
da, s’en retourna en France en 1672. 
il s’étoit appliqué ainfi que Monfieur 
Talon à tout ce qui poin qit être ayan- 
TR'^’Cux à cette Colonie i ils fe joigni- 
rent tous deux pour reprefenter à Mon- 
fieur Colbert la nécelVité de foiitenir 
l’Hôtel -Dieu , & ils engagèrent ce 
grand Miniftre à protéger la Nouvelle 
lù'ance. Monfieur de Courcelles depuis 
fon départ a continué de nous donner 
des marques de fon affeélion , & nous 
a fâût prefenr d’une lampe d'argent pont 
notre Eglife où font fes armoiries. C’é- 
toit un homme populaire & affable à 
tout le monde , qui gagnoit tous les 
coeurs , & qui étoit rouioiirs obéi ponc- 
tuellement & agtéablement. Monfieur 
le Cointre de Frontenac vint à fa place 
Gouverneur général. 

Madame Daillebouf vivoit en Cana- , 
da depuis la mort de Monfieur fon é- 
poux , fort eftimée quoiqu’elle cachât 
fes grandes vertus fous les apparences 
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^une vie commune. Pliifieurs perfon- 
nés d’un rang difHngué l’avoient re- 
cherchée dans (bn veuvage j Monfieur 
de Courcellcs Gouverneur & Monfieur 
Talon Intendant la demandèrent tous 
ideux en mariage, mais comme elle 
croit vouée à Jefus-Chrill dès fa jeuneC- 
fe, & que le tems qu’elle avoir pafle 
avec Ton mari ne l’avoit pas empê- 
chée de garder une perpétuelle virgini- 
té, elle refufa conftament les partis 
lesplusavantageux j & pour vivre d’une 
maniéré plus retirée , plus conforme à 
la perfedion dont ellefaifoir profelTion, 
elle fe donna à notre Communauté en 
qualité de Penfionnaire perpétuelle > fon 
deflèin éroit de nous donner tout le 
bien dont elle pouvoir difpofer fans 
'faire tort à fes heririeresj il confifloiten 
plufieurs terres , une maifon àQuebec, 
Il ne autre à Montreal , quelques fonds en 
France & quantité de meubles. Mais M. 
l’Evêque ne nous permit de la recevoir 
-qu’à condition qu’elle partageroit le 
tout entre notre Communauté & l’Hô- 
pital , & fallut en paflèr par là , ayant 
toujours été très-éloignées de difputer 
pour des intérêts temporels. Nous eûmes 
dans notre lot la terre deCoulàngeque 
Jious avons vendue au Séminaire, celle 
■de Saint Ville-May que nous avons en- 
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core à la côte de Lauzon , & .la maîi- 
fon de Qtiebec que nous avons cedee a 
Monfieür Chartier pour des terres a la 

Erande allée. . 

L’Hôpital eut les Grondmes & Ar- 
Eentenai, on a jugé qu’il etoir puis a- 
•vantaseux de vendre ces deux Seigneu- 
:ries que d’y avoir des habitans qui ne 
«avoient quafi ja,rnais. Les Grondines 
-ont été vendues mille écus , & Argeti- 
tenai a été donné pour 400. liv. de ren- 
te , les meubles furent partages égalé- 
ànent félon l’intention du Prélat. 

Cette bonne Dante vint donc chez 
nous & nous la logeâmes dans un ap- 
•partement dépendant de notre Com- 
Jnunaütc , qui n’étoit pas cependant 
dans la maifon , où nous la V’ilinons 
fouvent , étant très - édifiées de U con- 
verfation, & on ne fortoit jamais d avec 
■fille fans reffentir de grands del 1rs de- 
tte tout à Dieu , & de ne rien épar- 
gner pour cela. 

Notre Seigneur honorqit cette lainte 
ame de pluüeurs connoifl'ances extra- 
ordin.aires , & comme elle prenoit 
grand foin de les tenir fecretes, fort peu 
cle perfonnes fçavoient les faveurs qiveile 
■ recevoir de Dieu. Le Reverend Pere 
Châtelain fon ConfelTeur & le notre, 
iui avoir permis de les communiquer ^ 
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(^uélques Religieiifes de cette maifon^ 
dont la vertu & la dilcretion luiétoient 
Connues, jugeant bien que cela pou- 
voit fervir à augmenter leur amour 
pour Dieu & leur* ardeur pour la vertu. 
Audi ces communications produifoienc 
plufieurs biens , comme la converfion 
de plufieurs pécheurs la délivrance 
des^ âmes du purgatoire , la reconnoif- 
fance envers Dieu des grâces qu’il fai- 
foit à certaines perfonnes , & enfin pki- 
fïeurs pratiques de dévotion pour ap- 
paifer la juftice, ou pour fléchir la mi- 
féricorde de Dieu en fiveur de ce pauvre 
pays. Nous en rapporterons quelques 
fi-aits dans la fuite qui pourront édifier 
Celles qui les liront. 

Monfeigneur l' Evêque s’occupoit faris 
CelTe au bien de fou Diocèle,& fetrou- 
voit accablé de travaux; il s’y emplo- 
yoitavec un fi grand zélé , qu’il vouloir 
être par tout; il fouhaitoit que nos 
éledipns qui dévoient fe faire le 8. de 
IVIars 1673. fuflènt différées jufqu’au 
retour d’un voyage qu’il alloit entre- 
prendre; nous ne le fimes que le 14. 
d’Oéfobre, encore ne pût-il y préfider. 
Ce fut Monfieur Dubouyt notre Supé- 
rieur aflifté du Pere Châtelain & de 
Monfieur Martin, Prêtre du Séminaire 
de Quebec. C’efl le premier Canadien 
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qui ait été honoré de ce ûcre caraaere. 
La Mere Marie-Kene de la 
continuée Supérieure; on élut la Meref o- 

reftierde S. Bonaventure Aflritante , on 

lûiffala Mcre Guillelmete de Saint Au- 
cuftin MaitrelVe des Novices; la Sœur 
jachereau de Saint Ignace fut chic De- 
Dofitaire de la Communauté ; la Mere 
A<^nès de Saint Paul fot Hofpitaliere 
êclDépolitaire des-pauvres , une des deux 
Difcreres , la fécondé fut la Mere Ca- 
therine le Cointre de Saint Agnes. 

^ L’année fuivante nous priâmes Mon- 
fieur Dubouyt pour le bien de la Coi^ 
miinauté de confirmer les principales 
Officieres dans leurs charges , ahn que 
par un plus long exercice elles pullent 
y fatisfaire encore plus parfaitement. 

11 fit aufTi la vifite en qualité de Su- 
périeur, après laquelle il ordonna que 
la Sacriftaine n’entreroit dans l’Eglile 
qu’une fois la femaine & la veille des 
grandes fêtes , & que la Portière de l’Ho- 
pital auroit foin de la lampe , oc du 
feu néceflaire pour des Prêtres, qu’on fai- 
roit changer les couleurs de l autel par 
un domeftique ; cela fublilla pendant 
quelque tems , mais comme il etoit 
difficile de foire ainli les chofes, &que 
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l’Egiife étoir malpropres il fîilut bien- 
tôt nous donner la permillion d’y en- 
trer toutes les fois que la ncceiïitc le 
requeroit , ne pouvant pas en Canada 
trouver des tourrieres comme en France. 

Nous reçûmes le jourderAfïbmption 
J674. deux Poftulantes , Marie-Gabrielle 
Denis qui prit le nom de l’Annoncia- 
tion , & nous lui appliquâmes le dot 
que Monfieur l’Abbé de Quelus avoit 
fondé , elle le regardoit comme Ion 
parrain ayant été nommée Gabriello 
au baptême à caufe de lui ; & Marie- 
Marguerite Glorin on lui donna le nom 
du précieux Sang , elles prirent l’habit 
& firent profefl'ion enfemble. Comme 
ces fortes de cérémonies étoient rares , 
6c que tout le monde fe faifoit un plai- 
fir d’y afllrter , on publioit à la Paroif- 
fe nos vétures & nos profeiïions , com- 
me on publie les bancs de mariage, 
afin d’en informer toute la Ville. Cela 
le repandoit dans les côtes voifines, 
d’où l’on accouroit comme à une fête 
publique. 

. * Nous eûmes à l’arrivce des vaif- 
lèaux une affliction des plus accablan- 
tes, ce fiit la nouvelle du décès de no- 
tre illuftre Fondatrice , Madame la Du- 
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chefle d’Aiguillon qui étoit morte le 
17. d’ Avril de cette année ; nous regar- 
dions cette pieufe & vertueufe Dame , 
comme l’appui de notre maifon, fans 
lequel il nous fembloit que nous ne 
pouvions pas nous foutenir. En effet 
nous perdîmes en elle une grande pro- 
tedion , une folide confblation & un 
rare exemple de verni, elle nous ani- 
moit par les lettres d’une maniéré qui 
reflèntoit bien plus une perfonne con- 
fommée en fpiritualité , qu’une Dame 
de la Cour. Nous la pleurâmes toutes 
amerement comme notre mere, par- 
ce que l’attachement refpeûueux que 
nous avions pour elle' étoit très fince- 
re , ôc que nous étions confternées & 
pénétrées d’une très vive douleur. 

Nous crûmes ne devoir pas feule- 
ment lui donner des larmes & des re- 
grets, nous lui fîmes dire un annuel 
des melîé» & plufieurs fervices ; un 
entr’autres oii nous invitâmes tout le 
monde, que nous fîmes avec le plus 
d’appareil qu’il nous fut polîible j nous 
avions rendu en noir toute notre Egli- 
fe depuis la voûte fufqu’en bas , il y 
avoir au milieu un Mozolée élévé fur 
plufieurs marches & entouré de quan- 
tité de bougies avec les armoiries de 
Madame la Diichefïe d’Aiguillon pein- 
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tès & attachées par tout , nous n’é- 
pargnâmes rien pour témoigner com- 
bien fa mémoire nous étoit chere , & 
quels étoient nos fend mens d’eftime, 
de vénération & de gratitude? lesbiens 
qu’elle nous a faits méritent qu’on s’en 
fouvienne ici éternellement , & fes let- 
tres pleines de piété & d’afïeâion que 
nous confervons foigneufemenf donnent 
une haute idée de fa vertu j & font 
que nous avons pour elle la même ten- 
dreflè quelles produifoient en nous lorf- 
qüe nous les recevions; 

Monüeur Talon repalïà ert France 
en 1675. il fut regretté de tout le mon- 
de où il avoir fut des- biens fans nom- 
bre à toute forte de perfonnes & aux 
Communautés en particulier, tout ce- 
que nous* en avons’ dit n’eft qu’un lé- 
ger crayon de ce qu’on en pourroit dire î 
il mérité d’être loué par des perfonnes 
plus éloquentes quenous;qui ne pouvons 
queprier Dieu de recompenlèr nosbien- 
raiteurs. Mais quoique tious* n’entrepre- 
nions pas de faire fon éloge, nous ne de- 
vons point paflèr fous filencé fes belles 
qualités*, celle qui doit tenir le premier 
rang eft fa grande piété dont il donna 
d’éclatantes marques en plufieurs ren- 
contres, tant par fa fidélité à fervir 
Dieu d’une nuniete exemplaire, que- 
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par la coHtàance qu’il avoir en la divî- 
ne providence à laquelle il attribuoit 
tous lès fuccès , & à laquelle il recou- 
roit dans tous les dangers. Sa charité 
pour les pauvres en eft une preuve con- 
vainquante; il avoir un foin infatigable 
pour les foulager ; il s’informoit avec 
une bonté de pere de la maniéré dont 
il pourroit les fecourir , afin d’augmen- 
ter cette Colonie > il entroit pour Cela 
dans le détail des moindres chofes, 
faifoit venir, chez lui les habirans,alloit 
fouvent les viliter , vouloir fçavoir ce 
que chacun recueilloit , fàifoit vendre 
avec avantage à ceux qui avoient du 
bled, aidoitceux qui en manquoient, 

& encourageoit tout le monde. 

Il avoir fait venir des ouvriers de tou- 
te forte de métiers pour faire à Quebec 
une manufadure ; en un mot , on ne 
peut s’imaginer avec qu’elle vigilance il 
prévoyoit tout ce qui pouvoir être utile 
ou agréable au public , avec quel bon- 
heur il s’employoit à le procurer, & avec 
quelle générolité il repandoit les faveurs. 

Sa fortie du Canada ne mit pas fin à fou 
zélé , il ne négligea aucune occafion en 
France de#fàire du bien à ce pays & à 
nous en particulier, nous en produirons 
des témoignages dans la fuite. 

En 1675. N. S. P. le Pape Çlement X, 
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Dous accorda pour 15. ans une Indul- 
gence arrachée au maître Aurel de no- 
tre Eglife lorfqu’on y offiiroir le làint fo- 
critîcc de la Meflè pour les âmes du 
Purgatoire le jour de la Commémora- 
tion des morts, pendant toute cette oéla- 
ve, & tous les lundis de l’année, avec 
une autre Indulgence pleniereque tous 
les fidèles poiirroient gagner dès les pre- 
mières Vêpres de la Fcfe de notre Egli- 
îe quieft l’Invention de la Sainte Croix, 
le 3. de Mai. Sa Sainteté renouvella aulli 
dans une même Bulle les deux Indul- 
gences que nous avions cû autrefois de 
la Sainte Echelle & des fept Autels , avec 
cette différence feulement , que nous ne 
vil irions nos fept Chapelles que trois fois 
l’année, mais nous montions toujours la. 
S. Echelle quatre fois Tan. 

Angélique Bruguiere fe heurta un jour 
fort rudement la tête contre une chemi- 
née , & après avoir rendu une quantité 
de fang avec de grandes douleurs , elle 
devint très-dotagereufement malade , & 
fiit condamnée du Médecin. Une de nos 
Sœurs eut la penfee de s’adrelfer pour fa 
guerifon au Pere François Regis , mort 
depuis peu d’années en odeur de fainte- 
té : la réputation de ce grand ferviteur 
de Dieu s’étendoit jufqu’en Canada , où. 
l’on racontoit fes. héroiqites vertus ôc 
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le nombre prodigieux de miracles qui* 
fe fiûfoienf tous les jours à fon tombeau. 
Elle commença donc line neuvaine, pen- 
dant laquelle le mal empira beaucoup j 
le cinquième jour on la trouva (i mal , 
C|ù’on lui fit donner l’Extrême-Onftion, 
jugeant qu’elle ne devoir point paflèr 
la journée , la Religieufe ne fe rebuta 
pas , elle redoubla la confiance & là fer- 
veur , & fit prendre à la malade un peu 
de la pouffiere du tombeau du P. Regis, 
& lui attacha au col une defes images,' 
ce qui n’eut d’abord aucun fuccèsj cette 
femme languit encore quatre jours , avec ' 
tous les fimptomes de mort les plus cer- 
feins , des f ilîbns violents Sc fréquens , 
joints à des convulfions horribles, obli- 
gèrent à la veiller de fort près , comptant 
de raonien? à autre qu’elle alloit expirer. 
La nuit du dernier jour de la neuvaine , 
elle fit un cri qui allarma toutes les falles, 
on courut à elle promptement , & la 
voyant extrêmement agitée , on crut 
qu’elle feilbit les derniers efforts ; on lui 
fit encore les prières des agonifàns ; on 
lui mit en main le cierge béni , êc pen- 
dant que les Religieufes prioient pour 
elle , & lui fuggeroient des aéfes feon 
là couuime , elle revint à elle ôr dit fort 
tranquillement, qu’elle ne rhourroit pas- 
de cette maladie , & qu’elle’ ètoit gué-’ 
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«rie ; on lui demanda comment elle alîU- 
j'a que le Pere Regis lui étoir apparu,qu’il 
lui avoir dit d’avoir bon courage , & 
que Dieu vouloir bien prolonger fes 
jours , qu’enfuite il I avoir touchée à la 
tête avec une croix qu’il tenoit dans 
fa main , & que c’éroit ce qui lui avoir 
fait jetter un fi grand cri ; on lui mon- 
tra plufieurs eftarnpes de lâint François 
Xavier & de quelques autres Jefuires 
qu’on dépeint un crucifix à la main , en 
lui demandant fi c’étoit ceux-là qui l’a- 
voient guérie , eÜe répondit toujours 
que non-, jufqu’à ce que l’on lui fit voir 
une petite image du Pere Regis qu’elle 
reconnut aulîi-tôt , en dilànt , voilà ce- 
lui qui m’a guérie j elle repofa fort pai- 
fiblement le refte de la nuit. Et ce mi- 
racle étant devenu public , dè^le lende- 
main on vint ici de tous côtés pour la 
voir , elle alla aulh dans toutes les Egli- 
fes de la Ville pour en rernercier Dieu. 

Cependant plufieurs perfonnes dou- 
,rerent de la vérité de cette merveille , 
aceufanr cette femme d’avoir feint du 
mal plus qu’elle n’en avoir s d’autres ont 
crû qu’après une telle grâce elle auroit 
dû mener une vie plus fainte dans la 
fuite , il eft v’rai qu’elle n’a rien fait voir 
^^'extraordinaire pour la piété, mais elle 
ja’étoit pas vicieule s & quand elle l’au- 
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roit été , c’eft une mauvaife raifon pour 
ne pas croire <^ne Pieu lui avoir fait cette 
faveur , puifqu’il en fait à tant de per» 
fonnes qui en abufent. Quoiqu il en loir, 
nous en rendîmes "races à la divine bon- 
té , & fur la petite image qui avoir opé- 
ré ce miracle. Nous fimes iàire un por- 
trait du Pere Regis ]par un jeune Sauva- 
ge qui avoir appris à peindre d’un Fran- 
çois, & c’eft celui que nous gardons en- 
core dans notre avant-Chœur. 

Ce miracle eft rapporté dans la vie 
du bienheureux Jean -François R cuis , 
nouvellement écrite par le Pere Dauben- 
ton Jefuite , Conféfleur du Roi d’Efpa- 
gne > mais il s’eft mépris pour l’année , 
car il le ditarrivé en 169s- & c’étoiten 
1675. c’eft une petite erreur qui ne dé- 
truit pas la vérité du fait. 

On ne fit point ici d’autre élecHon en 
1675. be donner à la Mere Foreftier 
de Saint Bonai'enture AlFiftante pour 
furcroit d’office , le loin du Noviciat, à 
la place de la Mere Guillclm.ette de Saint 
Auguftin qui étoit fort malade, & qui 
mo"iirut en effet peu de jours après le 
î 4. de Novembre âgée de 3 1 • ^ns , elle 
avoir vécu en Canada un peu plus de 
4. ans , dans de douleurs prefque conti- 
nuelles , caufees par un crachement de 
iàng auquel elle étoit fujeite , avant me* 
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me que de partir de France. Ce que 
nous avons dit de fon arrivée en ce pays 
ne doit rien diminuer de l’eftime que 
mérité fa vertu ^ elle en avoit beaucoup î 
nous avons fouvent admiré là patience , 
fa ferveur & fa régularité; elle a été très- 
utile à cette Maifon , elle a toujours été 
dans l’emploi de Maîtrdîe des Novices , 
où elle étoit d’un très -bon exemp'e ; 
ia mort de cette diere Sœur nous affli- 
gea beaucoup avec raifon. 

Nous avons dit qu’en 1 664. on fit la 
feparation du bien de l’Hôpital d’avec 
celui de la Communauté. M. Laval 
avoit ordonné qu’on employeroit pour 
les pauvres le tiers de notre revenu, mais 
comme cela nous obligeoitàun compte 
fort exaèl , & que nous avions peur de 
manquer à la moindre chofe , nous ju- 
geâmes qu’il feroit plus avantageux que 
le partage en fut fait entièrement , éc 
de maniéré que chacun eût foin de reti- 
rer fes rentes ; ainf > a la requête de la Me- 
re Marie- René de la Nativité Supérieure, 
Monfeigneur l’Evêque confentit au par- 
tage , & convint qu il falloir faire efti- 
rner & lotrer tous nos biens par des ar- 
bitres , afin d’en faire une jufte fepara- 
tion conforme à fon ancienne Ordon- 
nance : nous choifimes pour nous Mon- 
iteur Jachereau dcLaferté , &Monfieur 
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Gautier de Comporte , & on nomma 
pour les pauvres Monfieur Hazeur, Mar- 
chand, & Monfieur Pinquet, ancien- 
habitant, tous quatre --s’acquittèrent 
partâitement de leur commillion , & 
fuivant leur eftimation les partages fu- 
rent faits. 

^ Monfeigneur l’Evêque nous avoir 
fait feparer avec l’Hôpital tous lesorne- 
mens de la Sacriftie, il y avoir déjà plu- 
fieurs années , à la reférve d’un orn^ 
ment de toile d’argent que nous gardâ- 
mes , parce qu’il nous avoir été donné 
pat notre Fondatrice , on le fit aufii eftU 
mer, & nous donnâmes 150. liv. à l’H^ 
pital pour le dédommager de ce qu’il 
ne partageoit pas cela avec nous 5 cet- 
te entière & parfaite feparation fe fit 
en 1676. 

Nous avions alors pour Supérieur 
Monfieur de Bernieres , néveu de l’Au- 
teur du chrétien intérieur , & Grand-Vi- 
caire du Diocélè , il accompagna le Pré- 
lat à nos éledions le i, de Décembre 
1676. Monfieur Dupré, Prêtre du Sémi- 
naire , étoit fon fécond affidant , ils en- 
trèrent tous trois dans notre infirmerie, 
parce que la Mere Supérieure étoit ac- 
tuellement malade .en danger de mort , 

elle 
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elle cicrn^indâ pardon (clon lâ coutiiine 


2 on la déchargea de la Supériorité , puis 

J on lui prefenta la boéte des fuffrages 

"«î pour y mettre fon billet pour l’éleâion 

“>)> ' d’une nouvelle Supérieure , le Prélat ne 

permit point qu’on choifit une Scruta-- 
trice. Après le Veni Creator , au tems de 
œ ï: la Communion , levant le faint Ciboire, 

8® ri nous fit une courte exhortation pour 

Kpp nous porter à faire nos éledions felon 

JH® les defleins de Dieu, nous dépouillant 

JS?: de tout autre intérêt que de fa gloire ôc 

tîàn du bi^ de la Communauté ,* on donna 

aifi les fuffi-ages , & on élut pour Superieu- 

T.alli) re la Mere Jeanne - Thomas - Agnès de 

!C£f Saint Paul , & enfuite on procéda à l’é- 

Mi(t ledion d’une Afliftante ; pour cet effet 

ooii J’^v_êque entra une fécondé fois dans 

J ", P*'endre le fufïi-age 

Sufff de la Mere de la Nativité , & la cfiargea 

ctoit , du dépôt 
Srf de 1 Hôpital , jufques à ce que Norre- 
(na'Æ Rigueur difposat d'elle 5 & pour lui 
)ecar luppleer pendant fa maladie , & lui fuc- 
àias œder en cas de mort , il nomma la Soeur 
Jachereau de Saint Ignace ; la Mere Fo- 
refiler de Saint Bortaventure fiir rnnfî. 



litaire delà Communauté > la Sœur 
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toinetre du Larthu de la Viütation , Ho& 
pitaliere ; les deux Dilcrettes fluent la 
Mere Anne le Cointre , de Saint Ber- 
nard , & la Mere Marie-René Boulié de- 
là Nativité , dont la maladie bien loiiv 
de diminuer , augmenta conliderable- 
ment 5 & de\-enant tous les jours plus 
dangereuüi , nous fumes bien - tôt tins 
efperance de fa guérilbn > elle mourut 
le 1 3 . de Février 1 677. * âgée de 47 . ans , 
d’une paraly (ie caufée par iïn coup qu’elle- 
recut en parant le repofoir de la Cha- 
pelle de Notre-Dame de Pitié. Un cadre- 
un tomba fur la tête , elle s évanouit,, 
perdit connoitlànce , Ôc depuis ce mo- 
ment fut toujours malade , fa paralyfie 
l’empêcha de parler plufieure mois avant- 
fa mort ; il fe joignit à ce mal une hydro- 
pilie qui la fit beaucoup foutfrir , fans, 
donner jamais le moindre figne d’im- 
patience ou de chagrin ; au contraire , 
elle faifoit entendre ce qu’elle avoir fou- 
vent dit , qu’elle reflènroit une joye inex- 
plicable d’avoir tout quitté pour Dieu,, 
elle produifoit continuellement des aaes; 
de la plus ardente charité , & tenoit tou- 
jours fon cœur uni à Dieu. Sa langue- 
étant devenue libre fur la fin , Ibn mot 
le plus ordinaire dans fa maladie & dans 
£1 fanté , étoit , major em Deiglor iam , 

. 1677.- 
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ce qu’elle repe'toit avec un ton & un fen- 
timent qui , en exprimant là dévotion , 
en infpiroit aux autres ; elle étoit de no- 
tre Mailbn de Qu imper en Bretagne, 
où après avoir donné de grands exemples 
de régularité, de charité & de ferveur, fc 
de toutes les vertus , elle vint en 1654. 
continuer en Canada l’exercice de Tes 
beaux tàlens ; elle a gouverné plus de (ix 
ans avec la fatisfiidion de toute la Mai- 
fon , fe fiifant aimer & eftimer du de- 
dans & du dehors par toutes les perfon- 
nes qui la connoiflbient , ou qui en en- 
tendoient parler. Madame fa mere qui 
mourut jeune, la biffa orpheline? Ma- 
dame la Marquife de Cornouaille fa mar- 
raine la voulut avoir pour l’élever avec 
fes enfans , comme fa fille ; elle avoit 
beaucoup d’efprit , qui , cultivé par une 
très-bonne éducation , la rendit un fujet 
accompli ; toute cette famille conferva 
toujours pour elle une eftime & une 
amitié fincere. Madame la Comtefiè de 
Grandbois , Madame la Comtefiè de La- 
roche , & Monfieur le Marquis de Mo- 
lac , tous enfans de la Marquife de Cor- 
nouaille , ne manquèrent jamais de lui 
cxrirc av*ec beaucoup d’affeélion commç- 
à uw fœiir : nous avions dans fa perfon- 
ne l’exemple d’une fublime perfedion 
^plus on l’examinoit, moins on poit? 

■ V ij 
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voit trouver en elle de défaut. Elle étoir 
pénitente tScdure à elle-même , & re- 
fervoit route fa douceur pour les autres, 
dont elle fçavoit exciter la dévotion par 
des pratiques aifées & profitables > elle 
joignoir à fes rares vertus un efprit gay 
& agréable , une converfation charnrian- 
re, ayant une facilité admirable pour s’é- 
noncer , & pour écrire en profe ou en 
vers. M. Talon , Intendant , qui fe mê- 
Joit de poéfie , lui adreflbit quelquefois 
des madrigaux ou épigrammes, auxquels 
e'ierépondoitfur le champ fortfpirituel- 
lement en même ftyle , & fes pièces 
étoient eftimées de tous les connoilfeurs. 

Edle étoir fort généreufe , & fage dans 
fes libéralités , & Dieu fembla même ap- 
prouver fon penchant à donner à pro- 
pos par le trait merveilleux que je vais 
dire,Quand le Pere Chaumonot, Jefuite, 
fit bâtir en Canada la première Chapelle 
de Lorette par reconnoilTance envers 
la T rès- Sainte Vierge , de laquelle il avoir 
reçu une infigne faveur dans 4’Eglife de 
Lorette en Italie ; plufieurs perfonnes' 
dévotes à la Mere de Dieu , voulurent 
contribuer à cet édifice : la Mere René 
de la Nativité qui ne cedoit en ce point ‘ 
à perfonne , eut aufii un grand défit d’ai- 
der à la bâtilïè de cette Eglife , mais nous 
avions très-peu, de moyen? j cependant 
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dîê ne cmt pas que notre Communau-' 
te pût s'appauvrir en donnant quelque 
diofe à la Reine du Ciel , elle promit au 
Pere Chaumonot 25. écus qu’elleavoit 
dans une caflètte, c’etoit là tout notre 
argent ; & comme il étoit alots fort ra- 
re , chacun iGivoit bien fon compte ; 
elle alla donc le lendemain ouvrir fa 
oa/Tette pour envoyer fon offrande , mais 
au lieu de 25. écus elle. en trouva 50. là 
furprife fiit agréable , elle ne douta 
point que cette augmentation ne fût mi- 
raculeufe ; ainli elle écrivit au Pere Chau- 
monot qu’elle ne lui avoit promis que 
25. écus, parce que certainement elle 
n’en avoit pas davantage , mais puifque 
la Sainte Vierge les avoit multipliés au 
double elle en profiteroit ,& qu’elle lui 
envoyoit la fomme entière qu’elle avoit 
trouvée. 

Elle lui donna aulTi 'une écuelle que 
nous tenions de Madame Daillebout , 
encore vivante , cette écuelle étoit faite 
de la terre de Loretre , pétrie dans la 
véritable écuelle de la Sainte Vierge , & 
faite de la même figure & grandeur , . 
c’elt celle que l’on montre aujourd’hui 
aux pèlerins qui vont à cette Chapelle, , 
parce que les Sauvages ayant changé de 
demeure , ont tranfporté de l’ancienne 
Eqrette à la nouvelle , tout ce qui pou-" 
voit entrefenir la piété» 
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La mort de la Mere René de la Nati-- 
\nté nous lailla dans une grande conf- 
ternation , (a mémoire doit être en fin- 
gui iere vénération dans cette Commu- 
nauté , pour le bien de laquelle elle n’a 
rien négligé. Des cette même année 
nous reçûmes pour l’entretien de l’Hô- 
pital zobo. liv. de gratification annuelle 
que le Roi accorda aux preflàntes folli- 
citations des amis que la Mere de la Na- 
tivité avoit employé^ auprès de Sa Ma- 
jêfté ; ce fut aufil utie/uite des bontés de 
Monfieur Talon qui s’étoit joint aux au- 
tres patrons , & qui ne borna pas là fes 
foins ; car peu d’années après il obtint 
aicore une augmentation de 3000. liv. 
ce qui le rembourfa peu à peu de ce qu’il 
avoit avancé pour nos falles, & ces 5000^ 
liv. qui ne nous ont jamais rnanqué de- 
puis , fait aujourd’hui le meilleur fonds- 
de l’Hôtel-Dieu. 

Peu de jours après le décès de la Mere 
de la Nativité , Monfieur deBernicres, 
Supérieur , préfida à l’éledion que nous 
fimes de la Mere Cathérine Vironneaii 
de Saint Jofeph , pour Difcrette , à k’ 
place de notre cliere défunte. 

Nous étions encore toutes pénétrées' 
d’affliélion lorfque Notre-Seigneur nous- 
enleva notre jeune Sœur Marie-Magde- 
laine Gagnon des Anges , elle étoit vert** 
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f-wlement comparable aux An<res pour 
fa ptueré, û douceur , fon obéiflance ^ 
fir régularité , & l’empire abfolu qu’elle 
avoir fur les palfions > de forte qu’en peu 
de rems elle étoit parvenue à une haute 
pcrfedion , elle mourut d’une fluxion 
de poitrine le 22. de Mars âgée de 22. 
ans. 

Les perfonnes de qualité qui avoienir 
formé la Compagnie de Montreal , & 
qui avoient contribué par des fommes 
trcs-confidcrables à augmenter cet éra- 
bliflèment , jugèrent dès le commence- 
ment , que pour le rendre durable elles 
ne pouvoient mieux faire que de donner- 
l’Hle de Montreal au Séminaire de Saint 
Stilpice de Paris , fondé par Monfieur 
l’Abbé Olier , qui étoit aulïï de cctte. 
Compagnie , & qui après avoir gouver- 
iié plulieurs années cet iiluftre Semi- 
mire & cette grande ParoifTe de 
Paris où il fit des biens innombrables , 
mourut eiT odeur de lainteté le z. Avril 
de l’année 1657. regretté univerfelle- 
ment. Monfieurde Bretomvilliers qui lui- 
fucceda dans la Supériorité , & qui avoir 
les mêmes engagemens dans la Com- 
pagnie de Montreal , refolut d’ériger une 
Communauté de Prêtres à Ville-Marie , 
qui fut unie au Séminaire de Saint Sulpi- 
ce de Paris ^ le Roi donna pour cet effet 
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des Patentes cette année 1677. elles f\x»' 
rent enregiftrées au Confeil Supérieur de 
Quebec ; Monfieur l’Abbé Quelus avec 
Monfieur Souart , tous deux Prêtres de 
Saint Sulpicé commencèrent cette nou- 
velle Maifon qui a été foutenue depuis 
3ar les Sujets que le Séminaire- de Paris 
ui envoyé tous les ans , qui édifient 
é peuple par leurs vertus , qui l’aident 
& le confolent par leurs inftrudions , ôc 
qui le foulagent par les abondantes 
aumônes qu’ils répandent dans toute l’é- 
téndue de cette lüé dont ils font regar- 
dés comme Seigneurs , quoique en elïèt 
ce foit le Séminaire de Saint Sulpice de 
Paris à qui elle appartient en propre, ces' 
Meilleurs ici ne faifant que les repré- 
fènter. 

Monfieur Souart a toujours été ami 
de notre Communauté, & nous en a 
donné des preuves dans toutes les oc- 
calions. On ne fera pas fâché d’appren- 
dre quelle ftit l’occafion de fa couver- - 
fion. C’étoit dans fa jeuneffe un hom- 
me du monde qui ne fongeoit qu’à 
palier fon tems agréablement , & à s’en- 
richir. 11 fiança une riche Demoifelle , 
lé contrat étoit pafifé , & il étoit à la 
veille de l’époufer , lors qu’un jour de 
rÂlIbmption le Prédicateur de la Pa- 
roilTe Saint Sulpice à Paris étant tombé 

fubitemect' 
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fiibifement malade à l’heure du Sermon. 
l.eSacriflain làchéque l’Audiroire deia 
nombreux flit privé de la parole de Dieu 
dans une fi l'»elle fête , s’avifa de faire un 
tour dans l’Eglife ,pour voir fi dans un 
grand nombre de Prêtres & de Religieux 
qui y croient , il n’en trouveroit point 
quelqu’un qui voulût prêcher; ils s’en 
défendirent tousfur cequ’ilsn’étoientpas 
préparés. Le Sacriftain apperçûtMonfieur 
éfoit un Prêtre particulier 
qui taifoit beaucoup de bien dans Paris. 
& qui ne refiifoit jamais de faire une 
lx)nne œuvre ; il le pria de venir dans 
Ja Sacnftie prendre un Surplis , & de 
direcequi luiferoit infpiré. Monfieur 
ftlefter le fuivit fimplement, monta en 
chaire, fit un cxorde fur les Grandeurs 
& le Triomphe de la très-fainte Vicr<^e 
& eniuite parla fur la néceflité d’exami! 
ner la vocation, & fit voir la difficul- 
tyquil y avoir de le fauver dans un 
état ou Dieu ne nous appelloit pas. Ce 
lainr homme étoir plein de l’elfrit de 
Dicni ne prêchoit jamais fans fruit. 
Ion dilcoursfirimprefiionfur Monfieur 
benar j ,qui etoit un des auditeurs, il fit 
une réflexion , qu'il alloit fe marier fans 
avoir confulre Dieu fur fa vocation. Plu- 
lieurs penfees lui roulèrent dans l’efprit 
qui 1 agitèrent extrêmement, & enfin 
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pour n’avoir rien à fe reprocher ; il re- 
folut de faire une retraite a St. Sulpice, 
pendant laquelle il demanda inltamment 
les lumières du Saint Efprit pour con- 
noître la volonté de Dieu , & il en ob- 
tint d’airez claires pour ne point dou- 
ter qu’il ne fut appelle à l’etat Lccleliaf- 
tique , ainfi il renonça au mariage & 
s’engag.ea au fervice de l’Eghfe dans le 
Séminaire même de Saint Sulpice 5 il 
fiat envoyé en Canada où il a long-tems 
exercé fon zélé , il retourna après en 
France où il eft mort très-faintement. 

Ma Sœur Marie-Magdelaine Gloria de 
l’AlTomption , entra vers la fin de lan 
1677, & ma Sœur Anne-Claire Turgeon 
Sainte Marthe ; & quelques mois apres 
au commencement de l’année fuivante , 
nous reçûmes mes Sœurs Marie-Magde* 
laine Hazeur de Saint Frar^ois Xavier, 
& Louife Soumande de Saint Aiigiiftin. 
Dans l’éleüion que nous fîmes en 1678. 
le I. de Décembre , où Monfieur H^rjr 
de Bernieres Supérieur préfida , aflilrc 
du Pere Châtelain notre Confefleur , & 
de Monfieur Paul Gaignon , Prêtre du 
Séminaire de Quebec. La Mere Cartie- 
rine Vironceau de Saint Jofeph ftit Hot- 
pitaliere : la Sœur Antoinette du Tartre 
de la Vifitation , Dépofitaire de la Com- 
munauté > & la Sœur Jeanne-Francoite 
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Juchereau de Saint Ignace , continuée 
Oeconome des Pauvres par la nomina- 
tion de Monfeigneur l’Evêque. 

La Mere MaWRené de la Nativité, 
avoit commencé ici à faire des fleurs , la 
MereGuillelmette avoit enchéri fur elle, 
mais à dire vrai toutes les deux n’excel- 
loient pas dans cet ouvrage , elles fei- 
foient des bouquets plats attachés fiir du 
carton , qui relTèmbloient à de petites 
raquettes. Cela n’avoit rien de naturel , 
cependant on les eftimoit , on les trou- 
voit allez beaux. Quand ces deux maî- 
trefles fleuriftes furent mortes , la Mere 
de Saint Paul Supérieure , qui ne vouloir 
pas lailFer périr cet art dans la Maifon , 
chargea la Sœur Juchereau de Saint Igna- 
ce d’y travailler, e}je rappella ce qu’elle 
avoit vû faire , & s»avifa de monter les 
fleurs autrement, fur- tout des œillets, 
dont elle fit quelques petits huilions qui 
furent admirés par ceux même qui en 
avoient vû en France , elle s’adreÆi aux 
Coiivens ou nous avâons quelque rela- 
tion , pour avoir des mémoires & des 
patrons , & ils nous envoyèrent des re- 
cettes pour faire les couleurs , & des pa- 
trons de toutes fortes de fleurs. Quelques- 
unes y joignirent desalîortilîèmens pour 
y travailler , nous en profitâmes , & de 
nous-mcme nous avons trouvé plufieurs 
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méthodes plus fociles & plus belles pour 
les teintures. Depuis ce tems-là on s’y 
eftfi bien perfe£lionné,que nos fleurs paf- 
fent pour être très-naturelles , délicates , 
bien aflbrties , bien montées j & font fi 
recherchées , que nous ne pouvons en 
fournir à tous ceux qui nous en deman- 
dent , non-feulement en ce pays , mais 
en Angleterre , aux Iflies de l’ Amérique, 
& en France , où il ne fe pahe point 
d’années que quelqu’un ne fe falTe un 
plaifir d’en empor*'cr à la Cour même , 
où un grand nombre de Dames du pre- 
mier rang ont été curieufes d’en voir > 
il eft vrai que ce qu’elles y trouvent de 
plus admirable , c’eft que des Canadienes 
travaillent avec tant d’art & de propre- 
té , car on nous regarde comme des San- 
v i9;es. On nous a pi ilWeurs fois demandé 
des bouquets d’ Autel pour des Séminai- 
res & pour des Couvents , & ceux que 
nous leur avons envoyés ont été fort 
goûtés. Nous avons eu aulii l’honneur 
de couronner Notre- Seigneur en quan- 
tité' de Provinces êc de Villes de France, 
où l’on préféré nos fleurs à celles qui fe 
font en ces endroits-là. . . j . 

Nous connoiffons les Religieufes de la 
Vifitation à l’occafion de la Mere Marie- 
Catherine de Saint Auguffin. UneDanae 
fort pieiife étoic demeurée veuve à l’âge 
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de 22 . ans , elle aimoit tendrement fon 
imri , & fa mort lui caiifa une grande 
affliciion qui lui fut très-làlutaire , car 
elle prit la refolution de fe retirer dans 
un Couvent pour le refte de fes jours 
en qualité de penfionnaire perpétuelle * 
afin de ne penfer qu’à Dieu , fans s’en- 
gager dans la profelTion de Religieule 
quoique plus parfaite , elle accoucha fix 
femaines après d'une fille qui devoir être 
1 unique heritiere de fes grands biens , 
OC dont elle confia 1 éducation à (es ver- 
rueux parens , puis elle entra à la Vifita- 
tion. Quand fa fille fût en âge d’être au 
Couvent , on la mit auprès d’elle , & elle 
^cha de lui infpirer l’eftime de la vie 
Religieufe , fans pourtant gêner fon in- 
clination. Cette jeune Demoifelle fe fen- 
toit attirée à la religion , mais elle étoit 
retenue par plufieurs liens qui l’attiroient 
au monde , en forte que là mere crai- 
gnoit pour là vocation. Dans ce tems- 
la la vie de la Mere Marie-Catherine de 
Saiiu Auguftin , Hofpiraliere de l’Hô- 
tel- Dieu de Quebec , lui tomba entre les 
mains , cc 1 ayant lûeavec goût elle ef- 
pera que par l’interceflTion de cette foint<i 
Religieule , elle obriendroit à fa fille la 
lermete dont elle avoir befoin pour fe 
déterminer j elle apprit aulTi par quel- 
ques Jefmtes qui lui avoient prêté ce 

Xiij 




246 Histoire de l'HoTEt-DiEU 
livre , que la Sœur Jeanne-Françoife Ju-^ 
chereau de Saint Ignace , avoir etc no- 
vice de la Mere Saint Auguftin, & que 
c’étoit par fes foins & les prières de cette 
faintemaîtrefle , qu’elle avoir furmonte 
les difficultés qui s’oppofoient a fon bon- 
heur : Madame Duplelhslui écrivit, oc 
l’engagea à faire une neuvaine fur le tom- 
beau de la Mere Saint Auguftin , pour 
obtenir à fa fille le courage neceli^re 
pour vaincre tous les obftacles qui la 
fàilbient balancer. La Sœur de ^iut Igna- 
ce s’acquitta de cette commiffion , oc 
plufieurs Religieufes de la Maifon fe joi- 
gnirent à elle pour le meme ftijet , elle, 
le manda à Madame Dupleffis qui 1 en re- 
mercia l’année fuivante , l’afliirant que 
la Mere Saint Auguftih lui avoir accorde- 
ce qu’elle fouhaitoit , que fa fille ayoït 
enfin renoncé au monde , qu’elle croît 
Religieufe de la Vifitation , dans le me- 
me Couvent où elle étoit penfionnaire 
& qu’elle confervoit toujours beaucoup 
de reconnoilïànce de ce que nous lui 
avions obtenu cette grâce En effet , de- 
puis ce tems-là elle ne laifîà pafîèr au- 
cune année fans nous envoyer des pré- 
fens confiderables , nous avons ici des 
ornemens , des tableaux , & des livres 
qu’elle nous a donnés : elle donna à la 
Vifitation tout ce dont elle pouvoir dil- 
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pofêr fans faire du tort à fes héritiers ; & 
Ion afFedion pour cet Ordre la porta à 
écrire la vie de la Mere Louifè-Eugenie 
de Fontaine qu’elle avoir beaucoup ai- 
mé , & qui nous honorok aufli tous les 
ans par fes lettres des témoignages de 
fon eftime. 

♦ Le 5. d’Aoiit de cette année , la 
Mere Anne le Cointre de Saint Bernard , 
mourut d’une fièvre violente âgée de 
68. ans, elle avoir parfaitement rempli 
fa carriere,c’étoit une des trois premières 
Keligieufes venues de France pour fon- 
der cette Maifon , ou elle travailla 40. 
ans avec un grand zélé & des fatigues in- 
eroyables à notre établilîèment ; elleétoit 
admirable dans les vertus propres de no- 
tre Inftitut , & par lefquelles nos Confti- 
tutions veulent que l’on nous reconnoit 
fe , la douceur , l’humilité , la charité , 
la paix j c’étoit là fon véritable caradére , 
& ce qui eft tou jours fort eftimable , fort 
utile dans les Communautés, aufTiétoit- 
elle fort aimée, & elle fiit bien regrettée. 

Le premier triennal de la MereJeanne- 
Thomas de Saint Paul , devoir finir au 
mois de Décembre 1679. elle fouhaitoit 
beaucoup qu’on ne lui en fit pas recom- 
mencer un fécond , & nous nous atien- 
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dions toutes à faire nos élevions dans le 
tems prefcrit pour eontinuer la Mere 
Saint Paul dont on étoit fort courent , 
mais Monfieur de Laval ^ui pafla en 
France , écrivit en partant à Monfieur de 
Bernieres , notre Supérieur , & lui té- 
moigna qu’il défiroit que les éleéliors 
des Communautés lùlîènt différées juf- 
qu’à fon retour , malgré ce que difent 
nos Conftitutions contre ces fortes de 
retardemens , parce qu’il vouloir, difoit- 
il , y changer tout ce qu’il ne lui plaifoit 
pas avant que de les approuver , & qu’a- 
près nous les obferverions exaélernent. 
Nous ne pûmes lui refufer ce délai , & 
nous l’attendîmes un an. 

* L’année fuivante 1680. le 17- Avril, 
la bonne Catherine Tegah K onita , Iro- 
quoife , mourut en odeur de fainteté au 
Sault Saint-LouLs , où elle demeuroit de- 
puis plufieurs années , fa mere étoit une 
Algonquine Chrétienne , qui avoit été 
baptifée aux trois Rivières , & élevée 
par des François ; elle flit prife fort jeu- 
ne par les Iroquois, & menée c.mrive 
dans leur pays où elle conferva fa foy 
jufqu’à fa mort , quoiqu’elle fut devenue 
femme d’un Iroquois très-opiniâtre dans 
fes fuperfHtions > elle eut de lui deux en»* 


* 1680. 
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fans , il n’en refta que Catherine qui 
demeura orpheline à l’àge de quatre ans. 
La petite verole ayant deiblc toute là 
Nation , lui enleva Ion pere , (à mere & 
fon frere , elle fut elle-même fort mal- 
traitée de cette maladie qui penfi lui fai- 
re perdre la vue. Ce fut le commence- 
ment de Ion bonheur , car cet accident 
la contraignit de vivre retirée , parce- 
qu’elle ne pouvoir fupporter le grand 
jour ; & comme la folirude eft toujours 
un grand avantager l’envie de fe delèn- 
nuyer fit qu’elle s’appliqua à faire de pe- 
tits ouvrages pour lefquels elle étoit fort 
ûdroite. Cette vie laborieufe & folitaire 
l’éloigna du vice , & la difpofa à recevoir 
les premières femences duCliriftianifme. 

Les Millionnaires qui furent envoyés 
aux Iroquois après que Monfieur le Mar- 
quis deXracy eut fait la paix avec eux en 
1 666. logèrent dans fa cabanne , & quoi- 
qu’elle fût encore bien jeune, on la char- 
gea den avoir foin , elle s’en acquitta 
avec une modeflie & une charité qui 
prévint les Peres en fi faveur ; elle de 
fon côté étoit charmée de tout ce qu’elle 
remarquoit en eux. Leur difeours l’eût 
bien-tôr gagnée fi la crainte de fes pa- 
ne 1 eût empêchée de fe déclarer 
Chrétienne , elle le fit pourtant peu de 
tems après , malgré un de fes oncles de 
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GUI elle dépendoit , & qui étoït grand 
ennemi des Chrétiens , elle fouffroit a\ ec 
beaucoup de patience & de courage tous 
les mauvais traitemens qu’on lui nr pour 
rébrànler fur la Foy,ou la diftraire de 
fes devoirs. On l’accufa de parelfe , parce 
qu’elle refufoit de travailler les Fêtes & 
Dimanches > & pour l’obliger à faire corn- 
me les autres , on ne lui donnoit point a 
manger ; elle aima mieux fe pafl'er de 
' nourriture que de manquer auCqmman. 
(Jement qui oblige dé les fanflifier , & 
ne fe plaignoit jamais de l’injiiftice du 
procédé , ni des autres perfécutions que 
lui attiroit Ion attachement au fervice de 
Dieu. On la pourfuivoit à coups de pier- 
res , & les enfons de fon pays ne la 
voyoient point pafl'er pour aller à la 
prière , qu’ils ne l’appellaflent la Chré- 
tienne 5 ils alFembloient par leur bruit 
plulieurs méchans hommes q^ui étoient 
yvres , ou qui feignoient de l’être , pour 
fe donner la liberté de lui faire mille in- 
fultes, elle s’eft vue quelquefois expofée 
à la mort , par la fiireur de ceux qui 
haïflToient notre Religion. Un jeune hom- 
me tranfporté de colere fe mit un jour 
en devoir de lui caflTer la tête , il avoit 
déjà la hache levée, & fon emportement 
ne fiit calmé que par la douceur de Ca- 
therine, qui fe mit paifiblement à genoux,» 
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& qui baiflà le col pour recevoir la 
mort fans lui marquer aucune émotion , 
elle reçut le baptême le jour de Pâques 
1676. & l’année fuivanre elle vint au 
Sault , & fe üuva adroitement de fon 
pays , malgré la recherche que fit fon 
oncle fans en rien apprendre. 

Elle relifta fortement aux inftances 
réitérées que plufieurs perfonnes lui fi- 
rent pour la marier , parce que avant 
même qu’elle connût le prix de la virgi- 
nité , elle cherilToit cette vertu > & dans 
une occafion où elle fut accufée d’un 
crime énorme fur cette matière , elle 
avouoit ingénument à (on Confeflèur , 
qu’elle ne craignoit point d’être reprife 
iur cet article au jpgenaent de Dieu 
puifqu’elle- avoit toujours confervé la 
pureté de fon corps avec une grande 
vigilance. Aufii-tôt qu’elle eut vû des 
Keligieufes à Montreal , & qu’elle eut 
appris comment elles s’étoientconfacrées 
à Dieu y elle importuna le MilEionnai- 
re du Sault pour obtenir la permiflion 
de faire vœu de chafteté, il la lui accor- 
da après avoir éprouvé fon défir & s’être 
affuré de la folidité de fa refolution. La 
l'ie qu’elle menoit étoit fi édifiante , qu’en 
la voyant feulement on fe fentoit porté- 
à la vertu , il n’y en a aucune à la prati- 
que defqueiles elle ne s’appliquât. L’o— 
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raifon f'aifoit les délices , elle éroit pref. 
que continuellement devant le faint Sa- 
crement où elle verfoit une abondance 
de larmes , tantôt de contrition de fcs 
péchés & de ceux des autres , tantôt de 
reconnoiflànce pour l’amour que Notre- 
Seigneur nous témoigne dans ce myfté- 
re qu’elle croyoit très- fermement, quel- 
quefois de joye , parce qu’elle recevoir 
des confolations fpiriruelles , fi délicieu- 
fes , que fon ame toute tranfportée hors 
d’elle-même , goutoit en Dieu des dou- 
ceurs qui rendoient fon corps prefqu’in- 
fènfible au fi-oid exceffif , ôc aux autres 
peines dont elle l’affligeoit. 

Elle fe plongeoir fouvent dans l’eau 
glacée , fe couchoit fur des longues épi- 
nes , fe dcchiroit par des fanglantes dif- 
ciplines , jeûnou ouafi continuellemenf , 
& préfèroit la diiette qu’elle éprouvoit 
dans le Village , à une meilleure chere 
qu’elle auroit pû faire dans le bois , 
parce que , diloit - elle , l’ame languit 
quand le corps eft bien traité j & au 
contraire , quand le corps foufFre , l’ame 
trouve fes délices auprès de Jelùs-Chrifi. 
Sesdifeoursétoient toujours fur quelque 
bonfu jet, elle nes’entretenoit qu’avec deux 
ferventes Chrétiennes Iroquoifes, The- 
rèfe & Anaftafie, parce qu’elles parloient 
bien de Dieu , c’etoit tout ce qui foula- 
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ii[i gepît Tes maux , car elle droit fort infir- 
feii me , foit que naturellement elle fût mal 
alÿ faine , ou que fes fréquentes & rigoureu- 
fes pénitences eulTent alfoibli fon tem- 
Wj peramment. 

e& Enfin, après avoir été plufieurs an- 
m;; nées confumée de fièvres & de douleurs 

' d’eftomach , qui lui caufoient de grands 
rt® vomifîèmens,Ums quefes violentes mala- 
ria dies euiïènr rien diminué de fon applica- 

Jctk cation à Dieu ; elle mourut comme elle 

jjsj, avoir vécu , dans des fenrimens de con- 

fiance &; d’amour pour Dieu , qui char- 
jïï moient ceux qui enrendoient fes demie- 
res paroles, elle expira llir les trois heu- 
iiïis res après-midi , le mercredi de la femai- 
jitif Sainte , en diftnt les doux noms de 
juj,; Jefus & Marie, elle étoit âgée de 24. ans. 
laK \'ilàge quoic]u’extenué par fes mala- 

dics & fes auftériiés , parut fi agréable 
reè C®" trépas , que les Sauvages ne 

t te Popvoienr aflèz admirer ce changement, 

ils lui donnèrent des marques delcur vé- 
iS‘ adreflànt dès ce jour- 

^ la des prières. Les François qui la virent 
l'honorerent auiTi comme une 
. lainte, ils lui firent meme faire un*cer- 

Kiic parmi 

- les Sauvages. Depuis ce rems -là on a 

irifài recours à elle de tous les quartiers de 
Canada , ôc Dieu a fait par fon intercef- 



.<4 HlSTOIHt EE i’HÔTEL-D.E» 

fion pluficurs guérifoiis mu^çii|cufes. 

“ Sœur Anne-Marie deCoctlogon ^ 
Saint Charles , qui ctoir ici '«J V 

ne le feifoir point au climat , elle a\ oit 
fort peu de fanté 5 & les 
f Hôtel-Dieu de Vannes, d ou elle etmt 
orofeire , ayant été informées des diffi- 
?dtés qi 'elle avoit de s’accoutumer en 
Snada , la prelkrent, de s’en remurnet. 
Monfieur de Laval lui apporta a fon re- 
tour de France des letwes de leur part 
<iui lui fàifoient cette offre ; elle l accep- 
ta fi nous voulions y confentir : nous 
ne iiK^eâmes point à propos de nous y 
oppoîer , & nous lui fournîmes tous les 
Sfoyens de faire.ce pé^r/illeux voyage ai^c 
le plus de commodités qu il nous fut 
poffible. Nous payâmes une femme qui 
?toit à notre fervice , la meme yu avo« 

été euérie miraculeufement dans nos 

falles par le bienheureux Regis, & dont 
nous avons parlé en 1675* ^ 

pa^ner jufques dans fon Couvent ou e 
Fe "rendit fSrt heureufement , elle çt t 
de Ouebec le 18. Novembre 1680. Tou- 
tes les Religieufes qui nous venoient de 
Fraace fe refervoient le droit d y tefour- 
ner quand bon leur fembleroit ; ainli u 
vauroiteu de l’injuftice & de la durete 
d’arrêter ici contre fon inclination une 
fille infirme î elle nous quitta à regret , 
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quoique par fon choix , & nous lui don- 
nâmes toute forte de marques d’afïèc- 
tion , & il nous parut qu’elle s’en alloit 
, très-contente de nous. 

Les éledions que nous avions diffère 
ne fe firent que le 19. Décembre 1680. 
Monfeigneur l’Evêque y préfida , airiffé 
de Monfieur de Bernieres , fon Grand- 
Vicaire & notre Supérieur , & de Mon- 
fieur Brulon , Prêtre du Séminaire de 
Quebec , apres avoir déchargé de la Su- 
périorité la Mere Jeanne-Thomas-Agnès 
de Saint Paul , il célébra la fainte Mdîè , 
après laquelle nous donnâmes nos fiiffi a- 
ges pour une nouvelle Supérieure ; la 
Mere Marie Foreftier de Saint Bonaveu- 
ture , fut élue & reconnue de toute la 
Maifon ; la Mere Agnès de Saint Paul , 
fut mife Alfiftante ; la Sœur Juchereaii 
de Saint Ignace , Maîtreflè des Novices j 
les autres Officiercs furent continuées. 

Nous avions toujours ici quelques 
penfionnaires qui vivoieut comme des 
novices , elles fervoient les mala.ies en 
,ce qui étoit le plus facile ; elles fervoient 
aurefedoir, recitoient l’Office avec nous, 
& aidoient dans les petits offices. Plu- 
fieurs avoient de grands défirs d’être Re- 
ligieufes , Sc nous en avions déjà reçu 
quelques-unes qui avoient été élevées 
dans cette Maifon , elles y paffbient quel- 
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eues années , & quand elles avoiew l a- 
ge,on les admettoit au ponulat. De ce 
nombre fot ma Sœur Catherine- Denis 
de Saint Charles , elle étoit fille d’une de 
nos premières penfionnaires , Ôt qui avoir 
eu quelqu’envie d’être Religieufe , elle 
roffiit à Dieu, comme devant prendre 
la place qu’elle regrettoit de ne pas oc- 
cuper dans la religion. 

L’année 1682. fut mémorable par un 
malheur dontQuebec fe reflentira long- 
tems , le feu prit à une maifon de la 
balte Ville , & comme eUes n’étoient 
bâties que de bois , & la faifon étant fort 
Relie , le feu fe communiqua fi vite, qu’en 
peu de tems toute la balte Ville fut ré- 
duite en cendres , c’étoit le 5 . d Août 
fête de Notre-Dame des An^es. A dix 
heures du foir nous nous éveillâmes aux 
cris effi'oyables que nous entendîmes ; 
& nous ne flimes pas peu allarmces de 
l'oir qu’il fiifoit aufil clair qifen plein 
midi , tant les fiâmes étoient ardentes & 
élevées , on ne pût rien fauvei de wnt 
de marchandiies dont les magafins étoient 
remplis , & on perdit plus de richefies 
dans cette trille nuit , que tout le Cana- 
da n’en pqliède à préfent. 

Il y avoit alors une bénédiftion fur le 
commerce du pays , les Marchands ne 
cherchoient que l’avantage de la Colo- 
nie ) 
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Tiie , (5c rroiivoient beaucoup mieux leur 
pi-ofir que n’ont fait depuis plufieurs au- 
tres qui leur ont fuccedé lans marcher 
lur leurs traces , leur piété les fàifoit efti- 
mer de tout le monde, on vivoir dans 
une cordialité qui rendoit la nouvelle 
France tout à fut agréable , on n’y con- 
noi/Toit point toutes les miferesqu'e nous 
avons expérimenté depuis , ,Sc qui croit 
lent tous les jours, 

incendie mit la conflernation par- 
tout,! n y eut dans toute la bafîè Villeque 
la mailon deM. Aubert de Lachenayequi 
fotlauyee,&; Dieu lui conferva fans doù- 
te fes biens pour aider fes concitoyens 
’ c’étoit un très-riche Mar- 
chand , qui avoir l’ame noble Sc géné- 
reufe, (5c qui épuifa fes fonds pour prê- 
ter a tout le monde ; de forte qu’il n’/ 
a prefque aucune maifon de la balle 
Ville qui ne lui foit redevable, il le fit 
nonyreulcment pour fuivre fon humeur 
b enfiiianre, mais parce qu’il s’v crut 
oblige par reconnoilTance envers Dieu , 

& là grande piété lui fuggera toujours 
^ nmiveaux motifs pour lui en rendre 
des adions de grâce , il fi,t même frap- 
pe d une parole que lui dit une femine 
inlenfee qui étoit l’objet de la rifée du 
public; elle le rencontra un jour , & lui 
«lit avec fon air égaré ; ne crois pas que 
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ce foit le fecours qu’on a donné à tt-, 
maifon qui l’a empêchée de brûler , elle 
n’a été fauvée qu’a caufe que tu es fort ' 
foigneux de foire tous les ans un repo- 
foir à la Fête du foint Sacrement ; cela ra- 
nima fon zélé , & le rendit encore plus 
exaét à préparer magnifiquement le re- 
pofoir à la Fête-Dieu , jufqu’à ce qu’il y 
ait eu une Eglife à la baffe Ville. 

11 eft aifé de ju^er combien nous fiit 
fenfible une afflidion fi générale , nous 
fîmes tous nos efforts pour confoler & 
foulager tous ceux qui furent envelop- 
pés dans ce malheur , autant que nos 
petites commodités nous le permirent. 
Nous logeâmes ceux qui ne fçavoient 
où fe retirer ; nous prîmes foin de nour- 
rir les plus pauvres ; nous nous dépouil- 
lâmes pour revêtir ceux ^ui avoient tant 
perdu; & enfin , nous reçûmes dans l’Hô- 
pital ceux que la fotigue ou l’effroi avoit 
rendus malades. On admira comme quel- 
que chofe de furprenant qu’il n’y eût péri 
perfonne, Dieu vouloir appauvrir le Ca- 
nada , & non pas le dépeupler. 

Lorfque cet accident arriva nousa- 
vions déjà commencé une réparation 
indifpenfable , le pignon de notre Mai- 
fon du côté du nord étoit fort mauvais ^ 
tout le monde nous confeilloit de le foire 
rebâtir , notre pauvreté nous foifoit tou- 
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' jours différer ; mais enfin , la crainte nous 
détermina à faire cette dcpenfe : nous fi- 
lUes étayer tous les planchers en dedans 
pour foutenir la maifon , & bien nous 
en prit , car dès que l’on eut commencé 
d’abattre ce mur , un coup de marteau 
jettoit par terre plufieurs toifes de mu- 
raille : les ouvriers étoient expofés à un 
grand péril , & nous regardâmes com- 
me un miracle de ce qu’il n’en périr au- 
cun , aulli le demandions-nous à Dieu 
avec de ferventes prières. Auffi-tôt qu’on 
eut mis les maçons en train , on n’é- 
pargna rien pour les faire avancer , le 
pignon fot rebâti folidement. Quand il 
fut élevé , notre Supérieure plaça une 
Sainte Vierge dans une niche qu’on avoit 
pratiquée d.ps la muraille proche le feî- 
te de la maifon ou elle fe voit encore 
aujourd’hui , où on la trouvera avec plu- 
fieurs reliques & un écrit en ces termes. 

Le 12. de Septembre 1682. dans la 
Inonde année du premier triennal de la 
Mere xMarie Saint Bonaventure de Jefus 
ayant été ci-devant i8. ans Supérieure ’ 
& la fécondé de cette Maifon , la Mere 
Marie de la Vifitation étant Dépofitaire 
du bien des Religieufes, a été par ladite 
Reyerende Mere Supérieure pofée cette 
petite figure en relief, repréfentant la 
lacreedc immaculéeMere de Dieu,tenant 
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fon cher Fils entre fes bras , avec des 
reliques qui font attachées au tour , & 
ce pour la fupplier que comme Mere & 
Supérieure de ce Monaftére , il lui plaife 
de prendre toutes les Religieufes fous fa 
Ipéciale & maternelle protedion , & que 
par le pouvoir qu’elle a auprès de JeUis- 
Chrift fon Fils notre divin rédempteur , 
elle empêche éloigne de cette Maifon 
toutes les chofes qui pourroient ruiner 
& détruire fon adorable efprit dans le 
cœur de toutes les filles qui y font & y 
Teront à l’avenir ; la fuppliant en ou- 
’tre de donner à cette Communauté les 
moyens temporels , nécelTaires & fuffi-. 

. fans pour maintenir la régularité de no- 
tre faint Inftitut } lui promettant que de 
notre part nous nous employerons avec 
zélé à l’augmentation du régné de Jefus- 
Chrifl en nos âmes, & qu’à perpétuité 
elle fera reconnue pour Dame & Regen- 
te de ce Monaftére. 

La Cour fit en cette année 1682. de 
gra tds changemens en Canada , en y en- 
\ oyant un nouveau Gouverneur & un 
nouvel Intendant. M. le Comte de Fron- 
tenac fut rappellé , E nous honnoroit de 
fon amitié & de fon eftime , & nous fài- 
foit tous les ans quelque libcralité ; il 
regaloit les pauvres pluf leurs fois l’ann 'e, 
& les venoit fervir lui-même cc une 
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nombreufe fuite : celui qui prit là place 
futM. de Labarre, le même que M. le 
Marquis de Tracy avoir lailfé Gouver- 
neur à Cayenne en 1 669. 

M. du Cheneau , Intendant , s’en alla 
aulFi , il avoir beaucoup de piété , & 
nous a/ièêHonnoir allez pour nous faire 
plailir s’il en eût trouvé les occafions > 
j 1 nous afliûa de tout fon pouvoir per^ 
dinr 7. ans qu’il fur en ce pays, tant par 
fes confeils que par fa protedion , M, de 
xMculeluifuccéda. 

Le R . P. Pierre Châtelain notre Con- 
felTeur y étant extrêmement vieux , in- 
firme y demanda à fe décharger du foin: 
de nous confefler , il afliiroit les Keli- 
gieufes qui vouloient le retenir , que c’e- 
toit la volonté de Dieu , & il difoit aux 
plus diferettes que Notre-Seigneur le lui 
avoir fût connoître. Il pouvoir bien par- 
1er ainfi , car il croit très-fou\ enr fàvo- 
rifé de Dieu par des communications 
très -particulières , c’étoit un Saint qui 
joignoit à beaucoup de génie une dou- 
ceur inaltérable , une firaplicité char- 
mante , une charité làns bornes envers 
le prochain , & un amour pour Dieu 
très-ardent , qui le tenoit toujours occu- 
pé de là prélence. Un jour entr’autre 
que les Jefuites alioienr à leur mailbn de 
campagne , le Pere Châtelain marchoit 
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derrière un peu éloigné , s'entretenoit à 
l'on ordinaire de quelque bonne penfée , 
Notre-Seigneur fe fit voir à lui , k falua 
comme autrefois l'es Difcipks , en lui di- 
fant la paix foit avec vous , ce qui lailTa 
une fainteté imprimée dans l’ame du bon ■ 
Pere qui ne s’effaça jamais. 

Il étoit venu en Canada avec plufieurs 
Millionnaires que les Sauvages firent beau- 
coup fouffrir & mourir enfin , en recom-- 
penfe de leur extrême charité pour eux 
& par l’éloignement pour la Foy : lui 
feul n’avoit point eu de part à cette grâ- 
ce qu’il regardoif comme une fignalée 
faveurs il racontoit en pleurant la vifion 
qu’il avoir eue dès le commencement de 
fa carrière, par laquelleNotre Seigneur 
lui avoir montré qu’il feroit exclus de cet 
honneur , ce qu’il attribuoit à Tes péchés, 

& avoir vû ime porte fort étroite par où 
pafferent tous ceux de fes freres qui prê- 
choient alors l’Evangile aux Iroquois > , 

il voulut faire comme les autres , mais j 
il lui fut impoffible d’y palïèr, quoiqu’il 
ôtât, ce lui fembla , fà foutane & fa cein- 
ture pour fe rendre plus mince, & croyoit 
en difant cela , rabattre l’idée qu’on avoit 
de fa fainteté , & faifant voir qu’il étoit 
un grand pécheur , qui n’avoit pas été 
trouvédigne de fouffrir pour Jefus-Chrift 
& de fortir du monde par la porte d»i 
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martyre. Son mot le plus ordinaire étoit 
aimons Dieu , il terminoit par-là toutes 
fes converfations. 

Il avoit été Confefleiir de cette Com- 
munauté environ 30. ans , & dans tou- 
tes les occalions il nous avoit donné des 
marques d’une affèdion fort fincére , il 
ne cherchoir uniquement que la gloire 
de Dieu & le bien des âmes ; fa conduite 
étoit douce & tranquille, & fes maniérés 
pleines d’amitié. Peu de tems après qu’il 
nousfeut quittéesiil mourut tres-fainte- 
ment & paifiblement. 

11 nous choilit poirr Confefîèur à fa 
place le Pere Jacques Premin qui fort oit 
des MilTions , nous eûmes afîèz de peine 
à l’accepter , parce que nous ne le con- 
noiffions point , & qu’il palToit pour 
avoir été homme de guerre avant que 
d’être Religieux, nous le regardions com- 
me un vieux Capitaine deCavalerie dont 
nous avions peur , quoiqu’en vérité il 
n’eût jamais été enrôlé que dans la Com- 
pagnie de Jefus,où il étoit entré fort jeu- 
ne. Sur le témoignage du Pere Chatele- 
nier , qui nous alTura que perfonne ne 
nous convenoit mieux que lui , nous le 
reçûmes volontiers,& nous nous en fom- 
mes très-bien trouvées. 

Le 18. de Mars 1683. z'* notre. Sœur 
1683, 
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Marie-Clemence du Hamel de l’Incar- 
nation j Sœur Converfe , mourut âgée 
de 44. ans , elle éroir naturellement crain- 
tive, & l’ombre même du péché lui fai- 
foit peur ; elle avoir une grande facilité 
pour l’oraifon , & pour l’entretien inté- 
rieur avec Dieu , fon exaûitude à s’acquit- 
ter de Tes exercices fpirimels, & fon obéit 
Ijmce prompte aux ordres des Supérieurs, 
e'toient un grand fujet d’édification pour 
la Maifon ; elle fupporta de terribles pei- 
nes d’etprit avec beaucoup de patience 
& d’humilité , mais Notre Seigneur l’en 
délivra entièrement avant fa mort', 6c 
elle paf^ avec une paix & une tranquilli- 
té admirable , ce qui fut fans doute une 
recompenfe anticipée de fa fidélité. 

Mgr. TEvêque jugea à propos de chan- 
ger notre Supérieur , il nous ôta M. 
Henry de Bernieres, rrès-faint homme, 
& digne neveu deM. de Bernieres, Tré- 
forier de France , & il nous donna en 
cette qualité M . Louis Ango des Meze- 
rets, dont la vertu étoit aulli fort connue. 

Le rems de nos éledtions approchoir, 
& fi on en eût voulu croire notre Mere 
Marie Forefiier de Saint Bonaventure, 
on les eût bien avancées , car elle repré- 
lentoit fouvent que fian grand âge ne lui 
permettoit plus que de foupirer après le 
£epos,6c elle fouhaiteit ardemment q übn 
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la déchargeât d’un fardeau ; elle l’obtint 
enfin le n. Novembre 1683. 

Monfeigneur l’Evcque préfida à cette 
Cérémonie , alfifté de Monfieur de 
Mezerets & du Pere Fremin , notre 
ConfefiTeur ; & après la Meflè du Saint 
Efprit , qui avoit été précédée d’une 
vive <Sc touchante exhortation fur l’im- 
portance de l’cledion que nous allions 
faire. LaSœur J eanne-FrançoifeJachereau 
de Saint Ignace, liit élue Supérieure; la 
Mere Marie de Saint Bonaventure , Af- 
fiftante, la Soeur IVIarie Fiquenel du 
Sacré cœur , Maîtrefie des Novices î 
ma Sœur Antoinette du Tartre de la 
Vifitation, Hofpitaliere ; elle fut aulîi 
Difcrete avec la Mere Jeanne-Thomas- 
Agnès de Saint Paul , que le Prélat 
nomma Econome du bien des pauvres > 
ma Sœur Marguerite Gloria du pré- 
cieux Sang fiit élue Dépofîtaire de la 
Communauté, 

^ Les forces de M. de Laval ne pou- 
voient (uffire à Ibn zélé, les làtiguès 
continuelles qu’il éfluyoit dans les vi- 
fites de fon Diocèfe qu’il faifoit quel- 
quefois l’hyver en Jacqiiette , lui avoient 
déjà feit cqntrââer plufieurs infirmités : 
& par dellüs tout cela , fon humilité 
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lui perfuadoit qu’un autre en fa » 
feroit plus de bien que lui , quoiqu il 
en 111 véritablement beaucoup , parce 
qu’il ne cherchoitquc la gloire de Dieu , 
& le falut de fon Troupeau. Sa doclri- 
ne & fes éminentes vertus le fàifoient 
re<’'arder comme un très-digne Prélat 5 
luf feul fouhaitoit d’être déchargé ; il 
partit pour la France en 1684. dans le 
deffein de faire fa démiffion ; il eut ce- 
pendant plus de peine qu’il ne croyoït a 
obtenir un Succdîènr ; le Boy con- 
noilToit parfaitement fon mente, & le 
befoin que le Canada avoit, d’un yi- 
gilant Pafteur ; mais- enfin apres bien 
des inftances, le Roy confentit à ce 
qu’il defiroit, & loi lailTa le choix de 
la perfonne qu’il jugeoit digne de cette 
place. M. de Quebec s’adrefla au Pere 
Valois, .Tefuire, pour trouver un hom- 
me vertueux & zélé ^ui continuât en 
Canada Je bien qui étoit commencé . 
le Pere Valois lui' dépeignit Mqnfieur 
l’Abbé de Saint Valièr , Aumônier du 
j(oy , comme un homme d une gran- 
de pieté, d’un rare exemple & d’un 
. zélé ardent. En effet, il s’étoit fort dis- 
tingué à la Cour par Ta moderne & la 
régularité ; MonfieurdeLaval crût qu’il 
ne pouvoir faire un meilleur choix; 
il en parla à Monfieur de Saint taUier i 
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le Roy lui donna Ibn agre'ment , éc 
l’aÆiire fi.it conclue. : on refolut que 
Monlieur de Saint Vallier viendroit en 
Canada avant que d’être facré, qu’il 
verroit le Pays, & prendroitdes mefu- 
res pour y faire tout le bien polïible. 

* Pendant que cela le palfoit en Fran- 
ce , nous recommandions ici les affai- 
res de Canada à Notre Seigneur, & il lui 
plût en ce temps là d’appellerà lui Ma- 
dame d’Aillebout, dont nous avons par- 
lé ; elle avoit un nom barbare de Bou- 
logne ; elle mourut comblée de méri- 
te, le 7. de Juin 1685. âgée de 70, 
ans ; l’odeur de fes vertus avoit em- 
baumé non feulement notre Commu- 
nauté, qui s’eftime heureufe de poflè- 
der fes cendres dans notre caveau j mais 
tout le Pays la regarde & l’invoque 
comme une Sainte , qui a attiré bien 
des grâces fur la Colonie. Elle avoit 
avec Dieu une union très-intime, ôc 
elle en recevoir des grandes faveurs. 
C’étoit une ame prévenue de grâce dès 
le berceau ; elle ne fe maria que par le 
co^eil de fon Confeflèur, & à con- 
dition que Monfieur d’Aillebout , qu’el- 
< le époufa , lui laillèroit garder invio- 
lablement le vœu de virginité qu’elle 
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avoit fait dès fon enfance. Ce Confel- 
fèur étoit un Jefuite , grand fervireur 
de Dieu, qui apparamment nagilloit 
pas en cela, fans l’avoir confulte. Il 
dit à Monfieur d’Aillebout en luimon- 
trant fa future époufe : voici une Vier- 
ge que Dieu vous confie pour en etre 
le gardien j fi vous oublies la promel- 
fe que vous lui faites , & que vous ayes 
la hardiefïe de donner quel(jue atteinte 
à fa pureté , Dieu vous châtiera terri- 
blement. Ces paroles rnenaçantes con- 
firmèrent Monfieur d Aillebout dans la 
refolution où il étoit de vivre en con- 
tinence. , ., 

Cependant après quelques années, il 
fît des grandes peines à fon epoufe , au 
fujet dé fon vœu qu’il vouloir rotnpreî 
mais fa patience , fon courage la firent 
triompher. Son époux rentra dans .K 
fèntimcns de fidélité dont il vouloir s e- 
carter ; de forte qu’après cette attaque , 
qui fut longue, il la laifTa paifible , & 
mourut fort chrétiennement en Canada, 
où il avoit été Gouverneur. Dès qu’el- 

■ le fe vit libre , elle redoubla les prati- 

■ ques de pieté , ne fe ménagea plus avec 
Dieu , & cherchoit avec adrefie tout ce 
qui pouvoir l’humilier ou la faire fouf- 
frir. 

Je èrois qu’une chofe que nous avons 
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Kmarquce, & qui peut-être n’a pas été 
apperçne de toutes les perfonnes qui 
font connues , pourra donner une idée 
de la vertu. Quand elle fe retira chez 
nous , elle y fin reçue avec tant d’agré- 
ment , que voyant que de notre part 
elle n’auroit rien à fouffiir , & qu’elle 
meneroit une vie fort douce. Elle con- 
ferva une femme de chambre dont les 
maniérés incommodes & l’humeur fa- 
cheufe éroit un continuel exercice de 
patience. Quoique cette fille l’aimât ôc 
l’eftimât, elle la traitoit durement , Si 
lui refufoit quelquefois les chofes les 
plus néceffaires avec des reproches fort 
groffiers que Madame d’Aillebout fup- 
portoit avec une douceur & une égali- 
té admirable, fe pafTant volontiers de 
tout ce que cette fervante ne lui vou- 
loir point donner, ne fe plaignant ja- 
mais, & lui cedant toujours 5 ce qui 
étoir d’autant plus louable en elle , 
qu’elle étoit naturellement fort vive Sc 
fort prompte , & que fa modération ne 
venoit que de l’empire qu’elle avoir 
acquis fur elle-même. Peu de Maître^ 
fès veulent endurer quelque cliofe de 
leurs domeftiques ; & il eft encore plus 
rare d’en trouver qui choififlent exprès 
des efprirs difficiles, afin de fouffifir. 
Madame d’Aillebout nous lailPa dans fa 
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vie l’exemple d’une Séculière plus fer- 
vente & plus intérieure , que beaucoup 
de Religieufes. Dieu lui avoir donné 
l’efprit de Prophétie , le don des larmes, 
le difeernement des efprits , & plufieurs 
autres grâces gratuites , à la vue del- 
quelles elle s’humilioit profondément. 

Son oraifonétoit prelque continuelle, 
& toujours accompagnée d’une parfai- 
te abnégation Ôc d’une très-balîe efti- 
me d’elle même, ne s’attribuant jamais 
le fuccès des chofes qu’elle avoit re- 
comandéesà Dieu. Quoique nous ayons 
vù des effets merveilleux de fes prières, 
elle fe trouvoit portée félon que l’efprit 
de Dieu agiflbit en elle , à prier pour 
differens fujets, tantôt pour les enfàns 
qui étoient dans le fein de leur niere , 
afin qu’ils reçuflent le faint Baptême, 
& qu’ils confervalTent leur innocence} 
tantôt pour que les malades profitaflènt 
de leurs maux , & trouvaflènt du fou- 
lagement } quelquefois elle prioit pour 
ceux qui dévoient mourir ce jour là, 
& demandoit à Dieu que ce fut dans 
fa fainte grâce. 

Une fois qu’elle croit malade , plu- 
fieurs Religieufes allèrent palTer la 
recréation du foir dans fa Chambre ; & 
comme les fbuffrances de fon corps 
n’abattoient point fon efprit , elle défi- 


roit plus qu’alordinaire d’être feule pour 
prier Dieu a fon aife > cependant elle 
ne dit rien qui pût le faire connoître. 
A fept heures les Religieufes fe retirè- 
rent , & Madame d’Aillebout demeura 
feule avec Dieu > elle profita de fa 
folitude & donna toute liberté à fon 
cœur. Elle fut vivement preflee de 
prier pour les perfonnes qui dévoient 
mourir fubitement cette nuit là , afin 
que leur mort ne fut pas imprévue. Ellq 
pafla plus d’une heure à convier amou- 
reufement N. S. de leur appliquer le 
mérité de fon précieux Sang , & fe fervît 
des raifons fi fortes, & des paroles fi 
tendres , qu’elle ne s’endormît qu’a- 
vec une fainte confiance , que fon orai- 
fon ne feroit pasrejettée; après avoir 
recommandé fort affeèàueufement ces 
âmes à la Sainte Vierge , & à leur 
faint Ange- Gardien. 

Cette nuit même deux hommes fe 
bâtirent en l’air dans Qucbec; l’un re- 
çut un coup d’épée , & on l’apporta q 
I Hôpital , c’étoit un Huguenot. Com- 
me on le jugea en grand danger, on 
ne perdit point de temps ; M. de Ber- 
nieres fut appellé, & lui parla fi effica- 
cement de la nécelfiré de renoncer à 
fon héréfie, & de rentrer dans le fein 
de l’Eglife, s’il,vouloit fauver fon ame 
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qu’il fit fon abjuration avec beaucoup 
de fincerité & de reconnoifTance de la 
grâce que Dieu lui feifoit. On lui ad- 
miniftra les derniers facremens , & il 
mourut dans de très-bons fentimens a- 
vec toutes les marques c|ui pouvoient 
nous faire juger que Dieu lui fàifoit 
mifericorde, tant cela fut prompt, & 
ne dura pas plus de deux heures. Le len- 
demain le médecin ayant ouvert le ca- 
davre pour faire un procès-verbal de ce 
meurtre , trouva au’il avoir le cœur 
percé de part & a autre, & s’étonna 
de ce qu’il n’étoit pas tombé mort fur 
la place ; parce que naturellement il eft 
impofiible qu’on furvive à un tel coup. 
La conduite de la Providence , nous pa- 
rût admirable fur cet homme; mais 
nous ignorions alors qu’elle étoit la 
caille de cette merveille : Mde. d’Aille- 
bout n’ayanr confié qu’à fon Direéleur 
le fecret de cette faveur. 

Les fréquentes larmes qu’elle repen- 
doit en la préfence de Dieu , étoient fi 
douces , qu elles ne lui rougillbient pas 
les yeux ; cependant elles lui affbiblif- 
foient la vue , & pendant un certain 
temps, elle fut entièrement aveugle ; & 
de plus dans de telles peines aefprit 
qu’elle ne pouvoir exprimer ce qu’elle 
fouffroit. Elle avoue dans Tes écrits, 
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qne Dieu feul fçair combien l’e'preuve 
qu’elle foutint alors , lui fut fenfible , 
& en quel danger elle croyoit être 
d’en perdre refprit. Elle s’adrelîà dans 
cette perplexité au faint homme Tobie , 
Si à fainte Brafira , à l’un à caufe de fon 
aveuglément, & à l’autre à caufe de 
Tes peines d’efprit pour obtenir de Dieu 
par leur intercelîion ou la fin d’une vie 
qui lui étoit ennuyeufe , ou la grâce 
de faire un bon ulàge de fes affligions. 
Elle vit l’efièt d’une de (es demandes , 
car la vûe lui fut rendue ; & elle dit 
même dans fes écrits que ces faints lui " 
obtinrent plus qu’elle n’ofoit fouhairer , 
& que bientôt après le fujet de fes pei- 
nes fe difiipa , & fes affaires tournèrent 
fi heureufement pour elle , qu’elle en 
demeura auflî furprife que recon«- 
noiflànte. 

Une de fes prédidions dont toute no- 
tre Communauté a vû l’accomplifïe- 
ment ,c’eft qu’en l’année 1682. Monfieur 
Jofèph de la Colombiere , étant arrivé 
à Quebec avecplufieurs Prêtres qui ve- 
noient pour Montreal , & nous étant ve- 
nus voir tous enfemble , nous les me- 
nâmes chez Madame d’Aillebout, com- 
me chez une perlbnne que nous efti- 
mions beaucoup; elle les entretint des 
chofes fpirituelles , félon fa coutume. 
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& demeura fort édifiée de leur conyer- 
fation , en les reconduifant , elle dit a 
une Religieufe , avec qui elle avoir une 
étroite liaifon , parlant de Monfieur de 
la Colombiere. Cet Eccléfiaftique gou- 
verna un jour cette Maifon , & il fut 
envoyé de Dieu pour cela : il n’y avoir 
alors aucune apparence, car Monfieur 
de la Colombiere fortoit du Séminaire 
de faint Sulpice de Paris , & alloit de- 
meurer à Montreal , où en effet il a 
refté long temps avant qu’il nous ait 
été donné pour Supérieur & pourCon- 
feffeur ; mais nous l’avons eu plufieurs 
fois en ces deux qualités , fc fon affec- 
tion pour notre Maifon prouve la vé- 
rité de la Prophétie. Mais pour qu’elle 
s’accomplit , il eft arrivé des renverfe- 
mens à quoi on ne pouvoir pas raifon- 
nablement s’attendre, & qui ont rnis 
alîèz long temps la vertu de plufieurs fàin- 
tes âmes à des rudes épreuves. 

Elle a prédit à plufieurs Religieufes 
des chofes très-fingulieres, & elles ont 
veu avec admiration l’effet de tout ce 
qu’elle leur avoir promis , fans qu’il y 
manquât une feule circonftance. Elle 
connoifîbit parfaitement le caraûere 
de toutes les filles , qui entroient ici 
pour être Religieufes; & pour peu 
qu’elle les vit, elle jugeoit três-fainte- 
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ment de leur vocation , & quoiqu’elle 
fut extrêmement refervée à s’en expli- 
quer. Elle a fait voir quelquefois fon 
difcernement , en affurant que certai- 
nes Novices fortifoient, quoiqu’elles 
eullent commencé de la maniéré la plus 
parfaite. Elle connoifîbit encore leschq- 
fes cachées 5 Notre-Seigneur lui fàifoit 
voir l’état de plufieurs âmes après leur 
mort. En voici- quelques traits qui nous 
regardent. 

Elle ne demeuroit pas chez nous en 
1668. quand la Mere Marie-Catherine 
de Saint Auguftin mourut > elle vint 
comme bien d’autres dans notre Eglife 
pour la voir, & comme elle contem- 

f )loit ce corps pénitent, qui avoit été 
e Temple du Saint Efprit, il lui parut 
une image de la paix & de la fainteté , 
& elle fût remplie d’un fentiment aflliré 
de la gloire , dont cette Religieufe 
jouiflbit déjà dans le Ciel. Notre Sei- 
gneur lui dit fort intelligiblement : ô ! 
ma chere fille, fi tu voyois la beauté de 
fon ame , & combien le jugement 
qu’elle a reçû a été doux & favorable , 
& de quelle joye elle jouit, Sc les recom- 
penfes de ce qu’elle a foufFerr. Madame 
d’Aillebout conçût par là une idée de la 
Mere Saint Auguftin , &. rentra en elle 
même avec une compondion qui la 
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tint plufieurs jours dans les larmes , 
penfant à la différence du jugement 
qu’elle éprouveroit , croyant mériter un 
traitement des plus feveres , à caufe de 
fon infidélité , qu elle tâcha d’expier par 
des nouvelles mortifications , & par 
une contrition amere de fes plus legeres 
fautes. 

Quand la Mere Guillemette de Saint 
Auguftin mourut en 1675- nous fîmes 
le plus promptement qu’il nous fut pof- 
fible les prières que nous lui devions , 
& nous en ajoutâmes d’autres, & des 
pratiques de pénitence, afin de la foula- 
ger. Madame d’Aillebout nous difoit 
toujours que cette ame étoit rétenue 
dans le Purgatoire : trois mois fe paf- 
ferent, fans que Dieu lui fit connoître 
autre chofe là-defTus , fi non qu’elle fouf- 
froit. Nous redoublions nos dévotions, 
& nous nous étonnions de ce qu’une 
fille vertueufe , qui avoit mené une 
vie fouffrante avec une grande patien- 
ce , étoit fi rédévable à la jufrice de 
Dieu. Quatorze mois s’écoulèrent dans 
cette inquiétude ; & enfin au bout du 
temps, la Mere de la Nativité mourut. 
Elle avoit été Supérieure de la Mere 
Guillemette , celle-ci lui refiftoit quel- 
quefois dans ce qui concernoit la con- 
duite des Novices, dont elle avoit le 
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foin ; elle la blâmoit auflTi dans l’ordre 
de la maifon , qu’elle vouloir que l’on 
mit en bien des choies, fur le pied de 
nos Communautés de France , ce qui 
eft comme impolfible en Canada; & 
quoiqu’elle n’agit ainfi que par zele , la 
IWere de la Nativité la trouva pour cela 
encore en Purgatoire ,& Notre Seigneur 
lui dit ; ma fille , comme cette ame ne 
vous a pas été aulfi foumife , qu’elle de- 
voir; je vous ai refervé fa derniere fen- 
tence; vous pouvés la retenir auprès 
de vous jufqu’à ce que vous fortiés 
vous-même du Purgatoire, afin qu’elle 
n’en forte qu’avec vous; & vous^pou- 
vez l’élargir dès à préfent fi vous vou- 
lez. La Mere de la Nativité , répondit , 
que puifqu’il la laifibit maîtrefie du fort 
de cette ame , elle ne vouloir pas retar- 
der d’un feul moment fon bonheur , & 
qu’elle defiroit lui donner dès cet ins- 
tant la jouilTance de Dieu. 

Pour la Mere de la Nativité , voici 
ce que Dieu en fit connoîtreà Madame 
d’Aillebout ; cette bonne Religieufe 
mourut en réputation de faintete > elle 
avoir donné des exemples de vertu dont 
tout le monde étoit édifié, & ellefor- 
tit de cette vie avec une joye & une 
confiance qui nous fit croire qu’elle al- 
‘ ioit bientôt joiiir de Dieu. Dans l’inC- 
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tant qu’elle expira. Madame dAille- 
bout la vit en pofture de fuppliante a 
genoux devant Notre Seigneur qut etoit 
aflis, & deux Chœurs de Religieufes 
Hofpitalieres rangcescomme nousiom- 
mcs au Chapitre , accuferent la Mere 
delaNativité fur trois chefs i'». o’avoir ac- 
cordé trop facilement des permilhons, 
crainte de chagriner fes inferieures^ 2 . 
D’avoir trop recherché, & de serre 
rrop appuvée fur la protedion des 
grands du Tiécle. 3’. D’avoir trop favo- 
rifé les pauvres au préjudice de la Com- 
munauté. Notre Seigneur écouta ces 
plaintes auxquelles la Mere de la Nati- 
vité ne répliqua riens elle fut envoyée 
en Purgatoire : mais elle fut vue par la 
même perfonne toute brillante de gloi- 
re fix femaines après. 11 eft remarqiu- 
ble que cette fainte Défiinae ne Imt 
reprife au Jugement de Dieu que des 
fautes qu’elle avoit commues dans la 
charge de Supérieure , & qu’on ne lui 
dit rien des manquemens où elle pou- 
voir être tombée dans la conduite par- 
ticulières il eft vrai qu’elle étoit très- 
reguliere, & que nous la regardions 
■ comme une Rel^ieufe parfaite : fon 
beau naturel la rendoit apparammem 

trop complaifante envers les Sœurs, oc 

«lie leux difoit quelquefois en leur per*? 
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merraAt ce qu’elles demindoient avec 
cmpreflement , je brûlerai en Purga- 
toire , Purgatoire pour ce que je vous 
accorde , mais j’aime mieux que Dieu 
me punifle pour vous avoir été trop 
douce, que pour vous avoir été trop 
fevere. Comme elle avoir été élevée 
parmi des perfonnes de qualité , qui 
î’efHmoient beaucoup , elle conferva 
toujours leur amitié & leur faveur, & 
s’acquit encore celle de plufieurs Sei- 
gneurs dont elle tira de grands fecours 
pour votre Communauté. 

Nous avons toujours attribué à fà 
tendreflè pour les pauvres , le panchant 
qu’elle avoir à les gratifier , qui nous 
paroiflbit louable; d’ailleurs il faut a- 
vouerque ce n’étoit pas d’elle- même 
qu’elle ôtoit aux Religieufes pour don- 
ner aux pauvres ; mais dès que Madame 
Laval le vouloir , elle s’y foumettoit 
fans répliqué ; quoique cela ne lui pa- 
rut pas toujours comme jufte , quand 
Monlieur l’Abbé de Quelus fonda une 
dot à perpétuité , pour la Ibmme de 
6000. liv. On nous obligea de donner 
fur cette fomme 1000. liv. à l’Hôpital, 
'quand Monfieur d’Aillebout, vint de- 
meurer chez nous , & vouloir donner 
‘ tout fon bien aux Religieufes, on par- 
tagea ce qu’efies nous dlftribuoient en- 
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tre la Communauté & l’Hôpital. Un 
Officier, avoit lailîé par teftament , aux 
Keligieufes de cette Maifon , une fem- 
me aflèz conlidérable gu’il fallut en- 
core partager avec l’Hôpital pour obéir 
au Prélat , ainfi en quantité d’autres oc- 
cafions; on a cru fe devoir conformer 
à la volonté des Evêques: Je ne crois 
pas au refte que le récit diminue l’efti- 
me que l’on doit à la Mere de la Nati- 
vité, au contraire, il eft aifé déjuger 
de la pureté de fon ame , par le fuiet 
des reproches qui lui furent faits , puif 
que aucune ne regardoit fes moeurs , mais 
feulement fa conduite, envers le pro- 
chain, trop douce pour fes inferieu- 
res , trop humaine auprès des grands , 
& trop condefeendante envers fes Supé- 
rieurs , en ce qui ne s’accordoit pas avec 
l’équité que Dieu demande des hom- 
mes en toutes chofés. 

Madame d’Aillebout qui étoit extrê- 
mement vive avoit quelque fois de la 
peine de ce que le Keverend Pere 
Chatelein fon ConfefTeur ne paroifToit 
pas même ému des accidens qui arri- 
voient , & qui affligoient tout le mon- 
de î il fembloit à le voir qu’il fut in- 
fenfible aux miféres du prochain , & à 
celles qu’il éprouvoit lui-même» Mada- 
me d’Aillebout le lui reprochoit fou- 


deQuebec. 281 
vent, & comme il ne repondoit à 
tout ce qu’elle lui difoit pour animet 
Ibn zele & fa compalTion , que ce peu 
de mors qui lui éroient ordinaires : ma 
fille aimons bien Dieu; ellefe trouvoit 
quafi choquee de fa tranquillité. Un 
jour qu’elle s’en plaignoit à Notre Sei- 
gneur . & qu’elle lui repréfentoit que 
fon ferviteur pourroit aifément remé- 
dier à certains maux, s’il vouloit feu- 
lement parler, mais qu’il ne le faifoit 
pas pour des railbns qu’elle ignoroit, 
& qu elle ne pouvoir accorder avec la 
grande vertu du pere. On lui montra 
une agréable verdure où couloir un pe- 
tit ruiflïau avec un murmure doux & 
tranquille, & Notre Seigneur lui dit, 
voilà 1 image de ton Confefieur , il 
s’écoule en moi avec un prix inaltéra- 
ble , malgré les diffèrens évenemens de 
la vie ; fa tranquillité me plaît plus* 
que tour le mouvement que ru vou- 
drois qu’il fe donnât, parce que ce n’eft 
pas par ime inaûion naturelle & irn- 
parfaite qu’il conlèrve ce repos, mais 
par une fublirne vertu acquife aux dé- 
pens de la vivacité de fon tempéra- 
ment. Cette vue modéra les emprefiè- 
mens de cette Dame, & ne fervit qu’à 
auginenter l’eftime qu’elle avoit de fon 
Directeur. 
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Elle vit un jour dans fon oraiton le 
cœur du Reverend Pere Paul R>^,«c- 
neau > Dieu lui donna la comotuancc 
des aimables qualités qu’il pofîedoit ; r 
lui dit dans l’admiration ou elle etoit 
de tant des richeffes fpirituelles , que ce 
cœur n’avoit prefque point ion égal. 
Elle connut que ce qui en relevoit le 
prix, étoit l’amour que ce Pere por- 
îoit aux âmes, & le talent admirable 
qu’il avoit de les gagner & les condui- 
re à Dieu par des voyes fi pur^& fi 
douces, qu’il rendoit la vertu fecile, 
applaniffant toutes les difficultés, ou 
înfoirant tant de courage & tant de 
ioye qu’on les franchilToit lans peine. 
Il cherilibit (incerement les âmes , 
les aidoit en tout fans d’épargner , ne 
fe plaifoit point à les chagriner^ ous 
prétexté de les éprouver. H feavoit les 
connoître, & les faire avancer , fans les 
laifTer languir dans les abattemens ou 
tombent fouvent les foib.es qui ne r - 
coivent aucun fecours de ceux qui dé- 
voient leur en donner. 11 y auroit beau* 
coup plus à raporrer , fi nous faifions 
un recueil complet de fa vie > ce q 
nous en avons dit peut fuffire pour j - 
cer que nous avions grande raiion ae 
h referver. Nous confervons avec vé- 
nération les dons qu’elle nous a faits, 
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ayant partagé entre les pauvres & les 
Religieufes tout ce qu’elle polfedoit 5 le 
Tableau de la Sainte Famille qui eftà 
l’Autel du S. Enfant Jefus , vient d’elle ; 
c’eft un ouvrage de Raphaël qu’on ne 
peur afièz prifer. 

Vers la fin de Juillet de la même 
année 1685, le VaifTeau du Roy a^ 
mena M. l’Abbé de S. Valiier, nom- 
mé à l’Evêché de Quebec,M. leMar-î 
quis de Denonville en qualité de Gou- 
verneur Général , nombre de Sol- 
dats de recrue , & plufieurs Officiers 
d’un mérite diflingué. La maladie s’étoit 
naifè parmi eux , de fbrteque dès que le 
Navire eut mouillé, on remplit de ma- 
lades non feulement nos fales , mais no* 
rre Eglife , nos greniers , nos engrais 
poulaillers & tous les endroits de T’Ho* 
pital où nouj pûmes leur tromper place» 
on drefîà même des Tentes dans la 
cour. Nous redoublâmes notre ferveur 
à les fervir , auffi avoienwls grand be- 
fbin de nos foins , des fièvres ardentes 
& pourprées, des délires terribles & 
beaucoup de feorbut ; il pafTa dans 
notre Hôtel-Dieu plus de trois cens ma- 
lades , la fale des femmes étoit pleine 
d’officiers de qualité. 

_ Au commencenjent , il en mourut 
Vingt J on nous les apportoit même à 

A aij 
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demi morts ; nous éprouvâmes pour 
les foulager plufieurs remedes, dont le 
meilletyiiut de les faigner à la temple; 
nous en: fauvâmes par là un grand nom- 
bre , qui ne donnoient plus aucune ef- 
perance de guerifon , & qui dès le len- 
demain de la faignée étoient gais à mer- 
veille jl.pous les renvoyâmes parfaite- 
ment gtreris , & fort reconnoiliàns de 
nos peines. 

Les fatigues extrêmes que nous eû- 
mes , firent tomber malade beaucoup 
de Religieufes. Les Prêtres & Religieux 
qui àvoient le plus affifté à l’Hôpital , 
lurent aulli frapes de cette maladie , & 
en guérirent par la faignée à la temple, 
ceux de tous ces malades à qui on n’ofa 
pas faire ce remede , parce qu’on défi- 
roit beaucoup les conferver , & que l’on 
ne vouloir rien rifquer , moururent fort 
promptement. Nous nous cachions pour 
laigner aufli les autres ; nous les fàifions 
porter dans la Sacriftie , afin de les fau- 
ver , comme à la dérobée ; &. nous eû- 
mes la confolation d’en échaper tous 
ceux à qui nous fimes ce remede. 

Monfieur le Marquis de Denonville 
avoir amené toute fa famille, & com- 
me Madame la Marquife avoir pris en 
France le delTein de remettre dans une 
Communauté , pendant que Monficur 
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fon Epoux feroit le voyage de Mont- 
real. LePere Voiitier notre Procureur 
qui l’éfoit auffi des Urfulines, alla lui 
offi ir à Paris nos deux maifons , pour 
qu’elle choifit celle qui lui plairoit , il 
nous écrivît ce qu’ij avoit fait .-.nous 
ne manquâmes pas de lui préparer 
chez nous un appartement le plus 
commode , & le plus propre que 
nous pûmes , ce que firent aulTi les 
Urfulines ; mais comme M. de Denon- 
ville ne monta pas cette année à Mont- 
real , nos préparatifs furent inutiles j 
Madame la Gouvernante nous en remer- 
cia , elle nous donna de grandes mar- 
Ques d a/ie<î^ion , ne paflant aucun jour 
fans venir dans l’Hôpiral fervir elle-mê- 
me les malades , & leur difiribuer les 
douceurs qu’elle leur apportoit. Sa cha- 
rité nous édifia beaucoup, car elle s’ex- 
pofoit fans crainte au danger de ga- 
gner le mal contagieux. Malgré tout ce 
qu’on pouvoir lui dire pour la retenir, 
elle continua cet exercice jufqu’à la fin 
lans en etre incommodée. 

D’un autre côté M. l’Abbé de Saint 
Vallier fit paroître fon grand zélé dans 
toutes lesoccafions, étant toujours occu- 
pe de quelqiie bonne oeuvre. Il vifitoit 
fréquemment les malades, les embraf- 
ïoit tendrement , faifoit beaucoup d’au- 
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mônes , & charmoit toutes les perton- 
nes ciui lui parloieiit par fes honuete- 

te's. . / 1 

Le Vaiflèau qui avoit amene M. le 

Marquis de Denonville ramena M. de 
Labam, il avoir toujours protégé l’Hô- 
tel-Dieu ; mais il étoit particulièrement 
affeûionné aux Religieufes. Ce fiitlui 
qui nous obtint du Roy une gratifica- 
tion annuelle de 1 500. liv . que nous re- 
çûmes cette année là. Une perfonne 
qui fe difoit de nos amis jugea gue ce- 
la nous mettoit trop à notre aife, & 
deux ans après il nous en fit retran- 
cher 500. liv. , , • , 

Ma Sœur Marie-Magdelaine le Gar- 
deur de Sainte Catherine, entra le S. 
Décembre de cette année le jour de 
rimmaculée Conception, & quelques 
mois après ma Sœur Louife Fournier 
de la Miféricorde. 

Nos travaux augmentoient tous les 
jours , & nous recevions peu des filles, 
de quoi notre Supérieure fe plaignant 
un jour au R. P. Crepicul, elle l’enga- 
gea de prier la Mere Catherine de Saint 
Auguftin de nous obtenir de Dieu des 
fujets , il le leur promit , & lui vint dire 
quelque temps après avec un air de 
Cmplicité , qui l’accompagnoit par tour , 
qu’elle ne le mit point en peine, qu’U 
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en viendroit en abondance , que la 
Mere Saint Auguftin lui en avoit don- 
ne des alliirances. En effet , depuis ce 
temps là notre Noviciat a toujours été 
bien rempli , nous y avons veu jufqu’à 
25. filles tant Profeilcs que Novices 6c 
Poftiilantes. 

Ce bon Pere étoit particulièrement 
dévot à la Mere de Saint Auguftin , de- 
puis qu ayant lu fa vie «Sc d’autant qu’el- 
le eut Ibuffèrt les peines intérieures, 
dont il eft parlé 5 elle lui apparut en lon- 
ge de la maniéré qu’elle eu repréfèntée 
dans une image , tenant une grande Croix 
entre Tes bras , du bout de laquelle , 
elle la* toucha , & dès qu’il fut éveillé 
il le trouva dans des peines d’erprir ter- 
ribles qui lui ont dureplufieurs années, 
ce qui lui fit comprendre qu’il n’étoit 
pas impoffible que cette vertueufe fille 
eut foul^rt , tout ce qui eft marqué dans 
là vie ; il ne manquoit pas tous les ans 
en revenant de fa miftion de dire la 
Melle dans notre Eglife pour remer- 
cier Dieu des grâces qu’il lui avoit fai- 
tes. 

Il fut encore porté à cette dévo- 
tion par une merveille qui lui arriva 
en retournant à fa milTion vers Ta- 
doulïàc; fes Sauvages ayant lailTe Ibn 
bagage, & furtout la Caflete, ou é- 
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toit fa chapelle , fur le bort de l’eau , 
la mer fouffla de telle forte par le vent 
qu’elle emporta bien loin tout ce qui 
fe trouva fur le rivage , le Pere Crepi- 
cul , bien affligé fit un vœu à la Mere 
de Saint Auguftin, pour la confeiva- 
tion de la Chapelle , & le lendemain 
on la trouva fort loin ou les vagues 
l’avoientpoufleefans être endornmagée, 
ni même mouillée de quoi ils reçu- 
rent tous une grande confolation remer- 
ciant ÏDieu , qui lui avoit accordé cet- 
te grâce par l’intercefflon de la fidelle 
fervante , il donna en reconnoilTance 
de ce bienfait, les deux petits ouvrages 
fauvages qui font aujourd’hui au Cal- 
vaire. 

Le 10. Juillet 1686. Une Sœur con- 
verfe nommée Jeanne-Françoife PoilTon 
de la préfentation mourut d’une groflè 
fievre, elle étoit d’un naturel fort doux 
& fincere agiflant fimplement, & fai- 
fant bien toutes les obédiences, promp- 
te au travail , fort adroite , foigneufe , 
fingulierement devote à la trcs-fainte 
Vierge , ce qui lui fervit beaucoup dans 
les grandes peines intérieures , dont 
Dieu l’éprouva pendant trois ans , il les 
lui ôta quelques temps avant fa mort 
d’une maniéré fi fenlible qu’elle ad- 
miroit elle- même , elle joiüt d’un grand 

calme 
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calme de cœur & d’efprit, jufqu’àfou 
décès qui fi.it fort paifible. 

Dans le mois de Septembre fuivant , 
M.de Champigni nouvel Intendant ar- 
riva ; nous lui crions bien recomman- 
dées par M. de Lauzon fdn parent, 
oncle de notre Supérieure , il nous prcw 
mit fa protection avec bonté, Mada- 
me fon époufe nous honora aufîi de fon 
acnitié dès fes premières vifitcs qu’elle 
rendit très-fréquentes dans la fuite. 

M. de Meules s’en retourna peu con- 
tent delà Cour, qui avoir écouté des 
plaintes mal fondées qu’on avoir écrit 
contre lui , cjuoiqu’il eut fait fort bien 
Ion devoir, étant très-équitable, & ren- 
dant bonne & prompte jullice à tous 
ceux qui s adrelToient à lui; pour nous 
faire éviter les frais , il terminoit obli- 
pamment nos petits procès} il étoit zé- 
lé pour la police, fàifoit attention aux 
plaintes des Curés, afin de reprimer les 
defordres , & punilïbit le crime fins 
remilTion: ce font là aflurement de 
belles qualités dans un homme établi 
pour faire obferver les loix } dcc’eftce qui 
devoir lui attirer les louanges de tout 
Je Canada , puifque de fon temps le 
vice n ofoit fe montrer. 

‘^octobre 1686. Fête deSte. 
Urlule, pendant la Grand’Meflè qui fe 
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dilbit chez les Urfulines, le feu prit a 
leur Maifon, fans que 
comment, & elle brûla h pte, & avec 
tant d’aaivité, qu’on ne fauva prelque 
rien v de forte qu’eUes fe trouvèrent en 
fort peu d’heures fans mailon , (ans 

nrov ifion, fans linge & fans habits, que 

ce qu’elles avoient fur elles. Nous leur 
envoyâmes promptement offrir notœ 
Communauté , qu’elles acceptèrent , & 
on nous les emmena au nombre de 
25. nous les traitâmes le naieux quil 
nous fut poffible, & nous n oubliâmes 
Hen pour leur temoimer la part que 
nous prenions à leur aMiéf mn 5 elles re- 
çurent nos amitiés & nos feryices avec 
beaucoup de reconnoiffance, & pendant 
trois femaines qu’elles demeument chez 
nous nous fimes tous nos efforts pour 
les re^<iler & pour les conloler. 

Comme Monfieur de Saint yalliet 
paffoit en France , & qu if vouloir pre- 
îîder à nos élections , il nous les fit 
avancer de deux mois ; nous les hmes 
le -4.. Oc^.obre. La Mere Juchereau de 
SaiîaT Ignace fiit continuée Supérieure, 
dès qu’elle fut nommée , les Religieu- 
fes qui n’étoient pas du Chapitre , vin- 
rent la reconnoître : les Urfulines vin- 
rent auffiau Choeur, & nous aidèrent 
à chanter le Te Deum^ pendant la ce- 
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remonie ordinaire de la recebtion de la 
Supérieure, après laquelle elles fe reti- 
rèrent avec celles de la maifon qui 
n ctoient pas vocales , pour nous laiflèr 
procéder aux autres éleaions. La Sœur 
Bourdon de Saint Jean-Baptifte ftit élue 

alfilhnre ; la Mere Agnès de Saint Paul 
maitrelTe des Novices j la Mere Viron- 
ceau de Saint Jofeph Hofpitaliere ma 
Sœur de Gloria du précieux Sang dé- 
pofitaire de la Communauté. Monfieur 
de S.unt Vallier nomma ma Sœur Ma- 
ne Fiquenel du Sacré Cœur Lcono- 
me de bien de pauvres. Les deux dit 
cretfes ftirent les IVieres foreflier de St 
Bonaventure,& leCoinrredeSre. Agnès! 
Chacun semprefla de reparer la perte 
qu avoient fait les urfulinesrMonfieurl’Ab- 
be de Saint V allier , Monfieur le Gouver- 
neur , Monfieur l’Intendant, Les Je- 
luites tous y contribuèrent : on fit tra- 
vailler a leur maifon , & on leur mé- 
nagea un petit logement pour pafler 
1 hyver, nous partagâmes avec elles nos 
toiles , nos voiles , nos matelas, tours 
de lit, vaiflelle , baterie de cuifine , 
provilions , ne croyant pas pouvoir 
trouver une plus belle occafion d’exer- 
cer la charité , que d’affifter les Epou- 
les de Notre Seigneur, pour qui d’ail- 
leurs nous avions beaucoup d’euime , 5c 
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qui nous édifièrent extrêmement pen- 
dant leur fejour chez nous , quoique 
nous les connufiions déjà particulière- 
ment prefque toutes ; plufieurs d en- 
tre nous leur étant alliés par parenté , 
& les autres ayant été élevées chez 
elles , nous renouâmes nos ancien- 
nes amitiés , & de part d autre 
on fe donna mille afllirances d’une ste 
&folide union. 

Elles ne purent fe refoudre à nous 
quitter fans que quelques unes de nous 
allaflènt les accompagner jufques chez 
elles , il ne fut pas. difficile d’obtenir 
cette permiffion de Monfieur de faint 
Vâllier qui avoit tous les pouvoirs de 
M. l’Evêque. Notre Supérieure avec 
les plus anciennes les reconduifirent , 
& vifiterent leur Maifon 5 nos Meres 
s’en revinrent le foir fort lafTes ; ayant 
marché toute la journée, elles fe cou- 
chèrent pour fe repofer , & la Mere 
Supérieure fut à peine dans fbn lit , 
qu’elle fe fouvint n’avoir pas dit les Li- 
tanies de Saint .lofeph, comme elle s’y 
étoit engagée en fe mettant fous la pro- 
tection de ce grand ifaint. Elle fe leve, 
va au Chœur , & s’acquitte de fon ob- 
bligation î cependant la Mere faint Paul 
qui avoit le foin de faire la vifite tous 
les foirs, & qui s’étoit couchée a eau- 
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le de fa laU'irude fut infpiree de fe le- 
ver pour la foire, & crut fentir qu’on 
la tirou de fon lit ; elle alla donc , & 
ce ne fut pas envain , car elle trouva 
la fécondé chambre qu’elle ouvrit tou- 
te en feu , -cctoit celle de ma Sœur 
Louife Soumande de foint Auguftin De- 
penciere , & qui avoir beaucoup foti- 
gué ce jour-là, elle s’étoit endormie, 
ayant laifle fur Ibn Oratoire , un pain 
de bougie qui fe confumoit ce qui foi- 
foit un grand feu j la Vifiteufe fur bien 
embarralîee pour l’éteindre par bon- 
heur elle trouva de l’eau , qu’elle jetra 
aar.tout, elle mouilla un tablié avec 
equel elle ctouffo le refte, & rev^eilla 
a Sœur qui avoir penfé nous mettre 
dans la peine ou étoient les Urfulines 
le jour meme qu’elles fortirent de chez 
nous , la mere foint Paul courut au 
Chœur en rendre grâces à Dieu elle 
y trouva la Mere Supérieure à qui 
elle le raconta , elles en remerciè- 
rent toutes Notre- Seigneur, la très- 
Sainte Vierge & foint Jofeph notre 
Protedeur , & le lendemain elle l’ap- 
prit à toutes les Religieufes , dont au^ 
cune ne sétoit reveillée, de forte que 
non feulement la Maifon auroit brûlé 
rnais fans doute pluh'eurs y auroient pé- 
ri , car il auroit été impoflible de les 
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fauver , (i on n’y eut remédié auffi 
promptement. 

* Nous vîmes l’année fuivante 1687. 
lecommencement de l’accompliflèment 
de la Prophétie du Pere Crepicul , & des 
promefîes de la Mere faint Auguftin ; 
Dieu nous envoya cinq poftulantes , Eli- 
zabet de Hallor , d’hemicile de faint 
Jofeph , Marie - Magdelaine Maufix de 
faint Louis, Marie- Françoife BilTonde 
faint Pierre , Marie- Anne Gaverfau de 
Jefus & Marie -Magdelaine Soumande 
de la Conception > la première étoit 
un^fille de qualité que Madame la Mar- 
qué de Denonville avoit amenée de 
Fr^ice , pour fiire compagne à Ma- 
demoifelle Brifcy fa fille , qui voulut 
crre^de la partie / elle entra ici pour 
faire une retraite , pendant laquelle , elle 
eut de fortes touche pour executer le 
défit qu’elle avoir depuis long-tems d’ê- 
tre Religieiife dans cette Communauté, 
fon bon el'prit , fes heureufes difpofi- 
tions , la protection que cela nous pro- 
mertoit , pouv'oit ce femble nous ten- 
ter : mais grâces à Dieu , nous ne fimes 
aucune démarche pour l’engager; quoi- 
que Madame la gouvernante témoig- 
nât qu’elle en auroit beaucoup de joye , 

6Î7. 
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elle venoit même tous les jours s’en 
informer ; cependant quelques perfon- 
ncs pouflees par refprit du monde re-. 
préfenterent à Madame Denonville , 
que (i fa fille fe foifoit Religieufe ici, 
elle n’y feroit pas plus confiderée que 
la fille d’un marchand ^ cette penfée dé- 
goûta cette Dame & la fit changer, 
elle refifta aux inftances de fa chere fille , 
& s’y oppofa fortement dans la fuite, & 
comme les obftaclesnefontfouvent qu’a- 
lumer les defirs. Mademoifelle Brifcy, 

• s’afFermilTcit de plus en plus dans fa vo- 
cation ; elle demanda même fi elle ne 
pourroit pas s’engager malgré fa mere > 
nous la connoilïïons ailles courageufe 
pour en venir là comme l’ontfait plufieurs 
faintes âmes : nous lui confeillames de 
ceder pour lors aux volontés de Mada- 
me laGouvernante,raflrurant que Dieu ne 
permettroit pas qu’elle fût jamais à d’au- 
tres qu’à lui , qu’il ftlloit conferver la paix 
qu’en agifîànt autrement , elle nous at- 
tireroit peut-être de grandes perfécu- 
tions, qu’on pourroit obtenir une lettre 
de cachet pour la foire repalîcr en Fran- 
ce , & que cela feroit fâcheux pour 
nous • elle fe rendît à nos raifons , de 
remit l’exécution de fon delTein à un 
temps plus fovorable. 

Monfieur le Marquis de Denonville 
confentoit avec plailic à nous donnée 
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Mademoifelle fa Fille , & s’il foulfrit 
roppofition de Madame fon Epoufe ; 
ce ne fut que pour ne pas troubler la 
paix 5 il étoit trop pénétré des maximes 
de r E vangil e,pour croire quela diftindion 
fiit utile aufalut, il fçavoit au contraire 
combien elle eft préjudiciable à tant 
de Religieufes en France , qui font plus 
enyvrées de leur qualité , que les plus 
mondaines féculieres , il nous a fouvent 
fait connoître fes fentimens là-delTus , 
d’une maniéré fi chrétienne qu’il ne fal- 
loit que l’entendre pour comprendre 
qu’il étoit aulTi bon ferviteur de Dieu , 
que fidèle fujet du Roy. 

Mademoifelle de Brifcy ne perdit 
rien de fa pieté , ni de fon amitié pour 
nous , fa fortie de notre Communauté 
& fon retour en France ne l’ont point 
refroidie ; Dieu qui la vouloir, lui faci- 
lita le moyen d’entrer aux Carmélites de 
Chartre,où elle efl fort aimée «St eftiméej 
elle y a déjà exercé fix ans la charge de 
Prieure d’une maniéré fort édifiante, 
elle regarde notre mailbn comme le lieu 
de fl première vocation , & nous 
écrit tous les ans avec une tendrefie fi 
cordiale , & d’un flile fi humble , & fi 
dévot , que la feule ledure de fes lettres 
eft capable de lui gagner l’eftime de 
tous ceux qui les lifent. 

Le 29. Août 1687. la mere ’V’iron- 
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ceau de faint Joleph mourut âgée de 
78. ans, elle étoit venue de France en 
qualité de Sœur converfe; on a vû en 
1645. que fon bon efprit fit juger à nos 
premières Meres , qu’il léroit avantageux 
qu’elle fur Religieufe de Chœur , & fit 
le vœu d’Hofpitalité, dont elle s’eftac- 
quitée parfaitement , ayant reçû de Dieu 
un talent particulier pour fervir les ma- 
lades avec adrelîè, 6c propreté , elle 
nous a donné Kexemple de toutes les 
vertus , elle étoit lur tout très exaûe 
aux obfervances , qu’elle n’a jamais omi- 
fes quelque occupation qu’elle ait eu , 
elle a rempli avec beaucoup de fo/n 
les charges de Supérieure , d’AlMante , 
de Difcrete 6c d’Hofpitaliere. Sa dévo- 
tion envers la Paflion 6c le précieux 
Sang de Notre Seigneur étoit très ten- 
dre 6c fa fidélité aux plus petites réglés 
admirables. 

Le 6. de Novembre notre afflidion 
fut redoublée par la mort de la Mere 
Catherine le Cointre de Sainte Agnès , 
qui contrada un mal de côté en afiif- 
tant un moribond. Son naturel vif lui 
fiifoit faire toutes fes adions avec une 
grande ferveur. Elle étoit très devote 
au' Saint Sacrement , à la Très- Sainte 
Vierge 6c à Saint Jofeph, qu’elle ap- 
pelloit fon bon Pere , ôc en patloit 
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d’une maniéré fi éloquente , qu’elle en 
infpiroit de l’amour aux autres. Elle s’eft 
bien acquittée de l’emploi de Maîtreflè 
des Novices prenant des foins nompa- 
reils à cultiver ces jeunes plantes , à 
leur infpirer l’eflime des moindres re- 
gles , & la fidelité à les obferver , s’apli- 
quant à connoître le naturel de cha- 
cune , afin de leur donner des principes 
conformes à ce que Dieu demandoit 
d’elles , de celui d’Hofpitaliere , où elle 
fe fignaloit dans l’alfiftance des mou- 
rans. Notre Seigneur lui ayant donné 
une grâce particulière pour cela , elle 
avoir une louable pratique dont Dieu 
la recompenfa même dès cette vie, 
c’eft de procurer des. Méfiés autant 
qu’elle pouvoir aux âmes du Purgatoi- 
re, recommandant à tous les Prêtres, 
les perfonnes qui mouroient dans l’Hô- 
pital. Elle en eut aufl'i beaucoup après 
fa mort, félon cette parole de l’Evan- 
gile , de la même mefure- dont nous 
nous fervirons pour les autres, on s’en 
fervira pour nous; mais ce qu’il y eut 
de remarquable , c’eft que pendant fon 
agonie, il fe dit trois Méfiés pour elle 
dans notre F.glile, ce que nous resir- 
dâmes comme une récompenfe vilible 
de fl charité. Elle avoir 63. ans & en 
avoir palPc 30. en Canada 
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La Mere Marie Trouin de la Concep- 
tion étoit fort fon amie, elles étoient 
venues de France enlèmble , & fervoient 
Dieu toutes deux avec une grande fidé- 
lité , Notre Seigneur étant le lien de 
leur union. La Mere de la Conception 
pria la Mere Sainte Agnès avant fa mort 
de l’appeller apres elle , ce que celle- 
ci lui promit , & lui obtint fort promp- 
tement; car le jour même qu’elle fut 
enterrée, la Mere de la Conception, 
tomba dangereufement malade , & nous 
difoit agre'ablement , j’ai demandé à 
ma Sœur de Sainte Agnès qu’elle m'ap- 

} 5ellât , mais je ne comptois pas que ce 
èroit fi-tôt: elle eftdans l’autre mon- 
de aufli preflee qu’elle l’étoit dans celle 
ci. Elle mourut 8. jours après, fort 
faintement, & d’une maniéré qui re- 
pondoit à la vie vertueufe qu’elle avoit 
menée, nous en avons parlé en 1642. 
& en 1647. Elle étoit d’une des pre- 
mières maifons d’EcolIe, alliée de Ma- 
rie Stuart, Reine d’Angleterre, une de 
fes Sœurs avoit époul'e M. le Marquis 
de Bagni , Italien ; & ce qui relevoit 
infiniment la Noblelfe de fa famille, 
c’eft que fes parens n’avoient quitté leur 
patrie , que pour conferver leur Reli- 
gion. Nous avons admiré dans la Sœur 
de la Conception , une obéiflancc lim- 
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pie, une déférence trcs-refpedueufe 
pour fes Supérieures , une douceur 
inaltérable , une patience & une égali- 
té d’efprit furprenante 5 & pour faire en 
peu de mots fon éloge, elle a excellé 
dans une profon le humilité, ne fe ju- 
geant jamais capable de rien , quoiqu’el- 
le reullit par tour , s’offrant toujours 
aux travaux les plus pénibles & les plus 
bas , & faiiant paroître fon contente- 
ment dans ces occupations où elle fe 
croyoif plus propre qu’aux emplois re- 
levés. Elle étoit âgée de 61. an, 

- La mort de ces trois faintes filles , en 
fi peu de temps nous affligea beaucoup, 
elles furent les vidimcs de la charité , 
que nous exerçâmes cette année envers 
la prodigieufe quantité des malades dont 
notre Hôpital fut rempli} il fe mêla 
plufieurs maux enfemble , la pleurefie, 
la rougeoie, la fievre maligne, tout 
cela devint populaire & enleva bien 
du monde dans cette Colonie. 

* Dès le printemps de l’année 1688. 
M. de Laval arriva dans un Vaiîeau, 
nomnaé le Soleil d’Afrique} il étoit fort 
fouhaité ici } & ce fut fans doute ce qui 
le détermina à revenir , car on fit en 
France tout ce qu’on put pour le re- 

î 1688, 
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tenir. 11 ne s’arrêta que peu des jours à 
Quebec, & alla promptement à Mont- 
real. M. de Saint Vallier arriva auffi 
l’Automne, il avoit été facré Evêque 
le 25. de .lanvier de cette année ayant 
eu fes Bulles aflèz heureufement , dans 
un temps où le Pape n’en donnoità au- 
cun Evêque de France, à caufe du dif- 
férend furvenu entre Sa Sainteté & 
Louis XIV. au fujet de la Réglé. On 
crût à Rome que c’étoit fans confé- 
quence pour les affaires du temps id’ac- 
corder les Bulles à un Evêque d’un Pays 
Etranger ; & par la même raifon , le 
Roy permit à M. de Saint Vallier de les 
recevoir. 

Peu de temps après fon arrivée le 16. 
Décembre 1688. il préfida à nos élec- 
tions : ma Soeur Fiquenel du Sacré 
Cœurfi-it élue Maîtreflè des Novices; 
ma Sœur Denis de l’Annonciation , 
Hofpitaliere ; ma Sœur Antoinette du 
Tartre delà Vifitation, Difcrete ; & Dé- 
pofitaire des Pauvres , ma Sœur Sou- 
mande de Saint-Augufti.«. 

Notre Communauté s’augmenta par 
l’entrée des Sœurs Genevieve Golïelin , 
de fainte Magdelaine & Catherine Ber- 
thier de fainte Genevieve, mais nous 
perdîmes le 6. ' Janvier, * Ma Sœur 

♦ l'ôSp. 
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Magdelaine duPôutrelde Saint Michel, 
qui mourut âgée de 45. ans; elle avoir 
fort peu de fanté, & fes continuelles 
infirmités avoient engagé les Supérieu- 
res à la difpenfer de fe lever à 4. heu- 
res , & à lui accorder des petits mena- 
gemens qui luiaidoient à lüivre la Com- 
munauté, & à fuporter la fatigue des 
offices dont elle s’acquitoit avec beau- 
coup de foin ôc de propreté , malgré 
la foiblefle de fa complexion. Mais 
plus fa ferveur étoit grande , plus elle 
fe reprochoit les foulagemens quelle 
étoit obligée deprendre , ainli s’accufant 
dellqheté, & deparelîe,elle demanda 
inftamgaent la permilfion de faire comme 
les autres, & fur tout de fe lever à 4. 
heures, ce qu’elle ne fit que 8. jours, étant 
tombée dangereufement malade , elle 
mourut à fon feptiéme , qui étoit la 
Fête de l’Epiphanie , ce qu’elle re- 
garda comme une faveur du très-Saint 
Enfant- Jelus, qu’elle appelloit fon pe- 
tit Roy, auquel elle étoit extrêmement 
devote , ainfi qu’à fa Sainte Mere. Elle 
avoit une finguliere adrelïè pour exci- 
ter la ferveur , & la dévotion des au- 
tres ; elle reprefentoit admirablement 
bien les Myfteres de la Naifîance de 
l’Enfant- Jefus, de l’adoration des Rois, 
& de fà prefentation au Temple , cha* 
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eun en fon temps avec un arrangement 
roujours nouveau; fon humeur douce , 
paifible, 5c condelcendante lafaifoit fort 
aimer, elle étoit atiili très charitable 
pour les pauvres , fort pieiife , aimant 
beaucoup la Iblitude & la priere. 

Monfieur le Marquis Denonville , dont 
la piété étoit connue par tout , fiit 
choifi par le Roy pour être Gouver- 
neur de trois Princes , Monfeigneur le 
Duc de Rourgogne , Mgr. le Duc 
d’Anjou , ôc Mgr. le Duc de Berry, 
enfins de Monleigneur le Dauphin. 

Il partit de Quebec en i68g. pour 
aller exercer cette charge , dont il s’eft 
parfaitement bien acquité ; on ne peut 
alTez loüer fa vertu , fa douceur , fa 
modeftie , fon équité , fon alEvbilité , 
fon zele pour la religion, fa folide dé- 
votion ; il fe rendit aimable à tous les 
gens de bien , il fe montra fort affec- 
tionné pour le Canada , il y fignala fa 
valeur , allant en perfonne à la guerre 
des Iroquois où il s’expofa avec beau- 
coup de générofité , ménageant ceux 
qui l’accompagnoient, les failant cacher 
pendant la déchargé des ennemis, 5c 
paroiflant feul avec Monfieur le Che- 
valier de Calliere > comme s’ils euflent 
été invulnairables,ilcommandafon mon- 
de avec tant de prudence, 5t combatit 
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avec un fi grand courage qu’il étonna 
les Iroquois , les mit en fuite , & re- 
vint victorieux ; il continua en France 
de protéger le Canada , ôc empêcha 
que des ïleligieux foupçonnés d’une 
mauvaife dqdrine , ne vinflent s’y éta- 
blir , comme ils en avoient formé le 
defiein : la pureté de la foi dont on 
fait profefiion dans la nouvelle France, 
lui parut plus avantageufe pour cette co- 
lonie que le bien que ce nouvel ordre 
feignoit d’y vouloir procurer , nous a- 
vons reçu en particulier des biens mar- 
qués de fa bonté pour notre Commu- 
nauté : il nous a écrit jufqu’à fa mort 
avec une bienveillance finguliere. 

M. le Comte de Fronténac revint 
dans ce Gouvernement qu’il avoit déjà 
occupé dix ans; & comme il étoit con- 
nu & eftimé en Canada , il ,y fut reçu avec 
joye , quoiqu’on regrettât M. le Marquis 
de Denonville. 

L’eftime & la vénération que nous 
avons pour la Mémoire de notre chere 
& Sainte Mere Marie-Catherine de Saint 
Auguftin , croiflbit tous les jours par 
les témoignages avantageux que nous 
recevions de tous côtés , fur tour depuis 
que fa vie eût été imprimée ; plufieurs 
perfbnnes de mérité & de vertu lui don® 
nerait de grands éloges î cette lecture 

produifit 
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produifit de bons effets. Elle infpira 
1 amour des fouftrances à plufieurs per- 
lonnes affli^jces , elle fit naître un grand 
defir du Ciel à plufieurs âmes tiédes } 
elle reveilla la ferveur dans plufieurs 
Communautés; elle augmenta la con- 
fiance aux miféricordesdeDieu, & infi 
pjra un refpeapourla làinteté de cette 
pieule fille. Ce livre déplût pourtant 
a c]uelc]ues perlbnnes qui cenfurerent 
beaucoup ce qui eft écrit à la fin du 
Chap. 3. L. 5. pag. 314. de cette pé- 
chereile abandonnée, qui étant morte 
lans lecours , avoit obtenu milericorde 
comme fi la pécherelîe avoit été lau- 
vee fans contrition ; quoiqu’il foit dit 
expreffement que la Sainte Vierge lui 
obtint la grâce de faire un ade de cou- 
tntion. 

Ces iMelfieurs voudroient que les mi- 
fencoRles de Dieu fe mefuraffent fur la 
petitefle de leur cœur ; mais Dieu mer- 
ci elles ont bien une autre étendue. Au 
relie leur critique ne diminua rien de 
1 ardeur avec laquelle on le porta à cet- 
te ledure ; & ce livre eft non feule- 
ment 1 approbation des gens de bien : 
Alais la fainte , dont les adions verrueu- 
les y font écrites, en témoigna fa re- 
P. Paul Raguenau, en 
lui railant donner par une perfonne à 

Ce 
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qui elle fe faifoit voir quelqiufois, des 
aflurances du zélé qu’elle avoir pour lui > 
ce qu’il témoigne dans une de les Let- 
tres, où il avoue qu’il a fort peu con- 
tribué à cet ouvrage , & que le choix 
des matières aulTi bien que leur arran- 
gement lui a été infpiré d’une façon 
toute extraordinaire dans très-peu de 
temps. Nous avons vu depuis peu d’an- 
nées un fervent Millionnaire Jeluite, ( le 
P, Jean Chardon ) qui a vieilli dans le 
Pays d’en haut dans les travaux apollo- 
liques , qui nous afTure qu’en lifint la 
vie de la Mere de Saint Auguftin , il 
avoir relTenri de fi vives imprelfions 
des grâces & des douceurs fi ravilïàntes, 
qu’il n’oublieroif jamais les confolatipns 
dont il avoir été comblé par le mo* 
yen de cette leclure , aufii eitil un fi- 
dèle dévot de fa Bienfaitrice. 

Il faut encore dire à ce fujetunecho- 
fe, qui nous a paru finguliére. Un jeu- 
ne homme oilif fe promenant dans 
Paris , rencontra par hazard fur le pa- 
rapet d'un Quay , ou des Libraires éta- 
lent quelque fois des vieux livres , b 
vie de la Mere Catherine de Saint Au- 
guftin, il s’arrêta pour la lire, & Dieu 
permit qu’il y lût un article , où il eft 
parlé des excelLives foufïi-ances que cet- 
te ame choilie du Ciel a lùportées en 
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Canada , ce qm eft furprenant : c'eft 
que dans cet inftant ce jeune homme 
fut infpire de venir dans ce pays pour 
y faire fon falut , & pour mieux fuivre 
fa vocation , il fe donna aux Jefuites 
pour etre envoyé en Canada au fervice 
des millions, où il mene encore an- 
jourd’hui une vie fort édifiante, plein 
de reconnoiflânee de la grâce qu’il avoir 
reçue par l’entremife de la Mere Saint 
Auguftin. Ceux qui liront fa vie avec 
aplicition y goureront certainement 
1 onction que Dieu y a répandue , & en 
retireront du profit, comme l’ont deià 
éprouvé un grand nombre de perfon- 
nés, & l’on n’aura nulle peine à croire 
que Dieu l’a élevée à une gloire très é- 
minante j ainfi qu’il l’a fait connoître 
a plufieurs âmes qu’il favorife. 

Ayant même qu’elle fur inhumée , 
elle donna à quelques Keligieufesde cet- 
te maifon des marques deYon bonheur. 
La Mere de la Nativité avoir été fort *fon 
amie, elles étoient admonirrices l’iinê de 
lautie, & comme elles marchoient 
toutes deux à grand pas dans le chemin 
de la perfedion , elles ne fe paffoient 
rien tant Toit peu contraire à quelque 
vertu qu’elles ne s’en repriffent aufil-tôt 5 
il vnii qu’elles avoienr peu de chofe à 
fe dire > car leur attention fur elles-mê- 
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mes ne pouvoir aller plus loin ; mais 
leur zele pour la perfedion leur four- 
niflbit allez de lumière pour trouver à 
corriger ce qui n’étoit pas meme ap- 
perçû des autres : elles prenoient gar- 
de à un gefte , à un accent, à un petit 
retardement dans quelques devoirs, à un 
empreilèment trop naturel, même pour 
de faintes pratiques , & par ce moyen 
elles fe rendirent des modèles de vertu, 
en qui on ne voyoit rien qui ne donnât 
de d’admiration. A la mort de laMere 
Saint Auguftin , la Mere de la Nativité 
vit bien qu’elle perdoitnon leulementu- 
né fainte amie,mais une grande aide pour 
fon avancement, & dans le temps que 
ce faint corps croit expofé au Cnœur , 
elle fe fentit portée de l’aller embraller 
pour fe recommander à elle, la prier 
par la parfaite union qu’elles avoient eu 
enfemble de fui obtenir de Notre Sei- 
gneur quelque grâce fpéciale dont elle 
avoir befoin ; s’olfrant à faire de tout 
fon cœur ce qu elle lui feroit connoî- 
trequi pourroit mieux lui marquer fon 
afFedion. Comme fon viia|2;e étoit colé 
fur celui de cette chere défunde , elle 
crut fentir quelques mom emens, & 
crut entendre parta irement que fon a- 
mie lui difoir qu’elle avoir reçu de fi 
grandes grâces de Notre Seigneur à 
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l’heure de fa mort j que le plus grand 
témoignage d’amitié qu’elle lui dèman- 
doit étoit d’en remercier fon infinie bon- 
té , ce qu’elle fit bien volontiers , en 
cedant à cette intention , tout ce qui 
étoit en fa difpofition pour un an 5 elle 
reçut dans la fuite de grands fecours de 
la Mere Saint Auguftin,pour le Ipiri- 
tuel & pour le temporel ; c’eft ce que 
nous trouvons dans un écrit de la Me- 
re de la Nativité , où elle dit expref- 
fement que la Mere Saint Auguftin lui 
eft fidèle , & qu’elle en relîènt les effets. 
Un autre écrit de la Mere de Saint 
Paul , pour lors alMante , nous ap- 
prend qu’elle fouhaitoit après la mort 
de la Mere Saint Auguftin , fçavoir quel- 
que chofe de fon état , parce qu’elle 
l 'a voit beaucoup aimée , & qu’elle n’a* 
voit rien omis depuis fa mort , de tout 
ce qu’elle avoit cru lui devoir procu- 
rer bientôt la joüifTance de Dieu j elle 
difoit dedans ion cœur , ô ma chere 
Sœur ! fi je pouvois fçavoir par quel- 
que voye qui fur agréable à Dieu , fi 
vous êtes entièrement libre des fouf- 
frances du Purgatoire ; la nuit fuivante 
étant endormie , il lui fembla voir la 
Mere Saint Auguftin , avec un vifage 
ferin , & tranquille , qui lui difoit 
d’un ait fort doux > enfin Dieu vous 
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accorde ce que vous defirés y je vous 
afl'ure que je fuis entièrement libre , la 
Mere Saint Paul la conlideroit avec 
une grande fatisfaftion , & lui demanda 
de qu’elle façon la créature eft devant 
Dieu ; la Sainte lui répondit , un pur 
néant, mais pourtant lui dit la Mere 
Saint Paul , vous ères quelque choie de 
grand puifque Dieu vous a fait tant 
de grâces, elle lui repartit , je ne fuis rien 
en moi-même, ni toutes les créatures: 
tout vient de Dieu , & retourne à Dieu , 
reliant toujours un pur néant , elle lui 
prouva cette vérité par un long dif- 
cours que la Mere Saint Paul écoufoit 
avec un grand plaifir, & quoiqu’elle 
n’ait pu nous en dire d’autres parti- 
cularités , elle aflüre dans ce même é- 
crit , qu’il lui relia de cet entretien une 
connoilTance claire 6 c évidente que tou- 
tes les créatures ne font rieli , & que 
Dieu ell tout en elles dans l’ordre de la 
nature, de la grâce & de la gloire, en- 
forte quelle ne l’avoit jamais fi bien 
connu , elle en conferva toujours le fou- 
venir 15. jours après elle vit encore 
en fonge la Mere Saint Augullin, qui 
lui pn'fentoit à boire, la Mere Saint 
Paul lui dit , cela ne déplaît pas à Dieu , 
puifque vous me la préfentes , vous ê- 
tes en lieu ou vous connoilTés la vo- 
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lontc, & fi cela étoit contraire, vous 
n’auriés garde de m’exciter , elle ne ré- 
pondit rien , elle lui fit figne de la tête 
de h prendre avec liberté. 

Il faut fçavoir que la Mere Saint Paul , 
ayant eu une grande maladie dans la- 
quelle on jugea que le lait lui feroit 
bon , on te lui fit prendre plufieurs fois 
avec fuccès , mais penl'ant qu’elle pour- 
roit s’en paflcr , & craignant qu’il n’y 
eut trop de fenfualite,elle refufoit d’en 
prendre depuis quelques années , la Me- 
re Saint Auguftin encore vivante , fça- 
chant que ce remele lui étoit utile, la 
convioit avec fa charité ordinaire, de 
ne point defifter, & ne paroiflbit pas 
contente de fon refus , deux jours a- 
près ce fonge , elle en vit l’accom- 
pliflement , car on lui fit donner du 
lait fans qu’elle en eut parlé , ce qu’elle 
regarda comme une marque de la vo- 
lonté de Dieu , qui infpira à fa Supé- 
rieure , elle le prit fimplement , bien 
refoluc de s’abandonner à l’obé'illànce 
plus que jamais. 

La Mere Saint Augufiin , a fecourii 
tant de perfonnes qui fe font recom- 
mandées à elle, & leur a obtenu des grâ- 
ces fi grandes dans de preflàns befoins, 
que nous ne douterions point de fon 
bonheur, quand même ellen’auroit don- 
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né depuis fa mort aucune autre preuve 
de fa béatitude , & de fon pouvoir au- 
près de Dieu , mais la divine bonté à 
bien voulu manifèfier la fainteté de fon 
époufe par desguerifons miraculeufes en 
France & en Canada , nous en rapor- 
terons feulement deux. 

Une Religieufe de la Vifitation de 
Caën, nommée Anne-Sufanne Def- 
maires, depuis trois mois incommo- 
dée d’une chute où elle s’étoit blelTée 
un genouil fur lequel elle ne pouvoir 
fe foutenir, ni s’appuyer, ni fe remuer 
fans une béquille, fut infpirée de faire 
uneneuvaine à laMere S. Auguftindont 
elle avoir entendu parler j elle pria 
plufieurs de fes Soeurs de fe joindre 
à elle , mais elle ne 'reçut aucun 
foulagement. Cependant bien loin de 
perdre courage, elle en fit une fécon- 
dé avec plus de confiance , & mettant 
un morceau de voile de la fainte fur 
la partie malade , elle pria avec un 
grand redoublement de ferveur jufqu’aii 
dernier jour de la neuvaine , que s’é- 
tant ftit conduire au Choeur , pour 
y recevoir la benédiélion du très* Saint 
Sacrement ; elle relTentit d’étranges dou- 
leurs , & on entendit un fracas qui al- 
la rma autant que le mal qu’elle fouf- 
froit. Dans cette furprife, eliefe jetta 
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a genoux avec impétuofire',& dans le mo- 
ment fe trouva parfaitement guerie. Le 
Chirurgien qui la penfoit voulant voir 
la vérité de ce miracle, vifita ce genou 
& ny trouva ni enflure ni rougeur , mais 
feulement une peau nouvelle : toute la 
Communauté en rendit grâce à Dieu. 

Un habitant de Dombour nommé 
Nicolas Malte, entendant parler de la 
Mere Saint Auguftin , & raconter quel- 
ques merveilles de fa vie , fit reflexion 
que cette grande Servante de Dieu pour- 
voit bien le tirer de la peine que lui caufoit 
l’infirmité d’un de fes enfans , qui de- 
puis fa naiflànce avoit un branlement 
«e tête auquel les Chirurgiens alTuroient 
qu’il n’y avoir point de remede, il s’a- 
drefla à elle , commença une neuvaine, 
& priainftamment,& avec foi de vou- 
loir guérir fon fils : le dernier jour de 
la neuvaine , l’enfant fe trouva guéri , Sc 
ne s’eft jamais relîenti de cette incom- 
modité , de quoi le pere très recon- 
noif^nt, donna une atteftation & s’of- 
frit à la ligner de fon fang. 

Ce fut la continuation de (es merveil- 
ks qui nous porta à demander en 1689. 
à Monfieur de Saint Vallier Evêque de 
Quebec,lapermiflion de deterrer le corps 
de cette fàinte Religieufe , pour le pla- 
cer plus dûement dans quelque, endroit 

Dd 
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de notre maifon , où on pût le viliter 
par de» otion , ce que fa Grandeur nous 
accorda, nous ouvrîmes donc fa fofle, 
de nous recueillîmes avec grand foin tous 
fes os que nous mîmes dans un petit 
cercueil proprement couvert , & nous 
portâmes cette chaflè au pied dune 
Croix à l’Orateire dédié au Calvaire, ju- 
geant que cette illuftre défiinte qui 
avoir tant chéri la Croix , & qui en a- 
voit fouffert de fi fenfibles , feroit ra- 
vie de repofer auprès d’un morceau de 
la vraye Croix que nous révérons dans 
le Choeur, qui nous a été envoyé com- 
me un riche préfent par Madame la 
Duchefife d’Aiguillon. Notre Commu- 
nauté de Baveux d’où la Mere Saint 
Auguftin étoit profelie, ayant appris 
ce que nous avions fait, voulut avoir 
quelqu’un de fes os , & nous en de- 
manda avec tant d’inftance quel nous 
ne pûmes les refuler. Nous leur fîmes 
part de ce tréfor qu’elles eftimoient 
infiniment. En 1717* quelques Reli- 
gieufes de cette Maifon firent faire une 
plus belle ChalTe pour mettre les Re- 
liques de cette grande fervante de Dieu, 
& elle fut pofée dans le même endroit 
que la précédente , avec beaucoup de 
folemnité , la veille de l’Exaltation de 
la Sainte Croix. La Mere S. 
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ctoit parente de faint Thomas de Can- 
torbery , & fes proches fe nommoient 
Becqiiet , comme lui. On alTureque par 
tout où on poflède des perfonnes de 
cette famille , on eft prelervé du feu î 
D ieu veuille continuer la proteûion fur 
notre Maifon , comme nous l’avons dé- 
jà tant de fois relîentie contre ce terri- 
ble élément. 


En 1689. N. S. P. le Pape Innocent 
XI. renouvella pour fept ans l’Indulgen- 
ce que Clement X. nous avoir accor- 
dé pour les âmes du Purgatoire, lorf- 
qu’on diroit la Sainte MelFe au Maître 
Autel de notre Eglife, à cette intention, 
le jour des Morts, & chaque jour de 
cette Oûaye, & tous les Lundis de l’an- 
née. Il joignit une Bulle qui accordoit 
les mêmes jours la même Indulgence 
en particulier aux âmes des Rcligie^S: 
décédées ; à celles de leurs paren^au 
premier ôc fécond degré , & à celles'des 
Bienfaiteurs de notre Monaftere. Celle- 
-ci étoit pour 15. ans, ainfi que l’In- 
dulgence Pleniere des 7. Chapelles de 
notre Couvent , de même qu’en motv- 
tant 4. fois l’an à genoux la Sainte E- 
chelle. Une autre Bulle nous accordoit 
une Indulgence Pleniere pour la Fête 
de notre Glorieux Pere Saint Auguftin , 
mais comme c’eft un privilège com- 
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mun à tout notre Ordre , nous ne la 
faifons plus renouveller. 

* En 1689. il ne le fit point ici d’élec- 
tions, mais en 1690. les deux trien- 
naux de la Mere Juchereau de S. Ignace 
étant expirés, nous élûmes pour Simc- 
rieure la Mere du Tartre de la Vifita- 
tion; M. de Saint Vallier préfida à cette 
cérémonie. Le 9. Janvier la Mere S. 
Ignace fut élue Afiïftante > ma lœur 
Magdelaine Hazeur de faint François 
Xavier, Dépofitaire de la Communau- 
té ) & mes foeurs Bourdon de faint 
Jean-Baptifte Jachereau de fainte Thé- 
rèfe 5 les autresOfficieresrefterent com- 
me auparavant. 

Nous reçûmes en cette année 1690. 
mes foeurs Genevieve Dupui delà Croix, 
Jeanne Louife Hafeur de fainte Anne , 
&^omaine Builîbn de faint Nicolas. 

premier de Mai 1690. la Mere 
Marie Defchamps de S. Joachim mou- 
rut âgée 79. ans. Ce qu’on admiroit 
en elle le plus , c’étoit fa rare humilité 
dans laquelle elle s’eft perfedionnce juf- 
qu’à la mort d’une maniéré qui a beau- 
coup édifié tous ceux qui l’ont connue: 
cette belle vertu qui n’eft jamais feule 
dans une ame, lui en avoit fait acque- 
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rir un grand nombre d’autres. Son exac- 
titude, fa dépendance dans les moin- 
dres chofes , fà ferveur au lervice des 
malades ne s’eft jamais ralentie, fa gran- 
de dévotion étoit au Verbe Incarné, à 
la très-fàinte Vierge, ôc à l’Archange 
fàint Michel. Elle s’eft acquittée très- 
religieufement de tous les emplois dont 
on l’a chargée , & fur tout de celui 
d’Hofpitaliere qu'elle a exercé 1 1 . ans. 

Dans le mois de Juin 1690. il vint 
ici 8. ou 10. Matelots qui difoient s’c- 
.trefauvés des Navires Pêcheurs, que 
lesAnglois avoientpris à l’ifle Percée. 
Ils affuroient que les Anglois faifoient 
le projet d’aller prendre le Port-Royal , 
-& enfuirede venir afliégerQuebec; mais 
perfonne ne voulut lès croire. Cepen- 
dant Ibit que les filles foient plus cré- 
dules ou plus craintives , nous refolû- 
mes de faire des prières & des péniten- 
ces pour obtenir de Dieu l’éloignement 
de ce fléau. Nous nousadreflames à la 
■ t^rès-fainte Vierge, à faintJofeph, &aux 
faints Anges dont nous recitions les Li- 
tanies tous les jours , avec une ferme 
confiance qu’ils combattroient pour 
nous s’il étoit néceflTaire. Des Sauva- 
ges de 1 Acadie vinrent dans le mois 
d Août dire à M. Prévôt ancien Offi- 
cier du RegimentdeCarignan , & Lieu- 
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tenant de Roy de Quebec & quicom- 
fnandoit en Tablence de M. le Comte 
de Frontenac, que 1 « Port-Royal épit 
pris par le Anglois & qu ils dévoient 
venir ici j qu’il fe préparât à les bien 
battre & qu’il ne fe rendit pas fans ti- 
rer , comme avoir fait le Gouverneur 
de l’Acadie. On prit encore cela pour 
des reveries; on crut que les Sauvages 
vouloient avoir quelque préfent, on leur 
donna quelque chofc,& on les renvo- 
ya fans les croire , dont ils s’apperçûrent 
fort bien. Les prifonniers que nos pe- 
tits partis fàifoient dans le pays d’en haut, 
difoient la même chofe, & ne le per- 
fnadoient pas mieux. Enfin le 7. Ofto- 
bre, Fête de Notre Dame de Viûoi- 
re, M. de Cananville arriva, ciui dit 
avoir compté 33. voiles Anglois près 
d’ici , qu’affurement ils fàifoient la rou- 
te de Quebec , & qu’ayant eu depuis 
un vent favorable, il ne doutoit pas 
qu’ils ne parufTent incelTamment 5 on 
les vit enfin , & on envoya prompte- 
ment à Montreal avertir M. le Comte 
de Frontenac qui defeendit en diligen- 
ce. 

Aufli-tôt que cette nouvelle fut répan- 
due, chacun diercha un logement à la 
haute Ville en abandonnant les Mailbns 
^ la bafiTe. On fit des retranchemens 
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avec des barques pleines de pierres, qui 
auroienf tué plus de monde, fi le ca- 
non eut donné dedans , qu’elles n’eti 
auroientfauvé. On nous fignifia de nous 
tenir prêtes au fortir de la Ville pour 
aller à Loretre. Nous fimes nos paquets 
nous confervâmes ce que nous avions 
de meilleur J trois Religieufes firent ce- 
pendant unefofle dans le Jardin dans la- 
quelle on enterra l’Argenterie de l’Egli- 
fe , & fur tout les vafes facrés, pour 
empêcher la profanation. Nous ne re- 
fervâmes qu’un petit Calice pour dire 
la fainteMelTe; nous étions dans la plus 
grande Gonfternation. Deux Religieu- 
confentirent à garder la Maifon, ôc 
le jour du départ étant arrivé , les char- 
rettes étant déjà dans la Cour , nôus 
nous aflemblâmes dans l’Avant-Chbeur 
pour nous dire à dieu } on fe deman- 
da pardon les unes aux autres avec un 
cœur fi attendri , qu’on n’entendoit que 
fanglots 5 celles qui dévoient refter vo- 
yant cette affliftion generale , ne pou- 
voient plus fe refondre à fe feparer des 
autres. Sur Ces entrefaites , on nous vint 
dire d’attendre queM. de Frontenac fut 
arrivé , afin qu’il jugeât lui même fi 
notre fortie étoit nécellairej cela nous 
fit reprendre un peu nos efprits. M. le 
Gouverneur ne fut pas plûtôt àQiiebec, 

Dd iiij 
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qu’il nous envoya dire qu’il ne vouloit 
pas que nous fortiiïions de la Ville, que 
notre fuite allarmeroit tout le monde , 
qu’il efperoit que Dieu nous fairoit la 
grâce de vaincre nos ennemis , & qu’il 
falloir la lui demander avec confiance. 
]l vilita tous les remparts pour voir les 
fortifications , encourageant les habitans 
& ralllirant par fa bonne contenance , 
tous ceux qui étoient effrayés. Les An- 
glois venoient fort lentement j Dieu fans 
doute les arrcroit pour donner le temps 
aux Montrealifles de de.^cendre , car ils 
ne profitèrent nas du vent favor.ible pour 
nous furprendre, comme ils auroient 
peu faire. 

Ils avoient pris vers Anticofte, M. 
de Grandville qui avoir été Officier 
dans le Régiment de Carignan , & qui 
étoit alors Lieutenant en ce pays. Ma- 
dame de Lalande & Mademoifelle Jolier, 
ôc plufieurs autres, s’informèrent de 
quelles fortifications il y avoir à Que- 
bec, elles qui ne doutoient nullement 

f )oint qu’ils ne s’en rendiflènt maîtres , 
eur répondirent fort fimplement , & 
fincerement qu’il n’y en avoir point; 
& que le peu de Canonj étoient enter- 
rés dans le fable , cela les flatoient beau- 
coup , & ils croyoient déjà noiis tenir. 
Ils fe mirent en devoir de debarqi er à 
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la Riviere Quelle : mais Monfieur de 
Fi^anchevillequi en étoit Curé rallembla 
fes ParroilFiens, leur reprefenra vive- 
ment qu'il y alloit de leur bien fpiri- 
tuel , & temporel leur fit prendre à tous 
les armes , & les commanda fi heureu- 
fement, qu’ayant drelî'é fon embulcade 
dans l’endroit où les ennemis pouvoient 
faire leur debarquement , ils attendi- 
rent les chaloupes qui venoient bien 
remplies : dès que la première fur à la 
portée du moulquet , il fit faire une 
décharge qui tua tous les hommes , dont 
elle croit chargée , à la referve de deux 
qui s’enfuirent bien vite , les autres cha- 
loupes ne jugèrent pas à propos de 
s’expofer au même danger , ils tentè- 
rent encoreplufieurs autres foisde defcen- 
dre fur nos côtes; & ce fut toujours 
fans fuccès. Monfieur de Longueil 
ayant obtenu de Monfieur de Fronte- 
nac la permifiion d’aller au devant d’eux, 
s’y tranfporta fi promptement qu’il les 
joignit à rifle , & les accompagna juC- 
ques vis-à-vis Quebec , les fuivant le 
long du Rivage , & faifant avec une 
poignée de monde qu’il avoir avec lui 
des déchargés fi à propos, lorfque les An- 
glois vouloient débarquer, qu’ils crurent 
que ces campagnes éroient remplies 
d’indiens, c’étoit le nom qu’ils donnoient 
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au Peuple de Canada , en effet dès qu’ils 
approchèrent de terre, ils virent for- 
tir de tous les bois qui bordoient la Grè- 
ve, des coups de fufil dont ils e'toient 
fort incommodés : Monfieur de Lon- 
gueil avec fa petite troupe , amena les 
habitansd’en bas à la Ville , après avoir 
cotoyé la flotte ; & ce fut par fa pru- 
dence , & par fon courage , qu’il fauva 
du pillage, tous les habitans qui font au 
bord du fleuve. 

Enfin le 15. d’Oftobre à 6. heures du 
matin , les Vaiflèaux parurent, & fe pla- 
cèrent dans le baflin > dès qu’ils eurent 
mouillé , le Général de la flotte nommé 
Guillaume Phips envoya un tron^ette 
fommer Monfieur le Comte de Fron- 
tenac de lui rendre la place > cet envo- 
yé fut reçu d’une maniéré plaifante , & 
on fe fervit pour le tromper de bien des 
rufes que la guerre permet : Monfieur 
le Major qui l’attencfoit fur le bord de 
l’eau lui fit bander les yeux afin qu’il 
fie vit pas la foiblefle de nos retrandie- 
mens, puis le fit conduire par deux Ser- 
gens qui le foutenoient , & qui le firent 
pafïèr exprès par des chemins imprati- 
cables pour aller au Fort, on couroit 
de tous côtés, on alloit fe ranger comme 
fi la foulleeut fermé le paflage, & pour 
mietu lui perfuader que le monde abon- 
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doit dans Quebec, dix ou douze hom- 
mes eurent foin de le prelTer & de le 
poufler pendant tout le chemin , fans 
qu’il s’apperçut que c’étoit toujours les 
mêmes qui ne faifoient que palter & re- 
palTer au tour de lui. Les Dames qui 
eurent la curiofité de le voir l’appel- 
loient en riant. Colin Maillard , & tout 
ce qu’il entendoit lui paroifloit fi refo- 
lu qu’il en trembloit de peur. Quand 
il entra dans la chambre du Gouver- 
neur où tous les Officiets l’attendoient, 
ils s’étoient tous habillés le plus pro- 
prement qu’ils pûrent , les galons d’or 
& d’argent, les rubans, les plumets, 
la poudre & la frifure , rien ne man- 
quoit , de forte que quand ce pauvre 
Anglois eut les yeux libres , il vit quan- 
tité d’hommes bien faits & bien mis qui 
n’avoient point la mine craintive, mais 
au contraire la }oye fe lifoit fur leur 
vifage; & l’air martial de tous ces bra- 
ves gens le rendit tout interdit. Il faluâ 
M. le Comte de Frontenac, le pria fort 
humblement de trouver bon qu’il s’ac- 
quittât de Li commillion dont fon 
maître l’avoit chargé , s’excufant fur la 
nécefiité où il étoit de faire un 
pliment qu’il jugeoit ne devoir pas être 
agréable 

11 dit donc à Monfieur le Couver» 
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neur que Guillaume Phips le fommoic 
de la part du Roy Guillaume de ren- 
dre la Ville dont il a voit le comman- 
dement , & qu’il lui donnoit une heu- 
re jîour y repondre : en même temps 
il tira de fa poche une montre & la po- 
fa fur la table. Monfieur de Frontenac 
qui avoit beaucoup d’efprit, répondit 
qu’il ne connoiflbit point le RoyGuil- 
laume, qu’il ne connoilToit pour Roy 
d’Angleterre que le Roy Jacques II. & 
que pour la Ville qu’il demindoir, il 
.n’étoit pas d’avis de la lui rendre , que 
tousces braves Officiers s’y oppofoienr, 
qu’ainü il ne feroit point d’autrerepon- 
fe que par la bouche du Canon. Auflî- 
tôt l’Anglois reprit fa montre, on lui 
remit fbn bandeau , & il fut reconduit 
avec les mêmes précautions qu’on avoit 
prifes pour le mener. 

La réponl'e genereufè de M. le Gou- 
verneur ffit admirée, on eut lieu de 
croire qu elle furprit beaucoup nos en- 
nemis y car ils tinrent plufieurs conlèils 
pendant trois jours , & gardèrent un 
profond filence. On voyoit feulement 
les Chaloupes de tous ces Vaiflèaux 
aller fouvent à bord de l’Amiral, cequi 
ne fe fit poin t fans une providence de 
Dieu bien particulière fur le Canada, 
jpuifque ce délai donna le loifir aux ha- 
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jil bîtans de Montreal de venir à notre fe- 
^ cours avec les Troupes que M. le Che- 
valier de Callieres , Gouverneur de 
^ Montreal commandoit. Ils firent une fi 
1^1 prodigieufe diligence , qu’ayant appris 
■ la haut la nouvelle de la venue des 

^ Anglois le 1 3 . Oftobre à 6. heures du 

foir, le lendemain matin 800. hommes 
armes fe trouvèrent prêts à partir & 
i'! vinrent ce jour-là coucher aux trois 
J’ Kivieres. 

, . ' M. de Lacolombiere Grand-Archi- 
' diacre defcendit avec eux ayant arboré 
^ fur fon Canot un étendart où étoit peint 

’ le Saint Nom de Marie, afin d’animer 

, fes guerriers par la confiance en la très- 
® fainte Vierge. On leur dit le 16. à fept 
lieues d’ici que la Flotte ennemie étoit 
® devant Quebec , que le Général a voit 

® fait fommer M. de Frontenac, & la 

belle reponfe qu’il lui avoir faite. M. 
^ le Chevalier de Callieres jugea qu’il fàl- 
loit amener (bn monde par terre , pour 
'f? ne pas expofer les Canots à l’artillerie 
des Anglois; il mit les Troupes & la 
“ Milice en bon ordre & les fit marcher 
® tambour battant jufqu’à Quebec. 

® Les ■ Anglois entendirent de leur Vaif- 
f féaux le bruit t^ue làifoit cette belliqueu- 
fe jeuneflè qui venoit en fautant & avec 
“ des grandes démonftrations de joye» 
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ils appellerent M. de Grandville, leur 
prifonnier, & lui demandèrent ce que 
c’étoit ; il écouta les fifres & les caifles , 
& voyant bien d’où cela yenoit , il leur 
dit cavalièrement , ma foi , Mefiieurs, 
vous ne tenésrien , c’eft M. le Gouver- 
neur de Montreal qui arrive avec les 
gens d’en haut , vous n’avés qu’à plier 
bagage , ce fecours pour Quebec vous 
fera perdre vos peines. Ils commen- 
cèrent à tirer le 17. veille de Saint Luc 
fur les 4. heures du foir. On fit un feu 
de part & d’autre fi continuel, que 
plufieurs Officiers qui s’étoient trouvés 
en FraiKe à quantité de Sièges, afiu- 
terent qu’ils n’en avoient jamais vû de 
fi vif. Ils s’efforcèrent fur tout , com- 
me nous l’avons fçû depuis, de tirer fur 
un tableau de la Sainte Famille que l’on 
avoir expofé fur le Clocher de la Ca- 
thédrale , mais ils n’y firent aucun mal 
cela même nous garentit , parce que 
<ous les coups qu’ils vifoient fur l’image, 
palïbient par deffus Quebec. Les An- 
glois croyoient nous effrayer, mais ils 
furent plus allarmés que nous , quand 
ils virent que nos batteries étoient fi 
bien fervies , & qu’on leur' e ivoy oit des 
boulets de 18. & de 24. Ils les mon- 
troient aux Dames qui ctoient prifon- 
9i«res chez nous , & ils leur difoient. 
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eft-ce là les Canons, que vous diiies 
enterrés dans le làble, elles croient aut 
fi étonnées qu’eux , car elles s’étaient 
imaginées que leur prife n’avoit précédé 
que de quelques jours celle de tout le 
Canada. 


Il eft aifé de juger combien nos allar- 
mes redoublèrent , lorlque nous enten- 
dîmes le bruit du canon } nous étions 
plus mortes que vives , toutes les fois 
que le combat recommençoir. Les bou- 
lets tomboient fur notre terrein en fi 
grand nombre , que nous en envoyâmes 
jufqu’à 26, en un jour à ceux qui avoient 
foin des batteries pour les renvoyer 
aux Anglois. Plufieurs Religieufes pen- 
ferent en être tuées; le danger étoit fi 
évident , ÎJue les plus braves Officiers re- 
gardoient la prife de Quebec comme 
inévitable , on fe croyoit tous les jours 
à la veille d’être pris. Le Pere Fremin 
notre Confefleur ne fortoit point de 
chez nous , il y paflbit la nuit pour con- 
fumer les hoiries conlàcrées, fi les An- 
glois fe rendoientjjmaîtres de la place * 
afin d’empêcher la profanation. 11 nous 
donnoit la derniere abfolution dès que 
le péril augmentoit , s’efforçoit de nous 
raffurer par des motifs de confiance. 
Malgré toutes nos craintes, nous pré- 
parâmes difFerens endroits pour rece- 
voir les blelTés , parce que le combat 
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avoit commencé d’un air à faire croire 
que notre Hôpital ne feroit pas capa- 
ble de contenir ceux qui auroient be- 
foin de notre fecours: mais Dieu mé- 
nagea le fang des François, il y eut peu 
de bleffés encore moins de morts. 

Quebec étoit fort mal muni pour un 
Siège, il y avoit très peu d’armes , point 
de vivres, & les habitans venus de 
Montreal avoient confumé les petites 
provifions qui s’étoient trouvées dans 
la Ville. Notre enclos étoit entouré de 
Corps-de-Gardes , & les Officiers com- 
me les Soldats s’eftimoient heureux, 
quand nous leur donnions une écnelle 
de légumes cuites; nous en fàilions 
bouillir dans des chaudières qujtenoient 
une barrique, & on les leur diftribuqit; 
ils venoient nous demander du Pain > 
& le prenoient dans le four avant mê- 
me qu’il fut cuit; nous leur donnions 
des fournées de pommes cuites qu’ils 
recevoient avec joye. Pour nous, il 
nous étoit impolfible de manger le peu 
que l’on nous préfentoit ; car on fût 
obligé de nous retrancher le pain , nous 
n’en avions à chaque répas qu’un fort 
petit morceau. Les fruits & les légumes 
de notre Jardin furent pillés par les 
Soldats ; ilsfechauflfoient à nos dépens , 
& nous brûlèrent notre bois. On enléva 

not 
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planches & nos madrics que nous don- 
nairæs volontiers , tant pour contribuer 
au foulagement des combatrans que 
pour aider à conftruire les petites forti- 
fications qu’qnoppofià l’ennemi. Tout 
nous paroifToit doux , pourvu que nous 
fullions prelervées de tomber entre les 
mains de ceux que nous regardions 
comme les ennemis de Dieu^aulTi bien 
que les nôtres. Nous n’avions pasdeCa- 
noniers , deux Capitaines, M. de Mari- 
court & M. de Lalainiere prirent foin 
des batteries & pointoient le canon , 
mais II jufte qu’ils ne perdoient point 
de coups. M. de Maricourt abattit avec 
un boulet le pavillon de l’Amiral, 
li-tot qu il fiir tombe , nos Canadiens 
allèrent temerairement dans un Canot 
decorce l’enlever, & le tirèrent juf- 
qua terre à la barbe des Anglois: on 
le porta en triomphe à la Cathédrale, 
ou il eft encore. * 

Ce qu’il y eut d’admirable-, & qui 
aliurement attira la bénédiâion du Ciel 
liir Québec, c’eft que pendant tout le 
lie^e on n’interrompit aucune dévotion 
publique, & chacun redoubla celle qui 
en particulier, La Ville eft 
dilppfee d’une telle maniéré , que les 
chemins qui conduifent aux Eglil'es font 
vues de lâ Kade 5 de forte qu’à plufîeurs 

Ee 
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heures du jour, on voyoit des Procès 
fions d’hommes & de femmes aller ou 
les cloches les invitoient. Les Anglois 
les remarquoient , ils appellerent M. 
de Grandville, & lui demandèrent ce que 
c’étoit ; il leur dit naïvement , celt la 
Meflè, les Vêpres & le Salut. Sur cette 
àffurance, les Citoyens de Quebec les 
defoloient, ils s’étonnoient de ce que 
les femmes ofoientfortir: nos dévotions 
ne leur plaifoient pas, ils jugeoientae 
là que nous étions fort tranquilles , quoi- 
qu’ü s’en fallut beaucoup, car toiK di- 
minuoit dans la Ville , excepte la im, 
nous n’avions plus ni vivres, m muni- 
tions. Les Anglois s’appauvriflo ent 
aufli; par bonheür pour nous, üs ne 
chargeoient plus leur canon que dem - 
trailleî enfin voyant qu’ils ne gas^oient 
rienà canoner la. Ville . ils refolurent 
de faire defeendre for lesTerres de Bea^u- 
Port une partie de leur armee. Ils de- 
iachérent 1 500. hommes qui drefiforent 
là une batterie de canon : ce deflem 
nous allarma , parce que rien ne lemr 
étoit plus facile que d’entrer par ce co- 
té dans Quebec. M. de Saint Denis , 
tout vieux qu’il ctoît , av'ec 60. hom- 
mes qu’il commandoit daiw cet endroit > 
les empêcha d’aller plus loin , & lescon - 
duifît battant jufqu’à la Canardiere,ovi 
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Monfieur de Longueil pafla, faifant dé- 
filer fon monde pour fecourir ce 
porte important. 

IJ falloit que Dieu s’en mêlât pour 
animer le courage des François qui man- 
quoient prefque de tout 5 & pour effra- 
yer les Anglois par des terreurs pani- 
ques ; ce ne flit point la valeur de nos 
Officiers , ni la multitude de nos Sot- 
dats qui les firent retirer. 40. Scmina- 
riftes qui étoient à Saint Joachim & qui 
bi'ûloient du defir de combattre, obtin- 
rent la permirtion de venirà Beau-Port î 
ils fçavoient fort bien tirer, & dès là 
première décharge qu’ils firent fur l6 
camp de nos ennemis > l’épouvante les 
faifit , ils fe perfuaderent que toutes leS 
Montagnes voifincs étoient peuplées 
d’indiens qui venoient les prendre par 
derrière, de fprte que fans tenir confeil 
ils s’embarquèrent conflifement & pré- 
cipitamment, laiffant leurs munirions, 
& leur canon , dont deux font demeir- 
rés à Beau-Port , un à Saint Joachim , 
& les autres ont été apportés à Que- 
bec. 

On dit qu’ils prirent encore pour des 
hommes armés des troncs d’arbres dont 
la plaine de l’Hôpital Général étoit 
couverte ; & qu’un Sauvage transfügè 
s’étant fauvé dans leur camp, leur fît 

Ee ij; 
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part de la peur dont il étoit lui- même 
faifi. Dieu voulut avoir tout l’honneur 
de la vidoire , & fa Providence parût 
fi vifiblement qu’il n’y eut perfonne qui 
ne confelîàt hautement que le Ciel ayoit 
pris notre defFenfe , & qui ne lui en 
rendit toute la gloire. Ces fuyards allar- 
merent le refte de la Flotte , qui après 
une prompte délibration , fit une hon- 
teufe retraite le 21. dOdobre 7 * jours 
, depuis fon arrivée. 

i Nous n’avons pû donner une juite 

I idée de la confternation que nous caufa 

la venue des Anglois , ni des^ alFauts que 
' nous eûmes pendant le fiége par les 

différentes allarmes que l’on prit de tout 
ce que l’on craignoit ; mais il ne nous 
eft pas pluspoflible d’exprimer la jo\e 
de toute la Colonie. Quand on les vit 
partir en déforde , on avoir de la peine 
a feperfuader qu’ils fe retiraffent ; &dès 
qu’on ne les vit plus , on penfa aux 
moyens de rendre à Dieu des adions 
de grâces publiques. Monfieur le Com- 
te de Frontenac fut un des plus zélés, 
polir en marquer là reconnoilïance , il 
fit chanter le Te Deum dans la Cathé- 
drale avec toute la folemnité requifci 
On fit après une Procellion magnifique 
dans toutes les Eglifes de Quebec ; on 
leur porta l’image de la Très -Sainte 
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Vierge en Triomphe, comme notre 
Libératrice , qui avoir vaincu nos en- 
nemis; tout retentiflbit des louanges de 
'la Reine des Anges , & des hommes 
qui venoient de nous donner des té- 
moignages fi finguliers de fa maternelle 
proteûion. On établit la Fête de Notre 
Dame de la Viéloire, dans l’Eglife de 
la ballé Ville, pour mémoire éternelle 
de la défaite des Anglois. M. de La- 
colombiere. Archidiacre y prêcha avec 
fon éloquence ordinaire & en fidèle 
ferviteur de Marie. Les obligations que 
lui avoir la Nouvelle France, & cequ’on 
devoir faire pour en mériter la conti- 
nuation ; on lui attribua toute la gloire 
de cette vidoire, fans parler de la pru- 
dence des Gouverneurs, de la valeur 
des Officiers , ni de la bravoure des Sol- 
dats & des habitans, ce que pas un ne 
trouva mauvais , tant on éroit perfuadé 
qu’elle feule avoir repouflé nos enne- 
mis. La dévotion envers Marie s’aug- 
menta beaucoup en ce Pays. 

Quand les Anglois furent à quelques 
lieues d’ici , on eut avec eux des con- 
férences pour parler fur l’échange des 
prifonniers qu’ils avoient dans leurs 
VailTeaux , on leur rendit plufieurs hom- 
mes que nous avions pnsdansle Pays 
d’en haut , & vers l’Acadie ; mais ils 
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demandèrent à la place deM. Trouvé, 
Prêtre, qu’ils avoient pris au Port- Ro- 
yal , une jeune fille de ecwidition nom- 
mée Sara Guerioehe, c’étoit une petite 
Angloife que Madame de Champigni , 
Intendante nous avoit donné d^uis un 
an; elle n’avoit que 8. ans mais (a raifon 
devançoit fon âge, elle avoit beaucoup 
d’efprit & le plus aimable naturel , un 
air noble & de petites maniérés fi en- 
gageantes que nous l’aimions toutes fort 
tendrement elle s’étoit particulièrement 
attachée à la Mere Saint Ignace , qu’elle 
rcgardoit comme là maîtrelTe , & lui 
difoit avec une naïveté charmante fes 
doutes & fes p>enfées ; elle étoit bien 
inftruite de notre fainte Religion, & 
avoit fait fa première Communion 
avec une grande ferveur & dans une 
grande innocence. On lui difoit quel- 
quefois que l’on s’étonnoit qu’une fille 
raifonnable comme elle eut tant de 
peur des Sauvages , car elle pâliflbit 
& trembloit dès qu’elle en appercevoit, 
fi vous aviés vu , difoit-elle, tuer vo- 
tre pere par ces gens là , comme j’ai 
vû tuer le mien, vous les craindriés 
autant que moi ; puis elle ajoutoit en 
fanglonant , qu’ils avoient eu la cruau- 
té de là feire palier nue en chemife par 
delTus lè corps mort de fon grand per- 
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te. On ne fçauroit dire toutes les gen- 
tilleffes de cet enfant , elle parloit égale- 
tnent bien Anglois , ïroqnois âc Fran- 
çois ; elle ne nous quitta qu'à regret , 
& jettoit de haut cris en nous diïant à 
dieu, & nous promit qu’elle conferve- 
roit toujours b Religion que nous lui 
avions inl’piréej die emporta un petit 
Crucifix à fon col , qu’un de fes freres 
qui étoit dans l’armement, voulut lui 
Oter , ce qui lui fiit impoffible , tant 
elle s’en deffendit bien> elle le cacha 
fous fon afliette , afin de le conferver. 
L’année fuivante elle écrivit à la Mere 
Saint Ignace, & lui envoya une pièce 
d’or , ^e qui eft , dit- on , chez les An- 
glois , une mârcjue de diftindiqn. Nous 
avons fçû depuis par des prifonniers, 
qu'elle etoit morte i8. mois aptes fon 
retour en fon Pays. 

On ayoit envoyé vers Tadoufïàc au 
devant des vaififeaux de France, dont 
il n’étoit venu aucune nouvelle , du 
moins pour le preferver du danger de 
tomber dans la Flotte ennemie ; car 
on dontoit encore alors qu'elle feroît 
l’iflùe du fiége. Monfieur Aubert très 
habile Navigateur qui y alb pour le$^ 
conduire dans la Sagné, rencontra lé 
Glorieux à l’Ifîe au Coudre : il y avoit 
dans un Navire un équipage Bal^ue , 
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dont le langage a du raport à l’Anglois 5 
& comme à toutes les marées en le- 
vant l’Ancre , ils faifoient grand bruit, 
nos Decoureurs n'oferent aborder le 
Vailleau, & fe contentèrent de crier 
pendant deux jours: fi vous ê es Fran- 
çois , Montrés du feu ? Le Capitaine 
nommé Avifmindy, qui depuis a été 
fait Officier dans la Marine pour fes 
belles adions , étoit de fort mauvaife 
humeur , parce qu’il y avoir très long- 
temps qu’il étoit en mer , & qu’à l’en- 
trée du Fleuve Saint Laurent, après 
s’être vû dans les terres , quand le Pi- 
lotte prit hauteur , il trouva que le 
Vaiflèau avoir dérivé 45. lieues hors de 
la Riviere , cela penfa le mettre au de- 
fefpoir , car les vivres leurs manquoientj 
on fut à la veille de relâcher > mais 
comme ce Navire étoit chargé des fonds 
du Roy , & par confequent du bien 
de fa Colonie, on fe détermina à pour- 
fuivre la route > ils venpient à petites 
journées jufqu’a l’Ifle au Coudre, où 
les cris des Coureurs & les coups de 
fufils qu’ils tiroient, pour qu’on leur 
répondit , ne faifoient aucune imprefi 
fion fur le Capitaine. Deux Officiers de 
Canada qui etoient dans le Navire con- 
feillerent à une Dame qui étoit avec 
eux , de montrer du feu , elle fit allu- 
mer 
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mer un final, & le montra par un Sabot. 
Des que les Découvreurs l’eurent aperçu, 
ils crièrent c]u OU envoyât la Chaloupe, 
qu’ils ayoient bien des choies à dire. 
Le Capitaine voyant que l’on avoir a<ri 
fins Ibn ordre, delcendit de la charn- 
bre , & demanda d’un air fort courrou- 
cé qui avoir montré du feu ; la Da- 
me répondit hardiment que c’étoit elle, 
&C. qu il filloit Içavoir ce que ces gens 
là vouloienr, qu’étant chargée des fonds 
du Loy, & de plufieurs pallàgers, il 
ne devoir pas les faire périt au Port; 
on tacha de 1 adoucir ; enfin il conlen- 
tit à envoyer fa Chaloupe. Elle ame-’ 
na plufieurs perfonnes avec Monfieur 
Aubert , & on leur dit que tout e'toit 
a feu & à fang dans Quebec , que les 
Angloisalhégeoient la Ville. Cette nou- 
velle les confterna , & au lieu de pro- 
fiter de la marée montante , on letta 
^ncre pour (ecacher dans le Saguené. 
On Y plaça le Navire , -après l’avoir 
demate, on drelTa up.e batterie de 
«non fur la grève à Tadouflàc , on 
Ota du VaifiTeau jn. irùlle liv. en ar- 

r l’on enterra dans le 

labié. 11 fe palïa fort peu de temps à 
laire tout ce dérangement, & comme 
les Anglois fe retirèrent allez promp- 
tement de devant Quebec, on les vo; 
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^•oit defilei* en défordre de ce petit 
'.amp. Quantité de bleffés étoient fur 
i pont des VaifTeaux ; avec de longues 
ûes, on diftinguoit les têtes bandées, 
es bras en écharpe , & leurs manœu- 
vres toutes rompues : tout l’appareil 
qu’on avoir £iit pour les empêcher de 
iefcendre fut inutile , ils ne penferent 
)3S à débarquer , ils achevèrent même 
le briferplufieuts de leurs Navires, les 
plus délabrés étoient pour fournir du 
X)is au refte de la Flotte qui en avoir 
aefoin. On eut cependant une allarme 
pendant la nuit , le Sentinelle cria aux 
armes, parce qu’il lui fembloit enten- 
dre le bruit des rames de plufieurs Cha- 
'oupes; on fe leva très vite, & après 
s’être mis en état de deffènfe, ille trou- 
va que c’étoit les lames de la marée 
qui battoient les rochers avec bpucoup 
de bruit, parce qu’il Ventoit bien fort. 

M. de Bonaventure qui commandoit 
le Vaifleau du Nord, vint jufqu’à la 
Riviere du Loup , où il apprit que Qué- 
bec étoit afl'iégé; il ne crut pas devoir 
expofer les effets de la Compagnie du 
Canada dont fon Navire étoit chargé. 
Il prit des vivres dans cet endroit, qui 
appartenoient à M. de Lachenaye fon 
beau-frere , & fit un Procès verbal fur 
les raifons qu’il avoir de relâcher en 
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France, qu’il envoya à la Ville; puis 
il parfit fort touché de Içavoir là pa- 
trie dans un fi grand danger, & alla 
porter en France la Nouvelle du fiége 
-le Quebec. 

Quoique nos ennemis nous fiflent pl- 
ié , tant ils étoient en defordre ; on crai- 
nit qu’ils ne fiflent un dernier effort 
>our le vanger de leur défaite , & qu’ils 
e déchargeaflènt leur rage lur quel- 
ii’une de nos côtes. En s’en allant, M. 
e Comte de Frontenac les envoya re- 
conduire fans qu’ils le fçuflTent jufqu’à 
Tadouflâc , par plufieurs des plus bra- 
ves Officiers qui obferverent leur route, 
& qui avoient ordre de les empêcher 
le s’en détourner, s’ils enflent tenté 
le le faire. Les uns allèrent du côté du 
>ud , les autres du côté du Nord, & 
le revinrent tous à Quebec , qu’a- 
irès avoir laiflela Riviere nette d’An- 
glois. 

On remâta le Glorieux qui vint en- 
In, après une traverfée de 113. jours. 
)n peut admirer encore ici la protec- 
ion de Dieu fur le Canada , car fi le 
"apitaine Avifmindî avoir eu les vents 
àvorables pour faire un prompt voya- 
ge, il n’auroit pas évité la Flotte An- 
'.loife , de fe feroit jetté entre les mains 
les ennemis. Nous avons regardé com- 
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me un grand bonheur par les perlon- 
nes qui étoient dans ce Vailîeau, ce 
qu’elles croyoient leur être fort con- 
traire j nos prières forent mieux écou- 
tées que les leurs ^ no^us demandions a 
Dieu qu’il les conlêrvât , ce qu’il fit en 
les retardant par des évenemens qu ns 
ne foivoient a quoi attribuer, & dont 
ils étoient fort affliges. 

Les autres Vaifleaux qui avoient eu le 
même fort arrivèrent aiilfi heureule- 
menf ; mais comme la faifon étoir fort 
avancée , ils hyvernerent ici. On rilqua 
feulement un petit Bâtiment nomme 
la Fleur de Mai , pour porter en Fran- 
ce les nouvelles de la défaite & de la 
retraite des Angl ois j il partit le 5> d® 
Décembre , fè rendit à bon port a la 
Rochelle où l’on éioit fort en peine 
de ce Pays, parce que l’on fçavoit Que- 
bec afiiégé. Ceux qui portèrent a la 
Cour les Lettres de M. le Comte de Fron- 
tenac y furent reçus comme des Anges > 
quand le Canada auroit été la plus ri- 
che Province du Royaume , le Roy 
n'auroitpas eu plus de joye de fa confor- 
vation. Tout le monde parut lenfiWea 
notre bonheur j cela redoubla 1 artec- 
tion de Sa Majefté pour cette Colome, 
dont nous avons reuenti de fi bons enets 
dans la fuite. Le Roy n’ayant jamais 
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voulu abandonner le Canada , quoi- 
qu’il en ait été fortement follicité par 
des Miniftres interelïes, qui lui repré- 
fentoient qu’il y faifoit beaucoup de 
dépenfe fans en tirer aucun avantage. Le 
feul defir d’e'rendre la foi , & de voir 
J)ieu fervi & adoré dans ces contrées , 
engageoient ce grand Prince à foute- 
nir ce Pays. 

On ne parloir ici que des fecours 
miraculeux que la Providence avoir 
employée pour nous délivrer de nos 
ennemis ; nous fimes entre nous quan- 
itité de dév'ot ions pour remercier Notre 
Seigneur & fa Sainte Mere du bienfait 
que nous en avons reçu. Nous deman- 
» dames à Monfeigneur l’Evêque d’infti- 
tuer chez nous la Fête du Sacré Cœur 
de Marie, ce qu’il nous accorda, & nous 
en expédia la patente le 15. de No- 
vembre 1690. Comme elle explique les 
avantages de cette dévotion & que la 
feule ledure doit renouvellerle fouvenir 
desfàveursdela Mere de Dieu,& reveil- 
ler la ferveur des âmes pour la S. Vier- 
ge, nous en ra porterons ici la copie. 

.lean par la grâce de Dieu & du Saint 
Siège Apoftolique de Quebec, à tous 
ceux que ces préfèntes verront. Com- 
me il n’y a rien de plus doux & de plus 
fahitaire aux fervens Chrétiens , 
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fur - tout aux âmes Religieufes qi 
d’entrer dans le facré Cœur de la Très 
Sainte Vierge, & que le vrai moyeu 
de parvenir à un fi grand bonheur, 
c’eft de l’honorer autant qu’on le peur 
Nous ne pouvons nous empêcher d’ap ■ 
prouver la demande que nous ont fer 
nos très cheres tilles en Notre Seigneur, 
les Religieufes Hofpitalieres de cette 
ville de Quebec, d’en celebrer la Fêtc- 
avec toute la (biemnité, ôc toute la fer» 
veur dont elles font capables. Nous ju- 
geons par là qu’elles connoiffent 1« in- 
clinations de leurs époux , puifqu’elle: 
ne fcauroient rien faire qui lui plaift 
davantage, ni qui l’oblige plus effica- 
cement à leur communiquer les grâces 
dont elles ont befoiu pour foulager fes 
membres qui font les pauvres. D’ailleurs 
ce Cœur Sacré étant la fource prétieu- 
fe d’un ruiffeau encore plus prétieux , 
quiell letang de Jefus-Chrift, auquel 
elles font obligées par leur inftitut , & 
par leur fondation de rendre des hom- 
mages particuliers; elles ne pouvoient 
choitir une dévotion plus conforme à 
l’efprit de leur Réglé &; aux intentions 
de leur Fondatrice. 

Nous avons même fujet de croire 
que la Mere de Dieu , qui par plufieurs 
miracles vient de nous ctélivrer des Aa- 
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glois , Tes ennemis & les nôtres , a inf- 
pirc a Tes filles de rendre à fon aimable 
Cœur des honneurs nouveaux dans^ 
Nouvelle France , pour graver plus 
profondément dans tous les cœurs le 
fouvenir d’un bienfait fignalé. Ainlipour 
fatisfaireà un devoir fi pieux & fi propre 
ti immorraliter la victoire dont nous 
fommes redevables à la Reine du Ciel , 
après avoir vu & examiné l’Office & 1 : 
Méfié du très*iàcré Cœur de la Bien- 
heureufe Vierge Marie compofés par 1 
Pere Eudes, dont la mémoire eft en bc 
nedidion , & approuvée par plufieu 
illufires Prélats. Nous permettons à no 
dites filles qui nous les ont prcléntc'c 
de chanter l’un & l’autre foleninellc 
ment tous les ans le 3. juillet, ain 
qu’elles l’ont fouhaité , leur accordant c 
meme temps l’oraifon des quarante hci 
res qui commenceront le même jour , 
& l’indulgence de quarante jours à tous 
ceux , qui pendant ce tems-là , fe confef 
feront , communieront & diront leui 
chapelet dev.ant le Saint Sacremeni 
dans leur Eglife, pour remercier Diet 
des dons immenfes dont il a orné et 
augufte cœur , donné à Quebec le 1 5 . 
Novembre 1690. ligné Jean Evêque de 
Quebec. 
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* Nous célébrâmes cetre Fête pour 
la première fois le 3. Juillet 1691. avec 
Us prières des quarante heures mais 
nous les avons réitérées , depuis que 
nous avons obtenu de Rome une In- 
dulgence pleniere, qui nous fiit accor- 
dée par le Pape Innocent XII. 

Meilleurs de la Congrégation , com- 
me particulièrement dévoué» au fervice 
de U mere de Dieu, voulurent aulli don- 
ner des marques éclatantes de leur re- 
connoifïance. Ils fondèrent à perpétui- 
té dans la Cathédrale de Quebec , une 
Meffe du Saint Sacrement , le lendemain 
des cinq principales Fêtes de la Très- 
Sainte Vierge. La première fois qu’on 
la chanta ce furie 16. d’Août 1691. 
M. Glandeler y fît «n Sermon , où apres 
avoir parlé des grandeurs de la Reine 
•des Anges & des hommes, & des railons 
que l’on avoit de l’honorer. Il expli- 
qua le fujet de cette dévotion , loua 
beaucoup la pieté des Congreganiftes. 
& les exhorta à aimer plus que janaais- 
celle à qui ils avoient 1 honneur d’ap- 
partenir. 

Tout cela ne s’exécuta qu’apres le 
départ de Monfeigneur l’Evêque , qui 
paffà en France , dès le printemps de 
cette année. Mais avant que de s’embjir- 
quer , il préfîda à nos cleclions le pré. 
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mier d’Avril , allifté de Monfienr de 
Morlnc , notre Supérieur. Ma Sœur 
Marguerite Gloria du pre'cieux Sang, 
fut élue Maîtreflè des Novices 5 ma Sœur 
Marie Fiquenel du facréCœur, Hofpi- 
taliere & Difcrete avec ma Sœur Mar- 
guerite Bourdon de Saint .lean. 

Le Prélat avoir de démêlés aflez vifs 
avec Meilleurs du Séminaire, le contre- 
coup en rétomba fur nous. Pour leur 
faire fentir Ton mécontentement, il leur 
ôta la fuperiorité de notre Maifon , 
& nous donna un Prêtre qui n’étoit 
pas de leur corps. La Supérieure sy 
oppofa , elle ne croyoit pas ce Prêtre 
propre à conduire une Communauté , 
ni l’Evêque plus en droit de nous donner 
malgré nous un Supérieur, mais malgré 
nos remontrances , il lui donna par un 
’fimple billet tous fes pouvoirs, dont 
celui-ci fe fervit , comme il lui plût , 
pendant l’abfence de l’Evêque , & même 
après fon retour , fans pourtant avoir 
été réconnu a\’ec les ceremonies ordi- 
naires. 

Quoique nous eiiflrions beaucoup per- 
du au (iégedes Anglois , & qu’une grande 
cherté eut fuccedé à la guerre t nous 
fumes obligées de fiire une dépenfe 
confidérable pour réparer les bâtimens. 
Nous fimes bâtir en pierre une mena- 
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gerie pour l’iiyvernement des beftiaux 
Cependant nous avons expérimenté qii 
rien n’efl: moins propre à cet uHige , qu 
les bâtimens de pierre , parce qu’il j 
fait un amas de frimât mr les murail- 
les , qui donne une fraîcheur mal faine 
aux animaux.il auroit mieux valû que 
nous reulfions faite de bois , il en eut 
moins coûté ; les réparations n’auroient 
pu être confidérables , & nous aurions 
logé nos beftiaux plus chaudement l’iiy- 
yer. Un des ouvriers qui travailloit 
à ces étables , prit le delTein d’enforce- 
1er les Reli^ieufes ; il fe mit plulieurs 
fois en devoir de l’accomplir , & ce fut 
par ma Sœur du précieux Sang qu’jl 
voulût commencer ; mais toutes les fois 
qu’il approchoit d’elle , il fe fèntoit ré- 
poulTé par une force invilible , de 
forte qu’il lui fut impolfible d’en ve- 
nir à bout; ce fut lui même qui le dé- 
clara avant que de mourir , en s’accu- 
fant du commerce qu’il avoir eu avec le 
Diable. Nous redoublâmes notre dévo- 
tion pour en remercier Notre Seigneur 
& fa fainte Mere ; car nous lui attribuâ- 
mes avec raifon la délivrance , ou 
plûtôt la préfervation de tous les ma- 
léfices; parce que quand les Religieu- 
îes Urfulines deLodun , ftirent poflë- 
dées du Démon , ik>s Metes de Dieppe » 


craignant un femblable accident, s’ai 
drefîerent à la très-là inre Vierge, d 
lui promirent de chanter tous les jours 
à Ton honneur le Salve Regina. Nos 
jremieres Reiigieufes apportèrent cette 
aonne courùme de France , & nous 
'avons toujours continuée , nous le 
chantons avant Matines à cette inten- 
tion ; & voilà^ l’ettct de la protection 
de la très-fainte Vierge. I.a vertu de 
ma Sœur du précieux Sang peut aulTi 
avoir arrêté le pouvoir du Démon , 
car elle étoit extrêmement reguliere, 
fort intérieure , & toujours unie a 
Dieu , ne perdant jamais fa préfence 
parmi fes differentes occupations. 

Vers la Fête des Roys de l’année 
1690. la Mere Agnès de Saint Paul 
tomba tout à fait paralitic|ue , fans pou- 
voir s’aider de la moitié au corps. De- 
puis près de deux ans qu’elle avoit eu 
une violente apoplexie , tous les jours 
elle devenoit plus infirme. Elle conti- 
nua de nous édifier dans fa maladie , 
comme elle avoit fait dans fa fanté , par 
fa patience , par fes frequens & amou- 
reux (bupirs vers le Ciel. Elle defiroit 
fincorement de quitter ce monde, pour 
aller jouir de Dieu. Les approches de 
la mort redoubloient l’on allegrefîè , & 
croyant que nous devions toutes avoir 
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part au plaifir qu’elle reirentoit. Elle 
pria la Supérieure de vouloir accorder 
une récréation à la Communauté avant 
qu’elle nous quittât , afin difoit-elle , 
que toutes fe rejouiflènt de ce qu’elle 
alloit voir Dieu. Elle mourut le 4. 
Juillet dans desfentimens fi vifs, qu’elle 
embrafoit d’amour de Dieu tous ceux 
qui la voyoient. Plufieurs féculiers lui 
donnèrent en cette occafion des mar- 

3 ues de leur fincére eftime ; ils deman- 
erent à la voir , entr’autres , Monfieut 
le Gouverneur ayant appris qu’elle étoit 
à l’extrémité, voulut lui parler feul à 
feul , & fe retira d’auprès d’elle les lar- 
mes aux yeux , fi touché de ce qu’elle 
lui avoit dit, qu’il parût bien par l’é- 
loge qu’il en fit , qu’il reconnoifloit 

f >ar Ibn exjjcrience, & qu’il refpeftoit 
’eforit de Dieu , dont elle étoit animée. 
Il leroit difficile de dire en qu’elle ver- 
tu elle a excellé. Elle les poüTedoit toutes 
en un éminent degré. La douceur, 
l’humilité , la charité envers les pauvres , 
le fuport du prochain , l’obéïlïànce , 
l’exaditude à l’obfervance de nos réglés , 
la ferveur dans les exercices , la morti- 
fication , l’affiduité à la priere ; voilà 
ce que nous lui avons vû pratiquer conf- 
tament toute fa vie. Elle étoit ingcnieufe 
-à cacher, & à excufer les défauts des au- 
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très. Cet aimable caraflere la faifoic 
aimer de toute la Communauté , où 
elle a exercé les charges de Supérieure, 
d’Alliftante , de Maîtrefle des Novices , 
de Dépofiraire & de Difcrete ; les a 
toutes remplies d’une maniéré qui fa- 
tisfàifoit tout le monde. Elle étoit d’ujie 
très petite taille , fort careliànre , & af* 
fedive. L’affliction que la mort nous 
caufa , fut mêlée d’une làinte joye par 
la bonne odeur de fes vertus , & par la 
tranquilité de fon trépas. 11 n’y avoit 
aucune de nous qui ne defirât d imiter 
fa vie , afin de mourir comme elle dans 
des^ tranfports d’amour de Dieu , & dç 
goûter dans ce rédoutable moment la 
paix ôc le contentement que l’on avoit 
admiré en elle. 

Nous limes pour cet effet un voeu 
au glorieux Saint Jofeph, après une dé- 
libération du Chapitre ; nous promî- 
mes de faire faire un Tableau , où fon 
agonie feroit reprefentée , de lui dédier 
une Chapelle, où nous lui rendrions 
tous les jours nos devoirs, pour qu’il 
nous obtint de Dieu la grâce de mourir 
comme lui , alfifté de Jefus & Marie. 
Nous le priâmes aulïi de difpofer celles 
que Notre Seigneur voudroit retirer de 
ce monde ; & nous avons reconnu en 
plulieurs occalîons que ce grand Saint 
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notre Proteûeur , nous avoit exaucees. 
Toutes celles qui font mortes depuis ce 
emps-là, font préparées au dernier pal- 
iffe les unes par une confelïion gene- 
rale , les autres par une retraite , quel- 
ques unes par une pratique plus exacte 
de nos Réglés , d’autres par la correc- 
rion de quelque défaut ; enfin toutes 
lar un certain preflèntiment qui les 
Ictachoit de la vie. Les moins appli- 
quées à lent intérieur , nous ont paru 
toutes changées avant que Dieu en dil- 
pofàt ; c’eft ce que nous avons fouyent 
admiré avec beaucoup de confolation , 
& ce qui redouble tous les jours notre 
reconnoiflfance envers l’Epoux de la 
très-Sainte Vierge & le Pere nourricier 

de Jefus. . 

Le Pere Jacques Fremin , notre Con- 
feffeur , mourut i6. jours après la Me. 
re Saint Paul , c’eft-à-dite le 20. juillet 
Fête de Sainte Marguerite: quelque 
mois avant fa derniete maladie , il eu( 
la penfée de quitter fon emploi , ju- 
geant que l’augmentation confiderabh 
de fes infirmités , lui marquoit aile: 
que Dieu vouloit qu’il ne s’occupât plu 
qu’à fe difpofer à la mort. H y trouv; 
de la refiftance de notre côte , & pn 
Notre Seigneur de Téclaircir la-delliw 

Un jour qu’il venoit de dire la Meu 
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K», à cette intention , ùns qu’il eût parlé 

«isct citez lui de fon deflèin, le Pere Supe- 

etpal- rieur lui alla dire pendant fon adion 

ijœ- de gracequ’il ne vint plus nous confeflèr, 
, qui ce qu’il regarda comme la déclaration 

i eali des ordres de Dieu. On ne peur dire 

coro que de bien de ce faint homme, quoi- 

) tou'5 que nous ne l’eulhons accepté qa’avec 

quils peine, ne le connoüîaiu point. Il s’at- 
is3p[li; tira bientôt l’eftime & la confiance 

nt piii de toute la Maifon par fon éminente 

iienè vertu , & par la douceur avec laquelle 

ibuvra il procuroit notre avancement dans la 

lobtion, perfection 5 il prenoit part à- tout ce 

trs nom qui nous regaraoit i nous vifitoit fou. 

,ï de la vent, entroit dans le détail de tout , & 

lurricier le bornoit pas fon zélé à nous confef- 

er malgré fes grandes infirmités ; il 
reCon- àifoit de grands biens dans nos fales 
iliMî* ■>armi les pauvres , qu’il vifitoit exac- 
i. 'pto ornent tous les jours , pour les inftrui- 
quelqne 3 , les confoler ,& les exciter à mieux 

e, il eut ivre. Il leur faifoit faire des confefi 

ploi,)ii‘ ons générales , après lefquelles ils 

ifidérablt 'oient tous changes, & s’en retour- 
loit allé: oient chez eux parfaitement convertis, 

upât plti . eu de jours après fa mort , le Pere Chau- 
y nou't lont priant pour lui , & difant ces pa- 

> , & pit >les de l’Evangile de la MefTe des Morts » 

là-diçff'*' ^ »tanducaverit ex hoc pane vu 

la lié et in aternum } entendit le Pete Fre* 
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iTUn qui lui dit diftinâ;ement ; Où je 
vis , je vivrai éternellement dans celui 
qui m’a donné l’être. Ce qui répandit 
une confolation admirable dans l’ame 
de ce Pere, & ranima fa foi & fon amour 
pour Notre Seigneur. 

On nous donna pour Confefleur le 
P. François Vaillant , qui nous fut ôté 
prefqu’aii(li-tôt après la mort du Pere 
Fremin, qui arriva un an après, par- 
ce qu’il fut envoyé à Montreal pour y 
prendre polïellion de l’emplacement , 
que les Jefuitesavoient acheté à Ville- 
Marie du confentement de^ MeflTieurs de 
Saint Sulpice, de M. l’Evêque, pour y 
commencer l’établiflementde la réfiden- 
ce qu’ils y avoient auparavant. Tous 
les MilTionnaires qui venoient , ou qui 
alloient dans les Pays d’en haut, logeoient 
au Séminaire , & ils y étoient reçus 
avec une affèÂion finguliere ; ces Mel- 
fîeurs ayant toujours entretenu une 
parfaite union avec la Compagnie de 
Jeliis. 

Ce fut auffi en 1692. que M. Fran- 
çois Charon commença l’établilFement 
àe l’Hôpital - Général de Montreal , 
comme il en avoit fait le projet de- 
puis quelques années. Il y fiit porté par 
ïine tendre pieté & une ardente charité. 
ïluTieurs perfonnesdu Pays fe joignirent 

à lui 
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à lui, confacrerent leurs biens &: leurs 
perlbnnes au fervice des pauvres j mais 
dans la fuite ils fe retirèrent, il n’y eut 
que M. Pierre Leber qui fut confiant, 
& qui vécut d’une maniéré très édifiante 
dans cette nouvelle Maifon où il eft 
mort en réputation de fainteté. On ob- 
tint des I.,ettres Patentes dès l’année 
1694. Le Roy accorda tout ce qu’on 
lui demanda pour cette fondation , qui 
fut érigée fous le titre des Frét és Hof- 
pitaliersde Saint Jofeph de la Croix, 
pour avoir foin des pauvres vieillards, 
enfans , François & Sauvages. Ces Let- 
tres ont été depuis ratifiées par Louis 
XV. en 1718. M. Charon qui avoit fort 
à cœur l’augmenrion de cette œuvre , 
& qui étoit pafle en France pour la fai- 
re réuflir , s’embarqua & revint en Cana- 
da en 1719. avec un grand nombre de 
Freres de bonne volonté. Il eut un 
fécond lui même en la perfonne de frè- 
re Chrétien, qu’il chargea de la condui- 
te de cet H^ital. Pour lui il mourut 
dans le Vaifleau aflez près de la Rochel- 
le , fans avoir eu la confolation de re- 
voir fa chere maifon, & d’y faire tout 
le bien qu’il fouhaitoit. On lui rendit à 
Montrealdesgrands témoignages d’eftime 
& de reconnoiflànce dans les prières pu- 
bliques que l’on lit pour le repos de 
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fon ame. Il éroit originaire de Blois) 
fes parens l’avoient amené tout jeune eu 
ce Pays, & l’avoient renvoyé faire fcs 
études en France, puis il revint au- 
près d’eux , & fe livra à l’exercice des 
oeuvres de pieté pour lefquelles il fem- 
bloit être né , tant il y trouvoh de 
goût. Le Canada lui eft rédévable des 
foins & des moyens qu’il a pris pour 
foulager les pauvres , qu’il fit par fon 
teftamciit , fes héritiers, après les avoir 
aimés comme fes enfans pendant la vie. 

Le 8. Janvier 1693. nous fimesnos 
éleftions ; M. de Saint Vallier y pré- 
fida. La Mere Juchereau de Saint Igr 
nace flu élue Supérieure; ma Soeur Loui- 
fe Soumande de Saint Auguftin , Alîif- 
tante; ma Sœur Marguerite Gloria du 
précieux Sang, continuée MaîtrefTe des 
PJovices, elle l’étoit dès l’année 1691. 
Ma Sœur Marie Fiquenel du facré 
Cœur , qui depuis le même temps étoit 
Hofpitaliere, fut nommée Dépofitaire 
des pauvres , & élue Difcrete avec ma 
Sœur Marguerite Bourdon de Saint Jean- 
Baptifte,qui fin aulFi Hofpitaliere. Mais 
il fillut peu après recommencer par 
les raifons que nous allons dire. 

Depuis quelques années , Monfieur 
l’Evêque avoir jugé qu’il feroit avanta- 
geux d’établir un Hôpital-Général poiu: 
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fervir d’azile à tous les pauvres , & la 
mailbn que les Kecolets avoient proche 
de Quebec , nommée Notre - Dame 
des Anges, ayant parii propre <à ce det 
fein , il leur en procura un autre , à 
quoi ils s’accordèrent volontiers , parce 
qu’ils fe trouvoient trop loin de la Vil- 
le. Pour foire reuflir cette entrçprife 
il fallut en rompre un autre , bien plus 
utile : on avoir établi dans Quebec un 
Bureau des pauvres de l’année i6ga. 
chaque citoyen , & chaque Commu- 
nauté fourniflbit tous les ans une cer- 
taine fomme , & ce revenu fe montoit 
à plus de 2000 . livres que des fages 
Adminiftrateurs difpenfoient fi bien à 
tous ceux qui en avoient befoin , qu’on 
ne voyoit point des pauvres mendier i 
cela même étoit défendu. I.es Paroif- 
fes de la campagne à l’imitation de 
Quebec, foulageoient aufii leurs indi- 
gents : on reprefenta à Monfieur de Saint 
Vallier,que ce qu’il vouloir foire, ne 
vaudroit pas ce qui étoit déjà fait } il 
alTura qu’il fe chargeroit de tous les 
pauvres , & qu’on en feroit encore 
moins incommodé : on le rendit à ce 
qu’il vouloir , & les mêmes Adminif- 
rrateurs du Bureau des pauvres , furer 
choifis pour l’être de l’Hôpital-Généra 
c’étoitMeflieurs Aubert de Lachenaye 
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Confeiller an Conlèil Supérieur , Dou- 
te'.’il , Procureur - Général du Puv , 
Lieutenant - Particulier , & Dupldlis , 
l’réforier. 

iMonfeignenr l’Evêque donna le foin 
de cette nouvelle maifon au Sœurs de 
la Congrégation , qui s’en acquiterent 
fort bien , tant qu’elles en furent char- 
gées; mais dès l’année 1692, il voulut 
en ôter les Sœurs , & y mettre des 
Hofpitalieres, il nous en parla , & com- 
me notre Inftitut regarde particulière- 
ment le fervice des malades , & que 
nous nous y obligeons par un vœu ex- 
près , nous ne gourâmes pas fa propo- 
firion , parce que cela apportoit du chan- 
"ement dans notre maniéré de vivre: 
bien d’autres railôns nous en éloignèrent 
encore, nous jugeâmes dès lors que 
cet érabliffement pourroit troubler la 
paix de notre Maifon , Sc nous ôte- 
roit plufieurs bons fujets, dont notre 
Communauté fe trouveroit incommo- 
dée , nous lui proposâmes d’employer 
le fond (ju’îl deflinoir pour cet etablif- 
fement , à faire bâtir quelques Sales joi- 
gnant notre Hôtel-Dieu pour y mettre 
des Invalides , que cela pourroit s’accor- 
der avec le foin des malades ; plufieurs 
maifons de notre Ordre en France, a- 
yant uni ces deux fortes de fondions ; 
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mais que nous ne devions pas félon nos 
Réglés, abandonner les malades pour 
foigner les Invalides , il avoir fort à 
cœur, fon enrreprifes , &. il applanit 
toutes nos difficultés > cependant nous 
ne pûmes nous y refoudre, les ad- 
miniftrateurs Içachant ce qui fe paf- 
foit, & voulant nous faire plaifir , di- 
rent qu’ils ne youloient point des Hof- 
pitalieres , mais il perfifta à nous pref- 
fer fi vivement que nos amis nous con- 
feillerent de ceder pour éviter les gran- 
des peines que ce refus pourroit nous 
attirer dans la fuite : on prit feulement 
foutes les mefures que l’on crut nécef- 
faites pour rendre fiable les engagemens 
où l’on fe mettoit de part & d’autre : le 
Prélat nous le demanda , 5c nous nous 
obligeâmes de les lui donner , & de 
les remplacer , quand il en mourroit 
une , on fit un contrat ; où on fiipula 
tout ce qui concernoit cette affaire , la 
maifon de l’Hôpital général devoir telle- 
ment dépendre de celle-ci , que la Su- 
périeure devoir en toutes chofes avoir 
rapport à celle d’ici ; de forte qu’elle ne 
gouvernoit que comme une Subdele- 
guée y ce contrat fi.it figné de l’Evêque , 
du Gouverneur, de l’Intendant,des Ad- 
miniftrateurs , de tout notre Chapitre , 
& dans la fuite il fut ratifié de la Cour 5 
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aptes toutes ces formalites nous crû- 
mes que rien netoir plus folide que ce 
que nous avions accordé , & qu’on ne 
pourroit plus nous rien demander. 

On choifit donc à la pluralité des 
vois 4. Religieufes pour THopital Gé- 
néral , qui furent mes Sœurs Margue- 
rite Bourdon de Saint Jean-Baptifte , 
Hofpitaliere ; Louife Soumande de Ste. 
Agnès , Alllftante } Genevieve Gallelin 
de Sainte Magdelaine qui étoit encore 
au Novitiat , & Magdelaine Baron de 
de la Refurredion converfe : leur obé- 
dience eft du 31 de Mars 1693 • Dès 
quelles eurent été nommées , on procé- 
da à léledion de celles qui dévoient les 
remplacer; ma Sœur Marie Jucherait de 
Ste. Therèfe ftit élue alîillante , ma Sœui 
Marie Magdelaine Gloria de l’Aflbmp 
tion Hofpitaliere , & ma Sœur Mark 
Magdelaine Hazurd de Saint François- 
Xavier, Difcrete. Monfeigneur l’Evéque 
prélida à toutes ces Eledions ; & 
comme il montroit beaucoup d’ardeur 
pour l’exécution de fon delTein , dès 
le premier Avril , la Mere ^int Ignace 
notre Supérieure , alla à FHôpital Géné- 
ral , accompagnée de quelques Religieu- 
fes pour introduire celles qui dévoient 
y refter : elle y demeura huit jours , & 
p«idant le cours de l’Eté , l’Evêque 
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fit aller tonr-à-tour toutes les Vocales , 
pour voir l’endroit , & pour entretenir 
l’union entre nos deux maifons. Ma Soeur 
Marguerite Bourdon de Saint Jean , con- 
duiibit l’Hôpital Général en qualité d’an- 
cienne feulement 5 malgré toutes les pré- 
cautions que nous avions prifes, pour 
qu’on ne pût rien changer aux condi- 
tions du Contrat. Moniîeur de Saint 
Vallier voulut encore peu de temps a- 
près que nous lui donnaffions des Re- 
ligieufts ; nous nous défendîmes le mieux 
qu’il nous ftit pollible } mais enfin après 
quelques difcuflions, pour le bien de 
la paix , noos nous lui en accordâmes 
deux qui fiirent mes Sœurs Marie-Ga- 
briel Denis de l’Annonciation , & Marie 
Magdelaine Soumande de la Concep- 
tion , elles y allèrent l’une après l’autre 
quelque temps après. 

* Nous reçûmes en l’année 1693. mes 
Sœurs Louile Rouffel de Saint Gabriel , 
& Marguerite Cote dé Saint Paul î & 
en 1694. nies Sœurs Urfule Toupin de 
Sainte Francoife , Marie Charlotte Au- 
bert de la Chenaye de Saint Michel , & 
Marie Cote de Sainte Gertrude. 


La guerre étoit alors extrêmement al- 
lumée entre la France , & l’Angleterre , 
& nous en reflentions fouvent de trilles 
effets par la prife de nos Vaifleaux » 


i 
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nos ennemis vinrent croifer jufques 
dans notre Riviere , & firirent le Saint 
Jofeph afiêz près d’ici, ils mirent tous 
. les paflàgers dans la chaloupe , ils les en- 
I . voyerent à Quebec , ils les pillèrent avec 

I beaucoup de dureté , fans fe lailîer tou- 

cher par les inftances de quelques filles 
& femmes qui venoient de France, 
qui les prioient avec larmes de leur don- 
i ner quelques hardes : l’arrivée de cette 

■ chaloupe , & la nouvelle qu’elle appor- 

ta, furprit, & affligea tout le . .monde; 
on parût plus fenfinle à la perte de ce 
Vaiueau qu’à celle de plufieurs âutres, 
auffi étoit-il richement chargé. 

Les Anglois ne fe contentèrent pas du 
gain confidérable qu’ils firent dans Cette 
! prife, ils ôterent l’Image de Saint ,To- 

feph, qui tenoit au Navire, & la dés- 
honorèrent par mille infultes , un Offi- 
cier de l’Acadie, nommé Monfieur Ro- 
bino de Vilbon, qui ti’étoit pourtant 
pas dévot par excès ; touché de ce 
traitement indigne que Saint Jofeph Ton 
Patron avoir reçu des Hérétiques , ra- 
cheta cette image des Anglois , & après 
une proceffion folemnelle , la fit remet- 
tre avec beaucoup d’honneur dans l’E- 
glife , pour reparer les injures que ces 
i malheureux lui avoient faites , efperant 

que Saint Jofeph lui obtiendroit Iç par- 
don 
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don de les péchés. Nous apprîmes ce 
que les Anglois avoient fait 5 & comme 
nous fommes très particulièrement fous 
la protedion de Saint Jofepb , & que 
nous faillons profelfion de l’aimer &de 
l’honorer, nous crûmes que ce n’étoit 
pas allez d’être vivement touchées des 
outrages qu’il avoir reçus; mais qu’il 
falloir lui en faire quelque fatislàdion, 
ainli nous lui fîmes tour à tour amen- 
de honorable au relèdoir ou l’on avoit 
pofé fon image : voici la copie du par- 
don que nous lui demandions. 

Grand Saint vous voyés à vos pieds 
des filles pénétrées de douleur , à cau- 
fe des infultes qu’on a faites à une de 
vos images, dans la ville de Ballon. 
Depuis que nous l’avons appris, nous 
n avons fait que penler aux moyens de 
reparer l’injure que vous avés reçue. 
Nous vous faifons amende honorable 
pour ces pauvres aveugles qui neconnoif- 
fent ni l’énormite de leurs crimes, ni l’é- 
tendue de votre pouvoir & de votre gran- 
d^r. Agréés, notre bon pere, que nous 
rallions pénitence pour ces inlenfés , qui 
Ignorent les châtimens rigoureux que 
mérité une conduite fi deteftable. Pour 
vc^s témoigner la peine que nous en 
, nous nous proftçrnerons 
pendant quelques jours clevant un dâ 

Hh 
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vos tableaux, dans la vue d’obtenir à 
ces hérétiques la grâce d’ouvrir les veux 
à la lumière de la vérité , & à l’éclat 
de vos prérogatives. Lorfque les Philit 
tins eurent pris l’Arche d’Alliance , dans 
laquelle étoient renfermées les tables de 
la Loi , la Manne du defert , & la Ba- 
guette de Moïfe, & qu'ils l’eurent mife 
dans leur Temple , l’Idole de Dagon 
üit renverfée. Vous êtes la véritable Ar- 
che d’Alliance .parce que vous avés por- 
té dans vos bras le très-faint Enfint Je- 
fus , l’auteur de 1 i nouvelle Loi , la Man- 
ne & le Pain Celefte des Fidèles & la 
fource du Sacerdoce. Préfentement que 
votre image eft dans la nouvelle Angle- 
terre, daignés-y renverfer l’Idole del’hé- 
réfie à laquelle cette Nation eft dévouée. 
Tous les lieux où vous avés porté le 
très -Paint Enfant .Tefus ont été féconds 
en Saints, non feulement les Idoles de 
l’Egypte furent brifées , lorfque vous le 
portâtes -, mais depuis elle a peuplé 
le Ciel par un nombre prodigieux de 
Solitaires qui s’y font fmaifiés. Pour- 
quoi ne feriés-vous pas le même mi- 
racle dans l’Eg)'prç de ce continent. Heu- 
reux Pere Nourricier de Jefus , glorieux 
^oux de Marie , nous v'ous offrons noi 
wrmes pour reparer autant que nous le 
pouvons les offenfes qui ont été com- 
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mifes à votre égard, ne vous vengés 

f >as des coupables , qu’en établilîànt fo- 
idement chez eux le culte du fils de 
Dieu , celui de votre incomparable 
époufe & k votre ; & qu’au lieu qu’on y 
montroit votre image endérifion, on l’y 
porte au contraire en triomphe : que 
toute cette vafte contrée retentiffe de 
l’agréable fon de ces belles paroles , VI- 
VE JESUS , MARIE ET JOSEPH. 

Le Tableau que nous avions deman- 
dé en France , où l’agonie de ce Saint 
étoit repréfentée, vint fort à propos en 
ce temps là ; il fut placé avec grande cé- 
rémonie par M. deLacolombiere, de- 
puis peu notre Supérieur, qui avoit 
été reconnu en cette qualité le 17. de 
Juillet 1694. Nous eûmes d’autant plus 
de joye de le revoir, qu’il nous déli- 
vra de celui que l’on nous avoit don- 
né malgré nous. C’étoit un homme 
dangereux & corrompu qui pouvoir en- 
traîner plufieurs de nos Keligieufes , 
qui écoutoient avec fimplicité ce qu’il 
leur difoit pour les féduire, Ce fut fut 
la dépofition qu’elles en firent par écrit, 
que la Supérieure demanda qu’on l’é- 
loignât de cette Communauté. On trai- 
ta lecrerement cette affaire pour l’hon- 
neur de l’Eglife. M. l’Evêque qui palla 
€n France , l’emmena la même annçéj 

Hhi) 
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Comme ce Prêtre avoir de refprit , il 
aiiroit pû fe juftifier par des menionges 
de tout ce qu’on avoir prouvé ici con- 
tre lui. La SMperieure écrivit par les 
derniers Vaiflèaux , combien elle appre- 
hendoit fon retour. LePrélatlui répondit 
dès le printemps de l’année 1695. quel- 
le lui faifoit injure de le croire capable 
d’écouter la juftification de cet homme, 
que bien loin d’avoir envie de le rame- 
ner en Canada , il avoir informé le Sé- 
minaire où il étoit de fa mauvaife con- 
duite. Depuis ce temps là on n’a point 
entendu parler de lui, quoiqu’on eut 
fait plufieurs enquêtes pour en appren- 
dre des nouvelles. 

Cette année 1695. N. S. P. Innocent 
XII. nous continua pour 15. ans une 
Indulgence pleniere,qui nous avoir dé- 
jà été accordée par fcs Prédecelfeurs pour 
toutes les perfonnes qui vifiteroient no- 
tre Eglife le jour de la Fête de l’Inven- 
tion de la Sainte Croix le t. de Mai, à 
commencer dès les premières Vêpres. 

Notre Maifon étoit alors trop petite 
& avoir toujours été peu commode. 
Le nombre des Religieufes devenant 
plus confidérable , nous étions à l’étroit : 
d’ailleurscomme plufieurs endroits tqm- 
boient en ruine , tout nous obligeoit à : 
bâtir , mais nous n’avionspas le moyen^ 
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nos amis nous encourageoient depuis 
long^ temps à l’entreprendre , & Mgr. 
l’Evêque qui en connoilToit parfaite- 
ment la néceflité, nous y avoir beau- 
coup exhortées avant de partir pour la 
France» il nous citoit l’exemple de la 
Sœur Bourgeois , qui n’avoir pour tout 
argent que quarante fols quand -elle 
commença fa Maifonj & qui par fa 
grande confiance en Dieu a élevé avec 
le fecours de la Providence une des 
plus belles Communautés du Canada, 
il voulut que fins avoir rien, nous en- 
treprilfions de bâtir, il nous l'ordonna 
en vertu de la fainte obéiflànce , nous 
alTurant que notre foumillion attireroit 
la bénédidionduCiel. Cependant pour 
aider notre efpérance , il nous fit prêter 
20000. 1 . donrnousavons payé la rente î 
avec ce fecours fur lequel nous comptions 
moins que fur celui de Dieu , nous cher- 
châmes quelqu’un capable de conduire 
f ouvrage, & d’en faire un plan qui nous 
fitisfit. M. François de Lajoue , habile 
Architeéle s’offrit de bonne grâce; il eut 
la docilité de fuivre nos vues , dreflà 
fon defiein félon les commodités que 
ndtis délirions, nous fit un petit relief 
du plan de cette maifon, comme elle 
eft aujourd’hui; car nous relblûmesdès 
lors de n’en faire qu’une aile 5 c demi , 

H h iii 
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& quoique nous y foyons encore pen* 
tement , on difoit que nous allions bâ- 
tir une cage , qui ne feroit jamais rem- 
plie. Au mois d’Oiiobre 1695 on creu- 
la les fondemens, M. de Lajouc fît tail- 
1 er la pierre pendant l[hy ver , amaflèr les 
matériaux pour bâtir auiîi-tôt que U 
faifon le permettroit. 

Nous reçûmes en 1695 « mes Soeurs 
Catherine Tiberge de Saint Joachim , 
& Louife- Angélique d’Aillebout de S. 
Raphaël. En 1696. ma Sœur Angélique 
Tiberge de Sainte Agnès , celle-ci droit 
l’aînée ; elle ne fentoit aucun penchant 
pour la Religion quand fa fœur entra 
mais quelques mois après , fou maria- 
riage étant conclu , Dieu permît que 
celui qu’elle devoit époufer mourut î 
cette mort la frapa, elle crut que Dieu 
ne la vouloit point dans le monde , & 
elle fit fes {X)urfuites pour être Religieu- 
fe. On examina fa vocation, & enfin 
ayant reconnu que la grâce agiflbit- en 
elle , on la reçut. 

La Mere Saint Ignace qui avoit été 
continuée Supérieure aux deuxeleèlions, 
prit foutes les mefures néceffiiires pour 
faire avancer le nouveau bâtiment , qiie 
l’on commença au printemps de l’année 
1696. M. de Lacolombiere , notre Su- 
périeur en pofa la première pierre , il 
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mit defllis loo. écus; l’année d’après 
il nous donna pareille fomme , & dans 
la fuite il donna 1500. écus pour aider 
à dotrer une fille. On plaça auflTi dans le 
pignon du côté du Nord-Eft, vers les 
parloirs , une plaque de plomb llir la- 
quelle on avoir fait graver un écrit com- 
pofé par M. de Lacolombiere , qui 
marque le jour & l’année que l’on à 
commencé ce bâtiment , le nom de la 
Supérieure qui l’a entrepris , & l’inten- 
tion que l’on a eu en le faifant, .les 
foins de M. de Lajoue, l’application 
de la Mere Saint Ignace & l’afîèclion 
des ouvriers pour avancer cet ouvrage , 
le firent élever en peu de temps. Dieu 
y mit une telle bénédiélion , que nous 
trouvâmes toujours de quoi fournir à 
la prodigieufe <]unntité d’argent cju’ii 
nous falloir avoir toutes les Semaines 
pour payer les ouvriers , nous en trou- 
vions plus que nous n’en pouvions em- 
ployer. Les années 1696. 1697. & 1698. 
le pallcrcnt à bâtir. On travailla au de- 
dans de la miifon dès que les murailles 
furent alîèz hautes & que les poutres 
furent placées, ainli tout avançoit éga- 
lement. 

Le 9. de .lanvier 1697. nous fimes 
nos éleâions. Ma fœur du facré Coeur 
fiit élue AÜlftante > ma fœur Jean De- 
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nis des Anges , Hofpitaliere 5 & ma fœiir 
Gloria de l’AfTomption , Dc'poüraire * 

des pauvres. 3 

La Mere Marie Juchereau de Sainte * 

Thérèfe avoir fort peu defanté; fa fer- ^ 
veiir lui infpiroit un courage qui lui 
ftifoit cacher de très-grands maux; ils ^ 
devinrent enfin fi violens, qu’elle fut ? 
obligée de ceder à un crachement de t 

fang, à un grand mal de poitrine, & à i- 

des douleurs excefïives. Elle ne pouvoit ii 
à i’extrêmité prendre aucune nourri- 0 

ture. Elle vomifloit beaucoup avec des î 
efforts terribles. Elle mourutle25.de i 

Mars 1697. âgée de 37. ans. Elle étoît s 
d’un naturel vif, tendre & affèûueux , at- 
tenti\’e à fes devoirs fans fe mêler des o- : 
bligations des autres, indifférente pour 
tout ce qui ne la regardoit point, fort ? 
zélée pour la régularité , appliquée à l’o- 
raifon , pénitente & mortifiée plus que ;; 
fa complexionne fembloit le permettre. 

Elle avoir furmonté de grandes diffi- 
cultés dans fa vocation avec beaucoup a 
de générofité. Dieu lui avoir donné une - 
très belle voix qu’elle employoit à chan- ^ 
ter fes louanges avec dévotion. Elle 
étoit toute dévouée au Verbe incarné, 

& à la très fàinte Vierge, à qui elle 
avoir demandé la grâce de mourir une 
de ces Fêtes ; ce qui lui fut accordé. Le 
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jour de rAnnonciarion,confâcréà l’hon- 
neur du fils (5c de la mere , il y eut une 
circonftance remarquable dans fon heu- 
reux trépas. Elle fut afiiftée par M. de 
Lacolombiere en qui elle avoit une par- 
faite confiance ; il lui aidoit à faire des 
ades qu’il n’ctoit pas néceflaire de lui 
fuggerer , car elle en produifoit de tou- 
tes les vertus, & fur tout d’amour. 
Quand elle fi.it réduite à une telle foiblet 
fe, qu’elle ne pou voit plus parler , elle 
demanda parugne du papier & del’en.. 
cre, &elle écrivit d’une main tremblan- 
te, qu’elle prioit que l’on fut attentif à 
l’obferver, parce qu’elle joindroit les 
mains quand il feroit temps de lui don- 
ner la derniereablblution : en effet quel- 
ques momens après , elle fit un petit 
effort, joignit les mains en inclinant 
la tête , & fermant les yeux ; M. de La- 
colombiere lui donna l’abfolution , ôz 
elle expira auffi-tôt fort doucement dans 
cette pofture. Cette mort nous affligea 
beaucoup, quoique nous y euffionsété 
pr^arées par la longueur de fa maladie. 

Peu de jours après , elle fut fuivie de 
celle de ma fceur Marie Marguerite 
Gloria du précieux fang, qui étoit de 
mêmeâ!T,e , & fa compagne de Religion. 
Elle Mourut d’un Cancer oculre quil’é- 
toufa tout d’un coup , le 7 . d’ Avril un 
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jour de Pâques apres avoir fait fes dé- 
votions, elle étoit aduellement à l’In- 
firmerie pour quelqu’autre indifpofition. 
M. le Gouverneur avoir la pieule cou- 
tume de regaler les pauvres de l’Hôpi- 
tal ce jour là ; & pendant que foute la 
Communauté étoit dans les fàles à 1èr- 
vir les malades , elle voulut le lever. 
Elle étoit fort douce & accommodante, 
d’un extérieur très religieux , qui lui at- 
tiroitl’eftime, & lerefpedde tous ceux 
<^ui la voyoient. Cette ^rave modellie 
étoit un effet de la prelènce de Dieu 
qui l’occupoit fans celle. Elle aimoit 
extrêmement la retraite & l’oraifon> 
Notre Seigneur l’avoit laite palfer par 
de grandes peines inferieures, qu’elle 
avoir fuportées avec une admirable pa- 
tience & conformité à les ordres. Le 
faint ufage qu’elle en a fait , l’a fans 
doute élevée en un haut degré de gloi- 
re. Sa mort fuivit de fi prés celle de 
ma fœur de Sainte Thérèlè, fa com- 
pagne de Novitiat, qu’on peut dire 
qu’elles le joignirent dans le tombeau, 
pour être infeparablement unies dans le 
Ciel. Elles nous lailïèrent d;ÿis une 
grande confternation , parce que notre 
Communauté perdoit en ces a eux ver- 
tueules filles des llijers d’un grand exem- 
ple , qui leur étoient utiles. 
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Comme ma foeur Ma^ierire du pré- 
cieux Sangétoit Maîrrefle des Novices , 
il fallut en élire une autre , ce fut ma 
fœur Marie- Anne Gauvereau de Jefus , 
qui fut choifie le 13. d’Avril qu’on fit 
une éledion exprès. 

Au mois de Juillet de cette année , 
on plaça en grand appareil l’image de 
Saint Jofephau dellus de la porte des 
Parloirs. Nous le prîmes tout de nou- 
veau pour notre protedeur.On mit fous 
fes pieds une pierre où font gravés les 
vers que M. de Lacolombiere a com- 
îofés. Huit jours après ^ ma fœur Ange- 
iqueTiberge de Sainte Agnès fit pro- 
èlîion, & dans le temps quelle étoit 
profternée fous le drap mortuaire , la 
Mere Saint Ignace, Supérieure en priant 
pour elle , renbuvella la demande qu’el- 
le avoir faire autrefois à Saint Joleph, 
de préparer les Religieufes que Notre 
Seigneur voudroit appeller à lui j elle 
ofa meme fuplier ce grand Saint de lui 
donner quelque marque fenfible par la- 
quelle elle pût connoître qu’il l’avoit 
exaucée. Dans cet inftant la jeune pro- 
feflé entendit trois coups qu’on donna 
au plancher, en même temps elle fiit 
frapée d’un preirentiment qui lui difoit 
qu’elle n’avoit plus que trois mois a 
vivre. Elle le raconta a la Mere Supe- 
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rieiire qui jugea que c’étoit-Ià une preu- 
ve que Saint Jofeph lui donnoit del’en- 
rennement de fa requête. Cependant 
elle ne lui en fit rien connoitre, & 
l’exhorta feulement à bien employer le 
temps , & à fe difpolèr à tout ce que 
Dieu voudroif. Il parût bientôt que ce 
n’etoit pas une imagination, car M. de 
Quebec arriva de France pendant l’au- 
tomne, dans un Vaiffèan fi rempli de 
malades , que nos laies lè trouvèrent 
trop petites pour les loger 5 on les pla- 
p comme on avoit déjà fait plufieurs 
fois en pareille conjondure, dans tous 
les endroits de la dépendance de l’Hô- 
pital ) nos Iceurs redoublèrent leur fer- 
veur pour les fervir. Ma fœur de Sain- 
te Açnès entre toutes , après s’être 
exercee plufieurs lemaines dans ce la- 
borieux emploi, gagna elle-même le 
pourpre. Des qu’elle fe vit prife de ce 
mal, elle fit un facrifice de fa vie, ju- 
geant bien qu’elle n’en relevetoit pas. 
En effet elle mourut le 28. Odobre 
1697. âgée de 19- ans & quelques mois. 
Elle avoit refiffé à Notre Seigneur qui 
la vouloir à fon fervice, parce qu’elle 
fentoit de grandes inclinations pour le 
monde. Mais Dieu qui étoit jaloux de 
fon cœur , traverla fi bien les mefiires 
qu’elle prenoit pour s’y établir, & lui 
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fitfennr fi vivement les reproches inté- 
rieurs qu’il lui ûilbit, qu’elle fe refolut 
d’êrre toute à lui, ce qu’elle exécuta 
malgré les combats que le Démon lui 
livra pour l’en détourner ; car elle eut 
pendant fon Noviciat de fortes tentations 
quelle furmontacourageufement, rem- 
portant fur elle même des vidoires qui 
lui firent bientôt goûter la paix que 
Dieu accorde aux âmes qui travaillent 
à fe vaincre. 

Les habitans des Trois Rivières re- 
connoiflant depuis long temps la nécefi 
fité de faire infiruire & former les jeu- 
nes filles à la pieté, prclïbient M. de 
Saint Vallier de faire une fondation 
d’Urfulines dans leur Ville; comme 
cette bonne œuvre ne pouvoit être que 
fort agreable à Dieu , & avantageufeaii- 
prochain , il v confentit. Il auroit vou- 
lu fonder auffi des Hofpitalieres, mais 
voyant qu’un fi petit lieu ne feroit pas 
capable de fournir d’occupation à deux 
difièrens inftituts , que les fervices des 
uiKs & des autres feroient d’ailleurs fort 
utiles au public. Il crut devoir réunir 
en une feulemaifon ces deux differentes 
fbnctions d’inftruire la ieunefTe& foigner 
les malades. Il propofà ce deffein aux 
Urfiilines de Quebec , qui l’accepteren| 
& ibucnirent des lleU^eulès pour éta*» 
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blir cette nouvelle Communauté. La 
Mere de Jefus fut nommée Superieureî 
la Mere de Sainte Cecile, Affiftante; la 
Mere de la .Conception , la Mere de S. 
Michel, & une Converfe, nommée de s 
Sainte Anne , pour les antres emplois. 

La Mere des Anges, Supérieure de la :■ 
maifon de Quebec, voulut les condui- 
re elle-même, accompagnée de M.dç 
Montigni leur fuperieur. Klles partirent ï 
le 8. d’Oclobre 1697. & arrivèrent 
heureufement aux Trois Rivières, où 
on les attendoit avec empreflemenr. ] 
Elles y furent reçues avec toute forte 
de témoignages de joye & d’eftime 
de toute la Ville. Dés ce commence- 
ment plufieurs filles du lieu fe préfen- . 
terent pour être Religieufes , & depuis , 
ce temps là elles fe font beaucoup aug- ^ 
mentées par la réception de très bons » 
fujets. Elles ont toujours été gouvernées 
par une Mere de la Communauté de , 
Quebec. Cette maifon a eu des Lettres ■ 
patentes du Roy, conformement à l’in- 
tention des deux Inftituts d’Urfulinesôc ‘ 
d’Hofpitalieres qu’elles exercèrent avec 
fuccès & édification, quoique le der- ; 
nier fe falle fans obligation de vœu. 

Ce Monaftere eft le plus bel ornement ; 
4 e la petite ville des Trois Rivières. 
L’année fuivantc , Dieu nous vifita- J 
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encore par la mort de deux de nos 
Beligieules ; la première fut la Mere 
Marie Foreftier de Saint Bonaventure de 
Jefiis, qui mourut le 25. de May 1698. 
âgée de 82. ans , elle en avoir 74. de 
Religion: étant entrée dès l’age de 8. 
ans dans un Couvent, & n’ayant jamais 
été expofée aux dangers du monde , 
dont elle avoir toujours eu un grand éloi- 
gnement ; c’étoit une de nos trois pre- 
mières Meres venues de France , pour 
fonder notre Hôtel-Dieu > elle fucceda 
à la Mere Guenet de Saint Ignace dans 
lafuperiorité & elle a exercé cette char- 
ge 2 1 . an dans differens triennaux : c’eft 
elle à qui Dieu fit voir l’entrée de la 
Mere Saint Auguftin au Ciel , il lui 
donna connoiflance de plufieiirs chofes 
cachées , & elle recevoit des grâces très 
finguiieres de fa divine bonté ; il ne fe 
pouvoir rien ajouter à la charité , à la 
douceur, & au zele avec lequel elle fer- 
voiries pauvres; elle étoit naturellement 
bienfaifante , afifeâive & accommodan- 
te , fuporrant les foiblelTes du prochain 
avec une grande patience , aimant beau- 
coup les jeunes Religieufes qui fe por- 
toient au bien , les traitant avec une 
cordiale honnêteté, & gagnant plufieurs 
filles à Dieu par l’exemple de fes ver- 
tus , quoique Ton humilité lui fit cacher 


576 Histoire de l’Hotel-Dieu 
avec foin tout ce qui pouvoit lui faire 
honneur : elle a travaillé infatigable- 
ment pour rétabliffement de ce Mo- 
naftére > & Notre Seigneur a tellement , 
béni fes foins & fes prières , qu’elle a 
vû cette maifon floriflante ; nous devons 
par reconnoiiiance la chérir , l’eftimer 
en conferver le fouvenir ; fon grand 
âge avoir affbibli fon éfprit , elle etoit 
tombée dans l’enfance; mais la Sainte 
Habitude de la vertu d’obeiflance qu’el- 
le avoir contraéfée , la rendit fi fou- 
mife , que quand elle demandoit quel- 
que chofe qu’on ne jugeoit pas lui de- 
voir accorder , celle qui avoir foin d’elle 
n’avoit qu’à lui dire notre Mere ne le 
veut pas ; c’étoit allez pour qu’elle n’en 
témoignât plus aucune envie & qu’elle 
demeurât paifible , elle avoir encore 
dans fa grande vieillelTe l’air du viÇige 
fort agréable , & les Sauvages l’avoient 
toujours appellée la belle , la bonne , 
k gentille. 

La fécondé que nous perdîmes cette 
année le 21 d’Oftobre , fut ma Sœur 
Catherine Berthier de Sainte Genevieve, 
âgée de 24. ans ; elle fit paroître beau-7 
coup d’inclination pour être Hofpha- 
liere dès fes plus tendres années : ayant 
confervé ce defir dans un âge plus avan- 
cé , elle^ refuk tous les partis qui la 

diercherent 
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cherchèrent, & demanda avec inftan- 
ce l’entrée de fa fainte Religion , ou 
nous la reçûmes malgré la delicateflè 
de fa complexion qui paroilToit foible. 
La jo) e qu elle eut de le voir au rang 
des Epoufes de Jefus-Chrift , l’a mit 
dans un embonpoint , qui nous fit 
croire qu’elle avoir changé de tempe- 
ramment. La nature lui avoir donné 
un corps bien fait , & des traits régu- 
liers , ce qui relevoit cet air de fanté î 
elle étoir fort aimable par fa douceur, 
fon obéïïTance , & fa ferveur à remplir 
tous fes devoirs : elle prenoit un fingu- 
lier plaifir à chanter les louanges de 
Dieu , (Sc ne s’épargnoit point dans cet 
exercice. Sa pureté’ croit angelique , & 
dès fon enfonce, elle avoir montré un 
grand attrait pour cette belle vertu , 
qu’elle cultiva toûjours avec foin. En- 
fin après avoir fervi les pauvres avec 
beaucoup de charité , & d’application 5 
elle fouffrit avec une grande patience 
le mal de poitrine qui lui relia d’une 
maladie qu’elle avoir contradée auprès 
d’eux, fe difpofant à la mort, & fai- 
fant à Dieu le focrifice de fa vie & de 
fa jeunelTe, avec toute la foumilfion 
poflTible. Des rnorts fi fréquentes nous 
affligeoient fenfiblement ; mais comme 
on ne peut rien contre les ordres de 
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D ieu, & que d’ailleurs la vertu des Re- 
ligieufes qui nous quittaient, nous do n- 
noient lieu de croire qu’elles devien- 
droient bientôt nos protedrices dan> le 
Ciel , nous nous conrolions par l’elpc- 
rance de les y joindre un jour. 

Après le départ des Vailîèaux,Mon- 
fieur le Comte de Frontenac , Cou- 
ve neur général , mourut le 19. Noverri- 
bre 1698. il nous avoit toujours témoi- 
gné de l’afFedion , & nous gratifioit 
tous les ans de quelque prélènt pour les 
Religieufes, & d’un autre pour les Pau- 
vres qu’il traitoit , & qu’il fervoit lui- 
même le jour de Pâques , c’étoit un 
homme plein d’efprit , qui avoit con- 
fervé tome Ja politeife d’un Seigneur 
de la Cour : il avoit de grandes quali- 
tés naturelles , fes maniérés étoient en- 
gageantes & gracieulés, il vouloitquela 
maifon ftit bien réglée, tous les foirs il 
failbit lui-même les prières en public 
fans qu’aucun de fes domeftiques ofôt y 
manquer , il obfervoit fidèlement plu- 
fieurs pratiques de dévotion , & chaque 
année faifoit exadement une retraite de 
huit jours , il fitt enterré chez les Re- 
colets 5 le Pere Olivier alors Commif- 
làire , fit fon Oraifon funebre , on en- 
voya fon cœur à Madame la Comtefle 
de Frontenac fon époufe: comme dans 
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une faifon C avancée , on ne pourroit 
faire fçavoir cette mort en France par 
aucun Bâtiment , on fît partir des Cour- 
riers par l'Angleterre 5 Monfieiir le' 
Chevalier de Cailliere , Gouverneur de 
Montreal , dépura Monfieur de Courte 
manche, Monfieur de Champigni In- 
tendant , envoya Monfieur de Vincelote,' 
fans doute que Monfieur le Comte de 
Caillere qui étoit Secrétaire du Roy te- 
nant la plume , fbilicitant fortement 
pour Monfieur Ion frere, car il obtint 
le gouvernement pour lui , il y avoit 
long-tems qu’il étoit Gouverneur de 
Montreal , il étoit connu 6c eftimé , & 
on peut dire qu’il meritoit l’honneur 
que le Roy lui fit de le nommer au 
gouvernement général de la nouvelle 
France , il en reçut la commiflion l’an- 
née fuivanre. 

En 1698. nous reçûmes mes Sœurs 
Angélique Aubert de Lachenaye de Ste. 
Therèfe, Catherine Guvereau de Saint 
Auguftin> Marie-Angelique Nancy, de 
Sainte Agnès & Anne Cote de Sainte 
Genevieve,& en 1699. mes Sœurs An- 
gélique Denis de Saint Simon de Saint 
Hyacinte , Marie-Françoife le Duc de 
Sainte B#tbe , & fa Sœur Marie-Mag- 
delaineieDuc de Sainte Agathe. 

Dès le mois de Janvier 1699. Mon- 
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feigneur l’Evêque nous propofa un nou- 
veau deflein pour l’Hôpital ge'néral , 
qui nous parut tout-à*fait onéreux , il 
voulut que pour l’augmenter , nous lui 
donnalTions 12. Religieufes 1200. liv.de 
rente. Nous venions de perdre plnüeurs 
fujets , cela nous en auroit encore ôtd 
d’autres , & le plus net de notre revenu: 
ainü nous lui repréfentâmes , combien 
fon projet feroit prejudiciable ; il y eut 
fur ce fujet plufieurs conteftations , & 
comme les refus font toujours fâcheux 
il s’offènça du notre, nous tenions tou- 
tes fes difculfions alîèz fecretes , pour ne 
pas troubler la paix de la Maifon , & 
pour n’éffrayer perfonne , ce qui fit qu’il 
trouva moyen de gagner de ces Reji- 

§ ieufes qui croyoient leur devoir être in- 
. ifîèrent d’être là où ici , il en emmena 
une que fes parens firent revenir quinze 
jours après ; cela déplût extrêmement 
au Prélat & l’irrita beaucoup contre 
nous , il s’en prit particulièrement à la 
mere de Saint ignace qu’il aceufoit de 
faire jouer tous les reflbrts , & détenir 
tous les efprits de cette Communauté. 

Les élevions que l’on fit le vingt de 
Mars de cette année , fe rencontrèrent 
dans ce tems-là , il y préfida , Sç déchar- 
gea bien volontiers la Mere St. Ignace 
de la fuperiorité qu’elle occupoit de- 
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puis fixans ; la JVIere Fiquenel du Sacré 
Cœur fût élue à fa place , après qu’elle 
eut été reconnue , il déclara qu’il ne 
vouloir pas que l’on paflat outre, par- 
ce qu’il ne jugeoit pas à propos que la 
Mere Saint Ignace eut aucun office; ainC 
il fufpendit la liiite des élections , & 
nomma un mois après ma fœur Mar- 
guerite Pelerin de la Nativité, Dépofi- 
taire des pauvres , par un billet adrelTé 
à M. Angodes Mezerers qu’il nous avoir 
donné pour fiiperieur. Pendant cet ora- 
ge nous étions fort unies entre qous , 
chacune craignoit de s’éloigner de fon 
devoir , & toutes fe tenoient fur leur 
garde pour ne pas donner lieu à de 
nouvelles peines. 

Quand il fiir temps d’écrire en Fran- 
ce , nous ne manquâmes pas de part & 
d’autre de faire des mémoires pour in- 
former la Cour de ce qui s’étoit pafïe 
au fujet de l’Hôpital général. Nousnmes 
voiries nôtres à M. Laval, ancien Evê- 
que, qui n’y trouva rien que de vrai& 
de jufte. Nous demandions qu’il fut 
permis à M. de Saint Vallier de rece- 
voir des Religieufes jufqu’à 12. & que 
leur nombre fiit fixé là , fans que l’on 
nous obligeât à en donner davantage de 
chez nous. Nous lui fîmes fans doute 
d’autres propofitions dans l’efpérance 
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c^u’elles feroient gourées. II avoir déjà 
reçu pluüeurs Novices, nous le priâ- 
mes envain d'atrendre la r^onfe de la 
Cour pour les faire Profefles. 11 ne ju- 
gea pas devoir les rarder, quoique nous 
lui eulTions déclaré que fi les choies ne 
réulTilïbient pas comme nous le deman- 
dions, nous ne regarderions pas ces 
filles comme Profefles de notre Mai- 
fon , & qu’il ne pourroir jamais nous 
conrraindre à les y recevoir. 

Cependant l’hyver fe* paflà aflez pai- 
fiblementjle Prélat nouslailTa faire nos 
cleétions au temps prefcrit avec toute 
forte de liberté, fans exclure la Mere S. 
Ignace , comme l’année precedente > 
elle eut voix adive & paflive, & fut 
mife Affiftante leio. Mars 1700. & ma 
foeur Catherine Denis de Saint Charles , 
Hofpitaliere. 

Peu de temps auparavant il nous étoit 
mort une fœur Converfe, nommée 
Marie Tavernier de Sainte Monique 
âgée de ^5. ans. Elle étoit d’une trés- 
vertueufe famille, elle avoit été mariée 
& avoit eu deux enfans , une fille & un 
garçon qu’elle éleva fort chrétiennement: 
étant devenue veuve elle Sc fa fille en- 
trèrent ici pour être Religieufes , elles 
prirent l’habit & firent profeflion en- 
femble, comme il a été dit qt-devanr. 
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Cette chere fœur étoit très laborieu- 
fe, obligeante, pailible, obcïfl'ante & 
propre à tous les offices. Elle avoit vé- 
ritablement l’elprit de fon état , n’agil^ 
fant que par des vues de Ibu million & 
d’humilité. Elle avoit confervé fa fer- 
veur julqu’au dernier moment. Elle 
nous édifia toutes extrêmement pendant 
fa maladie, foulfrant avec patience les 
douleurs qui l’accabloient , prenant les 
remedes avec un courage & une morti- 
fication généreufe, quoiqu’elle fouhai- 
tât de mourir plutôt que de vivre. Elle 
nous tcmoignoit tant de reconnoilTance 
des fervices que nous lui rendions, 
qu’elle paroilibit toute confiife de notre 
emprellement pour la foulager. Elle 
avoua à la Supérieure qu’elle s’occnpoit 
avec plaifir de la penfée de la mort , 
que fa confcienee étoit dans une grande 
paix , qu’elle avoit une fincere confian- 
ce en Dieu, & qu’elle comprenoit 
mieux que jamais le bonheur qu’il a 
de le fuivre , & de vivre fous l’obéif- 
fance. Elle pria que le dernier aâe de 
fa vie fut de cette belle vertu; fa mort 
arriva le 2. Février , Fête de la Purifi* 
cation. 

Dès le petit printems de l’année 1700. 
la Sœur Marie Barbier de l’Aflomption , 
congreganifte , defcendk de Montréal, 
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pour fe fùire guérir chez nous d’un Can- 
cer qu’elle avoir au fein , elle avoir dé- 
jà demeuré quarre mois dans norre Com- 
munauré en 1698. où on la rraita pour 
ce meme mal , qui éranr depuis con- 
fidérablemenr augrnenré, l’obligea d’y 
revenir, & après quelques préparations 
Monfieur Sarrazin aufli habile Chirur- 
gien que fçavanr Medécin, lui fit très 
heureufement l’opération. C’étoit le 
feulremede qui pût l’empêcher de mou- 
rir j nous eûmes un très grand foin 
d’elle. Pendant tout le temps de fa ma- 
ladie , elle coucha dans nos Infirmeries , 
& toutes les Religieufes qui connoif- 
foient déjà fa vertu , s’empreflbient de 
lui faire compagnie, & de lui rendre 
fèrvice pour profiter de fes faints 
entretiens. Elle s’en retourna l’automne 
à Montreal parfaitement guérie, très 
fatisfàite, pleine de reconnoiflance , 
d’eftime & d’amitié pour notre Com- 
munauté , où elle a toujours été depuis 
fort cherie & confidérée. 

Les nouvelles de France dont nous 
étions inquiétés , nous apprirent 
enfin que la Cour bien loin d’accor- 
der ce que nous avions demandé , en- 
vo)mit ordre de cafl'er l’Hôpital géné- 
ral. Dès. que M. le Chevalier de Cal- 
Jiere , Gouverneur - Général eut reçu 


les 



DE Q U E B B C. 58^ 

Ip Paquets du Roi, il fe mit en devoir 
de lui obéir j il étoit fort exaél & fort 
équitable & agiffoit en tout avec beau- 
coup de réflexion. Comme il nous ho- 
noroit de fon amitié , il vint nous voir 
pour Içavoir ce qui lèroit avantageux à 
notre maifon ; nous lui dîmes que nous 
ne fouhaitions pas retirer les Beligieu- 
^ Hôpital général , parce que les 
différends que nous avions eu avec M, 
TEvêque , les avoient réfroidies à notre 
égard ; que leur retour dans cette Com- 
munauté fèroit une femence de difcor- 
de ; que pour les jeunes Profefles de la 
nouvelle maifon, nous avions fait de 
très humbles remontrances pour qu’on 
différât leur profêlllon jufqu’à l’arrivé» 
des Vaiffeaux, afin qu’elles ne s’enga- 
gealïent pas légèrement ; qu’on n’y avoit 
eu nul égard , & qu’ainfi il pouvoit 
dilpolèr d’elles comme bon lui femble- 
roit mais que nous ne nous en chargions 
pas. M. de Calliere qui defiroit nous 
obliger ,& qui vouloitauffi que la Coiin 
|iit obéié , propofa de faire venir ici 
la Supérieure de l’Hôpital général , & 
les Novices en voile blanc, & delaiffei! 
les autres Religieufes 5 que c’étoit là 
rompre cette nouvelle Communauté, 
^u il inftruiroit la Cour qu’il avoit exé-» 
çuté fes ordres , & que l’on pourro|{ 
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écrire pour obtenir ce que l’on croiroïC 
plus utile aux unes & aux autres 5 nous 

nous rendîmes à cet avis. 

M. de Quebec apprit ces nouvelles 
avec un déplailir très fenlible, il vint 
nous témoigner fa douleur avec des ex- 
prelTions fi touchantes, & un maintien 
fi affligé , qu’il nous ht pitic ; car avjc 
fes maniérés infinuantes & fon air affec- 
tif, il pleuroit d’une telle abondance, 
que nous ne pouvions retenir nos lar- 
mes. il prit la refolutiqn de pafler en 
France pour foilicirer lui-mcmelesanai- 
res de fa maifon. Nous l’afluràmes que 
nous ne demanderions que ce que nous 
avions déjà demandé ponr le nombre 
des Religieufes qu’il vouloir avoir , ce 
que nous fimes. On nous amena donc 
Ta Supérieure de l’Hôpital genenl , qui 
croit ma fœur Marie-Gabrielle Denis de 
l’Annonciation , & deux Novices , I une 
de Chœur & l’autre Conyerfe , que 
nous confentions de garder )ufqu a l an- 
née prochaine. M. TEveque sei^ar- 
qua le lo. d’Otlobre dans le Vaiffeau 
du Roi, nommé la Seine, commande 
par Monfieur le Comte d* Arpian , & 
arriva heureufement Rochefort la 
veille de Saint | André le 29. N(> 
vembre , après avoir couru de grands 
rifques au for tir de la Riviere. Cette 
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înême année 1700. M. le Duc d’Orléans 
frere du Koi voulut avoir le revenu 
des coches & carrolTès, & rembour- 
fer tous les interelTés de cette France > 
cela leur fit un tort confidérable , quoi- 
que ces frentes euflent beaucoup dimi- 
nué depuis les dernieres guerres , on 
les croyoit encore meilleures que tou- 
tescelles qu’on pouvoir acquérir ailleurs. 
Tout le principal de notre fondation 
croit là. M. Henri Tremblai, Prêtre du 
Séminaire des Millions Etrangères, no- 
tre Procureur à Paris, zélé pour nos 
intérêts, le deffendit tant qu’il pût de 
recevoir nos fonds 5 mais comme il eft 
inutile de difputer avec les grands, & 
qu’il faut enfin tout leur ceder , il ne 
fit que gagner du temps , alléguant qu’il 
n’avoit pas la procuration pour cela. 
11 nous en écrit it , & nous lui donnâ- 
mes là-delTus tous les pouvoirs. Il alla 
donc à la Chambre des Comptes pour 
prendre la quittance de nos premiers 
contrats de forulation; mais il ne les 
y trouva point , on vit feulement des 
feuillets déchirés dans le Livre où elles 
dévoient être, celanefuffifoitpas, aiiifi 
il nous manda que nous courions rifi 

3 ue de perdre notre principal à caufè 
e cet incident. Cette nouvelle nous 
allarma, & comme les moyens humains 

K kii 
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nous manquoient pour prouver que nous 
avions fourni la fomme qu’on devoir 
nous rembourfer , nous eûmes recours 
aux Divins , nous adreflames nos priè- 
res à Madame la Duchefle d’ Aiguillon 
pour la prier de nous conferver ce 
qu’elle nous avoir donné & de faire trou- 
ver les quittances néceffaires. Comme 
elle avoit été très-devote au précieux 
Sang de Notre Seigneur , nous fimes 
des pratiques de vertu & des prières. 
Ce qui eft fingulier, & qui nous nr 
voir que notre pieufe Fondatrice s in- 
terefle encore pour nous dans le Ciel, 
c’eft que notre Procureur nous manda 
l’année fuivante qu’après avoir fait inu- 
tilement toute forte de pourfuites pour 
trouver nos quittances, il lui éroit ve- 
nu dans l’efprit d’aller vifiter de grands 
facs de vieux papiers jettés à l’écarr dans 
un coin de grénier de la Chambre des 
Comptes , & qu’en les feuilletant , il f 
avoit trouvé ce qu’il cherchoit. H eut 
bien de la peine a vérifier que c’étoit 
nos véritables quittances > mais rnalgre 
toutes les oppofitions qu’on fit , il ob- 
tint qu’on les raprochât des Livres d’où 
elles avoient été déchirées, & on recon- 
nut leur place , en forte qu’il les y fit 
remettre. Il nous marqua le jour & le 
mois que cette infpiration lui étoit ve- 
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nue , & ce fut juftement dans le temps 
que nous fîmes notre neuvaine. Notre 
Procureur reçut notre fond & le plaça 
fur l’Hotcl de Ville ou nous avons per- 
du depuis , tantôt le dixiémepour cent; 
tantôt les deux cinquièmes, une autre 
fois la moitié , & le reftc fi mal payé 
que nous le comptons quafi comme 
perdu. 

Il y eut pendant cet hyver 1700. de 
dangereux rhumes qui firent mourir 
quantité de vieillards , fort peu de tems 
après Monfieur Roufïèl, Chirurgien de 
l’Hôpital y mourut après avoir rendu 
fervice aux pauvres un grand nombre 
d’années , avec beaucoup de foin & de 
charité. Ses enfans fouhaiterent qu’il fiit 
enterré à la Paroiflè ; M. de Chambal- 
lon , Notaire de Quebec & Gendre du 
mort, qui agilïbit pour la famille, or- 
donna fo fiinerailles ; & quoiqu’on l’a- 
t^rtit qu’il devoir demander à la Supé- 
rieure de l’Hôtel- Dieu la permiflîonde 
faire enlever le corps de fon beau-pere > 
il crut que c’étoit une formalité fuper- 
flue , & ne voulut faire là delïùs aucu- 
ne foumifiion , il laiflà venir le Cler- 
gé jufqu’ici, mais pour maintenir les 
droits de l’Hôpital , on fit fermer la 
porte de la fale , & la portière répon- 
dit qu’on n’ouvriroit point , 5 c qu’on 

Kküj 
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ne laifleroit point enlever le cercueil, 
que M. de Chamballon n’eut fait fon 
devoir en demandant cette permiflion. 
C’étoit au mois de Décembre, la laiton 
ctoit très froide , les Prêtres attendirent 
dehors & firent des reprocnes a M. de 
Chamballon, de ce qu’il les mettoit en 
chemin fans avoir fait les démarchés ne- 
cefîàires. 11 fe vit enfin contraint daller 
promptement & tout confus foner au 
Parloir 5 ayant demandé à notre Sime- 
rieure , & obtenu d’elle la permillion 
qu’il fouhaitoit , il lui fit bien des cxcu- 
fes, & auffi'tôt on ouvrit les portes _ 
le Clergé entra , & enleva le corps qui 
fut enterré honorablement, comme les 
parens le defiroient. 

11 mourut dans Quebec beaucoup de 
perfonnes confidérables, de ce nombre 
fiit M. Henri de Bernieres, 
nu de France tout jeune Ecclefiaftique, 
avec M. de Laval qui l’ordonna Pretre 
en Canada , où il eft toujours demeu- 
ré pour fervir cette Nouvelle Eglifeavec 
un grand zélé, & d’une maniéré très 
édifiante , faifant voir par fes vertus le 
fruit qu’avoit produit en lui l’educafion 
qu’il avoit reçue de fon faint oncle, M. 
ce Bernieres, Tréforier de France, r^ 
tiré à Caen, & très connu pour 1 inel- 
timabic Livre intitulé le Chrétien inte- 
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rieur , dont il eft l’auteur. Il avoir <té 
long temps Curé de Quebec , Supérieur 
du Séminaire & le notre i & nous avoir 
toujours donné des marques de fon ami- 
tié. C’étoit un homme pacifique , defin- 
tereflé , & qui ne chercnoit que la gloi- 
re de Dieu. 

Le Pere Jean Chaumont étoit mort 
le 11. Février de l’année 1692. Nous 
avons oublié de le marquer en fon temps. 
Son nom feul rapelle le fouvenir de fa 
(àinteté, & toutes les perfonnes qui 
l’ont connu , ont admiré en lui ce qu’on 
a veu dans les plus grands Saints , une 
humilité profonde, une douceur inalté- 
rable , une cliarité fans borne , un zé- 
lé infatigable, une union continuelle 
avec Dieu, une tendreflè pour la très- 
làinte Vierge qu’il infbiroit à rous ceux 
qui l’approchoient. Une confiance en 
Dieu , & une foi vive lui ont fait opé- 
rer plufieurs miracles. C’eft lui qui a 
fait bâtir le premier en Canada une 
Chapelle de Notre Dame de Lorette , 
fur le modèle de la véritable Lorette , 
qui eft en Italie, en reconnoiflance des 
grâces fignalées qu’il reçut de la très- 
fainte Vierge dans ce faint lieu, étant 
encore jeune féculier. Il a beaucoup 
contribué à l’établilTement de la Con- 
frérie de la làinte Famille en ce pays 

K K iii) 
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êc il n’a rien négligé de tout ce qu’il a 
cru gl(»rieux à Dieu & utile au pro- 
chain. Les Hurons nos voiGns ont été 
l’objet de fes foins fort long temps > c’é- 
roit fa million favorite , il étoit venu 
«n Canada avec nos premières Meres 
en 1639. & il avoir toujours confervé 
pour notre Communauté une affedion 
îinguliere, que nous devons le prier de 
nous continuer dans le Ciel, ou l’opi- 
nion publique le plaça honorablement. 
Il a écrit lui - même fa vie par obéif- 
fance, cette ledurepeut faire juger de fn 
rare humilité car il n’a omis rien de tout 
ce qu’il a penfé , qui devoir donner une 
bafle idée de lui. Il raporte les avantu- 
tures de fa jeunelïè dans les termes les 
plus propres à le faire méprifer ; mais 
comme la vraye hurnilité fçait recon- 
noître les dons de Dieu , ôc lui rendre 
gloire : Ce faint homme avoue auffi 
quantité des faveurs qu’il a reçues du 
Ciel , dont le récit fait adorer la bonté 
de Dieu , & la Gdélité de fon ferviteur. 

Le jour de la Fête qui le rencontra 
cette année 1701. Le 26. de Mai nous 
envoyâmes pour la première fois à la 
Cathédrale les quatre fanaux de verre 
cjue nous avons fait faire pour êtrepor- 
tés devant le très faint Sacrement , aGn 
de témoigner à Notre Seigneur que nous 
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le fuivions d’efpnt & de cœur , & que 
nous voudrions lui rendre tour l’hon- 
neur qu’il mérité , fi nous en étions ca- 
pables. Ce qui nous donna cette idée , 
c’eft que nous avions fouvent entendu 
louer la pieté de plufieurrs Seigneurs 
de France , qui ne fè contentant pas. 
d’aller à la Procelfion du faint Sacrement , 
y font porter par leurs domeftiques des 
torches allumées, où font attachées 
leurs armoiries. Nous voulûmes feule- 
ment imiter leur dévotion, & non pas 
leut fafte > & depuis ce temps là nous 
n’avons point manqué d’envoyer nos 
iànaux , & d’y mettre dedans quelques 
belles bougies. Nous en avons enco- 
re fait faire depuis deux plus petits , par- 
ce que pendant les maladies populaires 

? ui font très frequentes en ce Pays: Les 
rêtres qui affiftent les malades prenent 
le faint Sacrement dans les Eglifes les 
plus prochaines, afin de donner le faint 
Viatique plus promptement) le mau- 
vais temps empêchant fouvent que l’on 
peut porter aucune lumière , & ces pe- 
tits fanaux y font fort propres , on s’en 
fert aufii quand on communie nos Re- 
ligieufes dans l’Infirmerie. 

On peur juger par la peine où étoit 
M. l’Evêque de la rupture de famaifon 
à fon départ de Quebec > de ccMnbien 



f 


U 

394 Histoire de l’Hotel-Dieit 
de moyens il fe fervit en France pour 
£iire réulFir fespourfuites auprès du Roy, 
& M. le Comte de Pont Chartrain , iVii- 
niftre d’Etar, de qui tout dépendoit. Il 
demanda ce qu’il voulut, & n’obtint 
cependant que ce que nous fouhaitions 
qu’on lui accordât. On fuiviten tout les 
mémoires que nous avions envoyés. M. 
de Latouche , premier Commis de M. le 
Comte de Pont Chartrain, nous en in- 
forma ; M. de Callieres reçut les ordr«s 
de la Cour , qui portoient que l’on ré- 
tablit l’Hôpital général , que nous en 

f irilTions le foin ?i nous voulions ; que 
es Religieufes qui étoient revenues chez 
nous y rerournaflent fi elles vouloient > 
que les Novices que l’on nous avoir 
amenées, & que nous prdions depuis 
un an filîèiu profefiion dans notre com- 
munauté, fi elles le fouhaitoient , & 
que nous y voululfions confentir , ou 
qu’elles allaflent faire leurs vœux dans 
la maifon où elles avoient pris l’habit , 
fi leur inclination les y portoit , ou 
enfin qu’elles fortilFent tout à fait du 
Couvent fi bon leur fembloitj & qu’il 
étoit permis à l’Hôpital général de re- 
cevoir des Religieufes juqu’au nombre 
de 12. y comprenant la Supérieure, 
fçavoir dix Religieufes de Chœur & 
deux Converfes, & que cette maifon 
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feroit indépendante delà notre fans 
voir V rien prétendre à l’avenir. Cenit 

là l’aèe de l’entiere réparation de nos 
deux Communautés, qui confirme ir- 
révocablement celui que les Relimeu- 
fes de l’Hôpital général avoient tait drel- 
fer par un Notaire quelques an^es au- 
paravant dans le temps de nos dinerends 
par lequel elles renonçoient à leur dot 
& à leur retour dans notre maifon. Ma 
fœur Marie-Gabrielle Denis de l’Annon- 
ciation s’en retourna avec la Novice qui 
devoit être Religieufe de Chœur 5 car 
celle qui devoit être Çonverfe fe plai- 
lànt chez nous demanda d y refter , les 
Grands Vicaires ne voulurent point lui 
permettre d’y faire profeflion le 
Lnfentement de l’Eyeque , n ofant fe 
charger de cette affaire , ainfi elle le 
refolut d’attendre fa reponfe , & de pro- 
lon<^er fon Noviciat d’une annee , ce 
que^’iious lui accordâmes; mais en étant 
informé, il écrivit que puifque cette 
fille ne vouloit pas retourner dans ta 
première maifon , il ne jugeoit pas la 
Vocation bonne, que nous lui otaffioM 
l’habit , & que nous la milfions nehprs. 
Nous exécutâmes fes ordres maigre les 
inftances & les larmes de ce pauvre 
enfmt qui pcrfifta dans fon delir plu- 
ûeuJs amaées, jufques là qu’en 1705. 


U 

^96 Histoire de l’Hôtel-Dieu 
elle alla fe jetter aux pieds de M. l’In- 
tendant pour le fuplier d’écrire & de 
lui obtenir la permilllon de retourner 
dans notre Communauté : M. l’Intendant 
le fit , mais le Prélat répondit qu il fini- 
roit cette affitire quand il feroit en Ca- 
nada ; ce qui étoit remettre la chofe à 
un terme où elle ne pouvoir plus s’exé- 
cuter. 

Le 15. Novembre 1701. le feu prit 
au Séminaire de Quebec , 6c confuma 
en fort peu de tems cette belle mailbn 
pendant l’ablence de tous les Prêtres , 
qui étoient allés à Saint Michel . ils n’en 
trouvèrent , à leur retour que les cen- 
dres, & montrèrent leur definterelîè- 
menr par la tranquillité avec laquelle ils 
prirent cette perte», Monfieur de Meze- 
ret ,leur Supérieur , en remerciât Dieu, 
comme d’un bienfait , on tacha de fau- 
ver plufieurs chofes , mais ce qu’on pré- 
fervoit des fiâmes étoit volé par des 
perfonnes qui s’emprefToient de fe ren- 
dre utile pour mieux faire leur coup; 
Le Séminaire perdit confidérablement 
& les particuliers furent obligés de re- 
tirer leurs enftns , ces Meilleurs n’ayant 
pas même à fe loger , ils allèrent à l’E- 
vêché, où l’on porta, aufii Monfieur de 
Laval ancien Eveque , que l’on avoit 
fait fort ir de chez lui à demi vêtu pour 
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îé fauver , il fupçorra cette affliûion , 
avec une tbumiiîion parfaite , aux vo- 
lontés de Dieu , fans former aucuneplain- 
te , cela devoir lui être d’autant plus 
fenfible , que c’étoit lui qui avoir érigé 
& fait bâtir le Séminaire , qu’il en étoit 
le Pere & le Fondateur , & qu’il vo- 
yoit ruiner en un jour le fi'uit de fes 
travaux de plufieurs années; quoique les 
Vaiflèaux ne fuflènt pas loin , il fut im- 
poflible de fe fervir d’eux pour faire fça- 
voir en France cet accident ; ces Mef- 
iieurs envoyèrent par l’Angleterre un 
Courrier qui porta des mémoires à leur 
Commiflàire bien plus amples que ceuj( 
qu’ils avoient envoyés par les Navires : 
la Cour leur accorda une penfion de 
4000. liv. pour leur aider à fe rebâtir. 

Aux éleftions de cette année 1701. 
ma Sœur Marie - Magdelaine Gloria de 
l’Aflbmption fut élue Maîtrelïè des No- 
vices, ma Sœur Marie - Françoife-Jean 
Denis des Anges, Hofpitalliere , & la 
Mere Antoinette du Tartre de la Vifi- 
tation difcrete. 

L’année fuivante 1702. que nous de- 
vions faire nos grandes éledions , nous 
manquâmes pas de beaucoup les recom- 
mander à Dieii , nos amis joignirent leurs 
prières aux nôtres , & plufieurs perfon- 
oes de pieté afifeétionnées à notre Mai; 
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fon , nous écrivirent par une elpece de 5 «p‘‘ 
Prophétie que tout iroit bien , & que 
Saint Jofepu s’en mêleroit. Le 21. Mars 
jour de l’éledion , après que la Mere ?e,W 
Fiquenel du lacré cœur , fut déchargée , 
ma Sœur Hazeur de Sainte Anne Sacrif- vMo^ 
taine fans fçavoir ce qui nous avoit été ;Je ta 
mandé, expofa Saint Jofeph fur l’Autel ÿVill? 
du Chœur, avec la très Sainte Vierge aJelc 

fur un petit banc qu’elle avoit couvert giiiiiélt 

d’un tapis ; la Mere Saint Ignace , affif- ;pl’i 
tante , l’appella pour lui demander qui ae® 

lui avoit dit de faire cela , la Sacrif aconlid 

taine lui répondit tout firnplement tt,W 

que perfonne ne lui en avoit parlé , t.îimai 

mais qu’elle avoit été infpirée de met- aater 

tre là Saint Jofeph , afin qu’il préfidat à j 
i’éleélion , & la Sainte V ierge , afin qu’on aîeoit 

la reconnut pour la première Superieu- ÈiesI 

re de la Maifon ; la Mere Saint Ignace âilion 

la laiffa faire , & ayant été élue Supe- ;[iijée 

rieure, elle fit aller toutes les Religieu- 
fes baifer les pieds de la Sainte Vierge jjjqu 
avant que de lui baifer la main, ce qui 
s’eft toujours obfervé depuis. En cette é- 
leûion , où Monfieur de Mezeret préfîda, , 
la Mere Antoinette du Tartre de la Vi- 
litation fut élue affiftante, la Mere Ma- 
rie Fiquenel du facré Cœur Maîtrefle 
des Novices , ma Sœur Marie -Magde- 
Jiaine le Gardeur de Sainte Catherine , 
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flôrpitaUere , « 5 c ma Sœur Marie-Mag- 
delaine Gloria de rAlfomption difcrere. 

■ Monfieur Charles Aubert de la Che- 
naye, Confeiller au Confeil Supérieur 
de Quebec , mourut au commencement 
de l'Automne 1702. ce que nous avons 
dit de lui au fujet de l'incendie de la 
baffe Ville en l’année 1682. a dû faire 
juger de fon grand cœur } notre Com- 
munauté lui a des obligations fingulie- 
res pour l’avoir affiftée pendant plus de 
trente ans en nous prêtant des femmes 
très conlidérables avec une _ bonté de 
Pere , fans nous preffer jamais de le pa- 
yer , aimant mieux feuffrir que de nous 
inquietter , il nous iàifoit feuvent des 
préfens , & dans le tems de cherté , il 
partageoit fon pain avec nous , deux de 
fes filles font Religieufes ici , « 5 c par 
affedion pour la Maifon , il a donné 
à l’aînée loooo. de dot , il en auroit 
donné autant à la cadette fans la déca- 
dence qui arriva dans fes affiiires , pat 
les malheurs de la guerre , & du com- 
merce : il voulut être enterré dans le'ci- 
metiére des pauvres , & depuis Madame 
fon époufe & plulieurs de fes enfans y 
ont été mis auprès de lui 5 nous ne de- 
vons jamais 'oublier nos bienfaiteurs 
c’eft pour en perpétuer la métpoire que 
nous marquons ici ce qui doit excitei 
notre reconnoiffance. 
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Monfeigneur de Quebec , qui pen* 
dant fon abfence n’oublioit pas fon 
Diocefe, forma & exécuta en 1702. le 
deffein de nous ôter les Peres Jefuites 
qui avoient été nos ConfelTeurs depuis 
l’établilTement de la maifon ; il prit pour 
cela Confeil de Monfeigneur le Cardi- 
nal de Noailles, & de quelqu’autres 
Prélats de cette efpece , qui l’afliirerent 
que pour conferver la paix dans les 
Communautés , il falloit en éloigner 
les Jefuites : ce fut la raifon qu’il don- 
na à notre Supérieure dans fa reponfe , 
lorfqu’après avoir obeï à fes ordres , 
elle lui manda la peine que reffentoit 
toute la maifon de ce changement ; il en a- 
voiten effet caufé une grande par la crain- 
te que cela n’apportât quelque dérange- 
ment à notre Spirituel , où les Jefuites 
avoient toujours entretenu la paix , 
l’union & la régularité, ils nous avoient 
donné mille témoignages d’une fincere 
affèdlion , nous avions prèfque toutes 
été inftruites par eux ; ils avoient notre 
confiance , & nous reflèntîmes vivement 
dans cette occafion , tout ce que la re- 
connoifîànce , de l’amitié peuvent infpi- 
rer pour des perlbnnes à qui on a des 
obligations , & que l’on quitte avec re- 
gret : il eff vrai qu’on avoir nommé 
Monfieur de Mezeret, pour nous con-; 
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felTer , & que l’eftime que nous avions 
pour lui adoucit un peu notre afflidion , 
quoiqu’il fiit notre Supérieur , il fe char- 
ga de nctre confèflîonal , ce qui dans un 
Supérieur moins vertueux, neferoitpas 
fans inconvénient , mais par une bonté 
& une prudence qui lui étoit naturelle , 
il fàifoit naître Ibuvent des affaires qui 
l’obligeoient à s’abfenter , & nous envo- 
yoit un Jefuite à fa place pour nous fai- 
re plailir. 

En cette même année 1702. Monfieur 
JeanBochard deChampigni, repaflà en 
France , pour être Intendant du Havre 
de grâce, il y avoir 16. ans qu’il l’étoit 
en Canada, ou il étoit fort aimé; c’é- 
toit un homme dont la bonne mine , 
& l’air noble annonçoit l’ancienne mai- 
Ibn d’où il étoit forti , il étoit bon , 
humain & populaire ; il nous afïèûion- 
noit beaucoup , Madame fon époufe nous 
aimoit tendrement , elle avoir aulfi des 
qualités bien eftimables , fa charité étoit 
extrême , les pauvres la regaftloient com- 
me leur mere , & les criminels comme 
leur avocate , elle ne pouvoir entendre 
parler defupplices, de forte que fa com- 
paflion étoit quelquefois blâmée parce 
qu’elle importunoit les Juges d’une ma-? 
niere qui les empêchoit de punir le vi- 
ce } mais comme cela ne venoit que d’un 
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bon principe , elle n’en éroit que plus 
aimée , elle vifitoit les malades les plus 
pauvres , & ^eur fournilîbit les chofes 
dont ils avoient befoin. Sa pieté a tou- 
jours été d’un rare exemple, fa modef- 
tie en fes habits , fon afliduiré aux E- 
glifes , fon refpeft & fon affedionpour 
les perfonnes confacrées à Dieu , étoient 
des preuves de fa religion. Elle prenoit 
«n lingulier plaifir d’entendre parler de 
Dieu J elle venoit Ibuvent à nos recréa- 
tions, & partageoit avec nous ces pe- 
tits divertilfemens avec une fimplicité 
d’enfent , jouant les jeux innocens , com- 
me auroit fait une Religieufe ;elle man- 
gebit quelquefois au refedoir , où elle 
Vouloit être fer vie comme nous , mais 
for tout le vendredi Saint elle ne man- 
^uoit pas de venir dîner à terre avec 
nous, ce qui nous édifioit beaucoup, 
car elle le fûfoit avec le recueillement, 
fc l’efprit de mortification ; & bien 
loin de nous diftraire, elle nous por- 
toit à Dieu. Elle fe deroboit des plus 
nombreufts compagnies pour palier 
quelques momens dans notre Commu- 
nauté où elle ctoit lincerement aimée 
de toutesles Religieufes. Elle a toujours 
confervé les mêmes fentimens pour 
nous depuis fon retour en France, re- 
grettant la paix dont elle jouifibit en c« 
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Pays , & nous écrivant avec une véri- 
table amitié jiifqu'à fa mort , qui arri- 
va le 25. Oûobre 1718. 

Monfieur de Beauharnois qui venoit 
Intendant , arriva le 29. d’Août , il fut 
reçu avec de grands honneurs , il étoit 
parent de Monfieur le comte de Pont- 
chartrain, ce qui étoit dans ce tems là 
un grand moyen de faire fortune? il pat 
fa pour la première année le plus cruel 
hyver qui fe foit peut-être jamais vû en 
Canada , non pas par la rigueur du froid , 
qui fut aifez temperé , mais par la fà- 
cheufe Picote, qui defola toute la nouvel- 
le France 5 ce fut un Sauvage venant d’O-» 
range , qui nous l’apporta l’Automne , 
il en mourut à Quebec , & on l’en- 
terra honorablement comme un Chef. 

La maladie commença par la maifon 
ou il avoit demeuré , & fe communiqua 
en peu de tems par tout , avec une fu- 
reur incroyable , il n’y eut point de 
maifon épargnée dans la^ Ville , ceux 
qui confervoient leur fanté ne fuffifoient 
pas pour fbulager les malades ; les fa- 
milles entières fe trouvoient frappées , 
& le peu de foin qu’ils recevoient , 
jointà l’infeaion & à la malignité de cet- 
te perte, les faifoient mourir fort promp- 
tement : il ert vrai qu’il en mourut un 
grand nombre à qui rien n’ayoit man- 
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que ; & que l’effroi s’étant mêlé dans 
cette affliûion générale , plufieurs mou» ' 

lurent de peur , fans qu’on pût remar- ' 

quer fur leur corps aucune apparence 
de petite verole. La mortalité fut fî wi'® 
grande que les Prêtres ne pouvoient fuf- a®.'® 
fire à enterrer les morts , & affifter les 
mourans. On portoit chaque jour le 
corps dans l’Eglife de labaflè Ville, ou 
dans la Cathédrale fans aucune ccré- 
monie,'& le loir on les inhumoit en- s, nw 

fcmble quelquefois jufqu’à 15. 16. & 18. Mtecor 

Cela dura plufieurs mois, enforteque ffliml 

l'on comptoir fur les Regiftres mor- jltcoii 

tuaires plus de deux mille morts dans l'iezà 

Quebec, fans parler des environs qui œiieiic 

n’eurent pas un meilleur fort. Jamais on æ icct 

n’a tant vû de deuil , chacun pleuroit rasvei 

fes proches , l’un fa femme , l’autre fon sme 

mari; celui-ci fon frere, celui-là fes en- jfcR 

fans j les orphelins pleuroient leur pe- aieq 

xe & leur merej tout le monde étoit ïiiesl 

dans les larmes, & pendant tout l’hy- igtef 

ver , on ne fit des aflèmblées que pour % Ce 

des funérailles > ceux qui n’étoient pas îk n 

attaqués de ce mal, fuyoient les mai- 
fons, où il y avoit des malades; mais jouf 
malgré leurs précautions ils étoient pris îiijnj 
à leur tour, 6c mouroient comme leSj^ 
plus expofés. ^ Jpjjjçj 

Notre Hôpital fut rempli d’une & jiujç 
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grande quantité de malades , que ne 
pouvant les y loger tous , & n’ayant pas 
d’endroit chaud pour les y mettre , nous 
les plaçâmes dans le Choeur : on inter- 
rompit les obfervances , & nous retar- 
dâmes les vêtures de mes fœurs' Jeanne 
Genevieve Baudry de la Conception, & 
Françoife Auclair de Saint Bernard qui 
ctoient entrées dans le cours de l’Eté , 
parce que dans cette défolation publi- 
que , nous n’avions pas le temps de 
nous reconnoitre. Nos Religieufes tom- 
bèrent malades , en fi grand nombre 
dès le commencement , qu’il n’en refta 
pas allez de faines pour foigner les ma- 
lades de nos fales & de nos infirmeries. 
Nous acceptâmes l’offi'e que plufieurs 
bonnes veuves nous firent de nous ren- 
dre fervice > elles venoient pour avoir 
foin des Religieufes malades, & les Re- 
ligieufes qui fe portoient bien , avoient 
foin des fales; car nous ne voulûmes 
pas faire fervir les pauvres par des fécu- 
lieres. Ce fut une efpécede bonheur de 
ce que nous efluyâmes les premières 
les rigueurs de ce fléau , parce que ce- 
la nous mit en état de foulager les au- 
tres dans le temps qu’ils en eurent le 
plus de befoin , & cela nous donna aulfi 
l’expérience qu’il falloit pour les traiter , 
il en mourut peu à l’Hôpital en coni' 
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paraifon de ce qui mouroit dans la Ville, 
ce qui redoubloit l’empreHement qu’on 
avoi*: de venir chez nous. 

Nous perdîmes en fort peu de temps 
cinq Religieufes 5 la première qui mou- 
rut le 5 . Décembre , fut ma fœur Ma- 
rie-Magdelaine Maufis de Saint Louis, 
âgée de u. ans. Elle avoit beaucoup 
d’efprit , d’enjouement & d’adreffe , & 
étoit extraordinairement ingenieufe pour 
toute forte de choies. On lui avoit fait 
apprendre à peindre , elle auroit furpaf- 
feceux qui lui montroient, fi elle eut 
vécu , tant elle avoit des diljjofitions. 
11 y a encore dans la maifon quelques 
pailages qui font de la main ; la mort 
l’a empêchée d’en achêver plufieurs, 
qu’elle avoit ébauchés. On a toujours 
remarqué en elle une grande obéiflàn- 
ce, une aimable fincerité, un humeur 
gaye , & une converfation fort agréable 
Pouvant fur toutes chofes de quoi re- 
jouir fes fœurs. Elle étoit particulière- 
ment devote à la très fainte Vierge & 
à Saint Joleph. Onze jours après , ma 
fœur Marie-Angelique Mony de Sainte 
Agnès, mourut âgée de 20. ans. Elle 
étoit fort filencieufe, intérieure & tetrê- 
mement modeftedans Icsfales , où elle 
édifioit tout le monde par fon air recueil- 
li , autant que par fa ferveur & fa grande 
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charité envers les malades. Le lende- 
main mà focur Marguerire Cote de S. 
Paul , Converfe mourut âgée de 39. ans. 
Elle étoit pleine de belles qualités d’un 
bon elprit , douce , agréable , labo- 
rieufe, adroite, foumife & toujours prê- 
te à foire ce qu’on fouhaitoit, & très 
de vote à la paflion de Notre Seigneur. 

11 eft aifé de juger de la conflernation 
de toute la Communauté en vovant des 
morts fl frequentes , & fi fubites : car 
dans le temps que nous croyons nos 
Sœurs hors cle danger , elles tomboient 
dans l’agonie, & nWiroient en fort peu 
d’heures : on prenoit la précaution de 
les munir des Sacremens avant qu’il y 
eût à craindre , afin de ne les point efo 
fiayer , & de calmer aiifll nos inquié- 
tudes ; nous nous flattions que Dieu fe 
contenteroit des trois qui \ enoient de 
mourir > & nous ne penfions pas que 
Marie-Anne Gaverane de .lefus dût nous 
quitter fi-tôt, parce qu’elle étoit bien 
guerie de la petite verole. Cependant 
le 2,. Février elle mourut à l’âge de 
U. ans. Son extérieur étoit très agréa- 
ble & prévenant ; fa douceur , & fa 
complaifance la rendoient aimable à 
tout le monde ; elle ne perdoit point les 
occafions d’obliger fes Soeurs , & obéif- 
foit à fes Supérieures avec beaucoup 
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de facilité & de promptitude : elle a- 
voit fuporté avec une grande patience 
la longue maladie par laquelle Notre 
Seigneur l’avoit difpofée à la mort. Le 
2 . de Juin ma Sœur Louife de Saint 
Gabriel jeune Religieufe , âgée feule- 
ment de 30. ans , mourut encore ; il y 
avoir long-tems qu’elle fouffi'oit d’étran- 
ges douleurs, dont fa grande modeftie 
l’empêcha de fe plaindre pendant que 
l’on auroit pû y remedier 5 elle ne dé- 
clara fon mal que lorfqu’il fut incurable î 
elle fitporta cette facheufe maladie avec 
une patience, & une refignation ad- 
mirable. Elle étoit régulière , obéillan- 
te , & fort exafte à tous fes exercices 
fpirituels , malgré les employs dilfipans 
où l’on l’a quelque fois occupée , & dont 
elles’eft toujours acquitée avec beaucoup 
de foin : elle avoir été élevée en Fran- 
ce dans un Couvent où elle avoir quel- 
ques parentes Religieufes. Elle apprit à 
faire de petits ouvraces pour lefquels 
elle avoit alFez d’adrefle , puis elle re- 
vint en Canada pour fe donner à Dieu. 

Nous pouvons mettre cette année au 
nombre de celles où Dieu nous a les 
plus vifitées , puifque nous eûmes tant 
de part à l’afflidion commune , & qu’en 
particulier nous perdîmes cinq de nos 
fceurs toutes jeunes} la mortalité fût 

générale 
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générale î le Montreal , lesTrois Riviè- 
res , les Paroiflès de la Campagne , les 
Nations fauvages , tout s’en reiîèntit. 
Dieu nous enleva M. le Chevalier de 
Callier.es Gouverneur général, homme 
d’un mérité très diftingué. Il avoir des 
qualités pour gouverner , qui dévoient 
le rendre cher à toute la Colonie , un 
bon efprit, une rare prudence & un 
grand difcernement pour connoître, 
pour aimer , 6c pour fevorifer les gens 
de bien. Son defintereflèment parlait 
lui fitfacrifitr tout à la gloire du Roy, 
& à l’avantage du Paysj il avoir de gran- 
des vues pour l’augmentation de la Nou- 
velle France, & pour y établir le bon 
ordre. Il vouloir que tout le monde fit 
fon dqvoir , & quoiqu’il fut fort mo- 
déré , il étoit craint & obéi par tout. 
Il avoir peu de fanté, la goutte le tour- 
mentoit fouvent ; mais ce qui le fit 
mourir, fut un vomillêment de fang 
qui le prit dans la Cathédrale pendant 
la Grand’Mefle le jour de l’Afcenfion, 
'ri ne vécut que fort peu .de jours, il 
fot enterre aux Recolets à côté de Ion 
PrédecelTeur ; le Pere Gelafe Commif- 
fiire fit fon oraifon funebre , il lui don- 
na de très juftes louanges, car on ne. 
pouvoir dire aflez de bien de ce grand 
homme. 
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^ Une bonne Sauvageffe quon appe^ 
loit laprécieufe, qui mourut au mois 
de Juin 1703. dans notre HoteUDieu^ 
merire bien que nous en difions ici 
Su<=choCe\ll= «oit Heure, .e du 

?àys>enhaut, & avoir cte prile a a 

fleur defon âge par les iroquois , grauus 
ennemis de la î>iatiop. Le malheiu de 
la guerre lut pour elle une fource de 
làlut; car elle trouva dans le heu de fa 
captivité le Pere Jacques Fremin , qui 
l’inflruifit de la Religion Chrétienne, 
Elle reçut avec une fainte ardeur tout 
ce qu’il lui apprit de notre créance; 
elle difoit à cç Millionnaire , je n’ai point 
de peine à çroire tout ce que tu medjs, 
ie l'écoute avec plaifir» parce que de- 
puis mon enfance, j’adore fans le conr 
noître celui qui a tout fait; & il neselt 
point palTé de jour que je n'aye tait 
plulieurs fois cette priere: Toi qui as 
tout fait, aime moi, & m'apprend a 
t’aimer & à te fervir comme tu le oeii? 
re. Dans cette difpofition, elle avoit 

mené une vie fi innocente, que le Pe,. 

re Fremin, nous aflura qiie dans laCon? 
fcflion générale qu’elle lui fit , il n avo*t 
pas trouvé matière d’abfolution. t e 
devint en peu de temps une fervente 
Chrétienne , & fi-tôt qu’elle fut bapti- 
^ gUe s’appliqua à tous les exercices 
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5 e la Religion av'^ec allîduitc : elle fit 
plus, car elle alloit fouvent à Orange, 
& entroit dans le prêche des Anglois. 
Au commencement ils crurent ou’elle 
vouloit embrafler leur Sed-e, mais elle 
les détrompa en leur difant qu'elle y 
venoit pour prier la Merede Dieu dans 
un endroit où elle n’avoit jamais été 
honorée. Ils la maltraitèrent fans pou-» 
voir l’empêcher de continuer. Elle en- 
troit hardiment fon Chapelet à la main 
Sc le recitoit tout haut à genoux fort 
dévotement, en préfence des hérétiques 
qui n’ofoient plus lui rien dire. Son pre- 
mier mari la laifià veuve fort jeune, & 
elle fut recherchée par «n Sauvage 
Chrétien, à qui elle répondit quelle 
avoit fait vœu de chafleté, Sc qu’elle 
ne pouvoit pas l’époufer , à moins qu’il 
ne confentit de vivre en continence 
avec elle. Il s’y obligea , & ils cachè- 
rent tcusdeux fous le voile du mariage 
uile pratique de perfeûion, fort rare 
parmi les Sauvages. Dans la fuite elle 
defeendit ici & s’établit à Lorette, d’où 
elle venoit quelouefois à (Québec; ôc 
comme fa vettu la fàifoit aimer de tout 
le monde j elle alloit dans toutes les 
maifons , les maximes de l’Evangile 
étoient fi avant gravées dans fon cœur , 
que plus elle y remarquoit des richef&s, 
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plus elle plaignoit ceux qui les polTe- 
doient. Elle 5 it une fois à la Mere Saint 
Ignace, dont M. de Lachenaye avoit 
époufé une foeur 5 tu es bien plus heu- 
reufe que la fœur de Lachenaye , tu ne 
fonges qu’à Dieu , tu meprifes les biens 
de la terre, & elle eft dans l’abondan- 
ce de toutes chofes. Il eft bien difficile 
de faire fon falut dans cet embarras où 
on eft occupé par le foin de conferver 
fon bien. Ah ! que ton état eft bien 
meilleur que le fien. Cette fainte fem- 
me mourut dans des fentimens de dé- 
votion extraordinaire, & comme pen- 
dant toute fa vie elle avoit bien fervi 
Dieu , on la regarda dès lors comme 
une prédeftinée , & l’odeur de fr fain- 
teté fe répandit dans tout ce voifinage. 
Nous l’avons fouvent invoquée depuis 
comme une de nos proteélrices, parçe- 
qu’elle nous aimoit beaucoup, 

Ayant appris durant le cours de l’été 
1703. que les Anglois avoient fait de 
très grandes infultes à la très fainte Vier- 
ge , dont ils avoient traîné une image 
dans la boue , & dans les endroits les 
plus fales à l’Acadie, prefTées du défit 
de reparer le mépris qu’elle avoit reçu 
de fes ennemis de l’Eglife 5 nous fîmes 
une amende honorable , 5 c chaque Re- 
i^gieufe la fit , prenant fon jour félon 
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le rang de fa profefliion. Celle qui étoit 
deftinée à cetre adion de pieté , jeûnoit 
ce jour là , prenoit la difcipline , dî- 
noit à terre aux pieds de la très fainte 
Vierge , expofée à la place de la Su- 
périeure, & venoit nuds pieds la corde 
au col & la torche à la main , pronon- 
cer à haute voix, à genoux la priere 
fuivnnte. 

Vierge fainte nous ne fçaurions expri- 
mer la douleur dont nous avons été fai- 
lies, lorfquenous avons appris les mau- 
vais traitemens que les hérétiques ont 
fait à une de vos images au Port de 
Sainte Marie de Cadis, Comme ils font 
trainée la corde au col , nous nous 
préfenrons ici à vos pieds la corde au 
col pour vous fatisfaire autant que nous 
le pouvons de l’outrage que vous avés 
reçu. Receves, Mere de miféricotde, 
nos foumidions , quelques incapables 
que nous foyons d’en faire de convena- 
bles à votre bonté , prenés le defir que 
nous avons de vous honorer , comme un 
fupplement de ce qui manque à notre 
hommage; 6c daignés nous regarder en 
pitié , car fi nous femmes les plus in- 
dignes de vos fervantes , nous croyons 
6c nous olbns vous alîurer que nous ne 
fqmmcs pas les moins aftècUonnées, 
ni les moins lenfibles aux injures que 

M m iij 
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TOUS font vos ennemis. 

Nous nous obligeâmes de plus , afin 
de nous fouvenir toujours de l’outrage 
que la Mere de Dieu avoit reçu , de 
mettre fon image une fois le mois au 
Kefeaoir, où elle feroit fervûe la pre- 
mière avec promeffe de donner fon dî- 
ner aux pauvres , voilà ce qui a donné 
lieu à cette dévotion. 

Nous reçûmes en cette année 170t. 
ma fœur Genevieve de Launay de faine 
Jean-Baptifte » & au commencement 
de 1704. mafeeur Darbe-Françoife Jo- 
rian de laint André.. 

Dans les élevions que nous fîmes eif 
3703. on avoit élii Hofpitaliere ma 
fœur Marie-Magdelaine Gloria de l’Af- 
fomption? & en 1704. on reçut Hofpi- 
taliere ma fœur Marie-Magdelaine Le- 
gardeur de làinte Catherine. 

M. de Quebec qui étoit en France 
depuis 1700. fouliaitoit ardamment de 
revenir en Canada, il prit fes mefures 

S our partir , & fut prendre congé du 
lOy, qui fît tout ce qu’il pût pour l’ar- 
rêter , il lui repréfenta plufieurs railbns 
qui dévoient l’engager à différer fon 
retour; fur tout il lui dit que la guetre 
ctoit fort allumée , qu’il feroit fâcheux 

S u’un Evêque tombât entre les mains 
es ennemis , qu’il ne s’en tireroit peuir- 
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être pAs fi-tôt qu’il voudroit , il le quit- 
ta même en lui répétant plufieurs fois 
qu’il lui confeilloit de ne point partir. 
Cette oppofition ne fit qu’augmenter le 
de(ir qu’il avoit de revenir en ce Pays. 
11 écrivit au Roy , quefi Sa Majefté vou- 
loir fe charger de repondre à Dieu du 
péché qu’il feroit en ne refidant point 
dans fonDiocèfe, il demeureroit volon- 
tiers , le Roy confentit pour lors à fon 
départ. , „ 

Le Prélat vint donc à la Rocl^plle , 
éc s’embarqua dans un V aifïeau de Roy , 
nommé la Seine, commandé par M. le 
chevalier de Maupoux quiconduifoit plu- 
fieurs Vaiffeaux Marchands qui venoient 
à Quebec ; ils eurent afïè? qe bonheur 
dans le corhm'encement de leur voyage , 
mais après quelques femaines de navig^y- 
tion , fe jour de Sainte Anne ils ren- 
contrèrent une petite Flotte Angloife 
qui les ferra defî près» que nos VaifTeaux 
Marchands déployèrent toutes leurs vm- 
les pour fe retirer du danger; ils laifle- 
rent la Seine aux prifes avec 1 ennemi »■ 
k comme c’éroit une groffe Flutte 
très richement chargée , & que les paf- 
Û 2 ;ers qui y ctoicnf en grAnd nombre fe 
trouvoient interelFés aux marchandifes 
qui embraflbient entre deux ponts mr 
fine compallion mal réglée pp^^f quei- 

M nuûj. 
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ques particuliers, on n’ola jetter à la 
Mer ce qui empêchoit qu’on pût fe 
fervir deplufieurs canons, ainfi ne pou- 
vant quafi fe remuer pour fe battre libre-'- 
jnent , ils fe virent bientôt hors d’état 
de fe defi'endre. On vint à l’abordage , 
& en fort peu d’heures les Anglois fe 
rendirent maîtres de ce gros VailFeau, 
qui portoit prelque toutes les richelles 
du Canada. On dit qu’ils auroient pû 
aifement éviter la rencontre de cette 
Flotte, 5c qu’il n’étoit pas convenable 
de rîfquer le bien d’une Colonie pour 
s’expofer à un combat fi inégal. D’au- 
tres dirent que M. de Maupoux s’étoit 
trop facilement rendu. Cependant l’An- 
glois qui fit cette prife le loua fur fon 
courage , 5c il lui dit qu’il s’étoit battu 
en brave homme , il en fut rccompen- 
fé de la Cour par une gratification con- 
fidérable. 

On confeilla à M. de Quebec d’ôter 
fa croix , afin dè n’être pas connu pen- 
dant le pillage ; mais l’Amiral Anglois 
ayant fçû que l’Evêque du Canada étoit 
du nombre des prifonniers , fe le fit 
montrer, 5c lui demanda pourquoi il 
avoir caché la marque de fa dignité; 
l’Evêque répondit que c’étoit pciur évi- 
ter l’inlulte que l’on auroit pû faire à 
fon caraélere , l’Anglois lui dit qu’il fca? 
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voit fe faire obéir, & qu’il n’auroit 
pas foufFert qu’on lui eut fait la moin- 
dre inl’ulte. On conduifit à Plymouth 
& delà à Londres cette belle prife qui 
fut vendue treize cens mille livres. 

Le Prélat amenoit nombre des Prê- 
tres , il s’éroit aulPi chargé d’une dévo- 
te qui venoit pour Ibn Hôpital géné- 
ral. Il y avoir plufieurs Officiers de ce 
Pays, quelques Dames , quantité de 
Marchands, & le Pere Appollinaire, Re- 
colcf,quine voulut pas changer d'habit , 
il elîuya quelques Ituées les premières 
fois qu’on le vit dans les Villes d’Angle- 
terre 5 on le fit pafTer pour fou , car Ton 
habit parut extraordinaire, mais il ne- 
s’en étonna point > c’étoit un faijÿ Reli- 
gieux qui joignoit à une grande vertu 
beaucoup d’efprit. Il fut préfenté à la 
Reine Anne avec les autres prifonniers, 
elle fe plût à l’entretenir , & il fut un 
des premiers prifbnniers renvoyés en 
France,, il ne refta pas plus de deux 
mois à Londres , il revint l’année fui- 
vante en Canada en qualité de Cqm- 
miflaire, & s’acquit en ce Pays l’eftime 
de tous les gens de bien. 

M. de Quebec fut fort bien reçu de la 
Reine d’Angleterre, elle lui afligna par 
diftindion une femme pour fa dépenfe 
plus coufidérable qu’aux autres , dont 
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elle prit aulTi un grand foin. Le Roy 
de France lui envoya par bienveillance 
environ quinze cens écus pour adoucir 
les peines de la prilbn. On mit enfem- 
ble tons les Prêtres pour vivre en com- 
munauté , de ce nombre étoit M. I Ab- 
bé Savoyon , & quelques autres qui 
avoient beaucoup de mérité. Mais M. 
l’Evêque eut l’extrême douleur de voir 
apoftalier tvn d’entr’eux , ce qui lui fut 
plus fènfible que là captivité; il renvo- 
ya les autres en France le plutôt qu’il 
lui fut poflible. Les Officiers & les 
Marchands obtinrent leur liberté dans 
k cours de l’année , il n’y eut que lui 
qui Rit retenu près de cinq ans , parce 
que d.)^ le temps qu'il menageoit fon 
retour , M. le Baron de Mean, Doyen 
de Liege fut arrêté. Le Chapitre de 
Liege n’eft compofé que des Princes 
dont plufieurs font fouverains; «5c le 
Baroii dé Mean , étant de ce nombre , on 
l’acculbit d’avoir avec l’Empereur des 
intelligences fecretes , contraires aux in- 
térêts du Roy d’Efpagné, Philippe V. 
petit fils du Roy Très-Chrétien , qui lé 
foutenoit avec toutes les forces de la 
France. Ce Rit de H part de Louis XIV, 
que l’on enleva le Baron de Mean en 
Rabit de choeiir , lorfqu’il fortoit de 
PEglifCy fans loi donner le temps de ren- 
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fref chez lui pour y prendre fes papiers-, 
fiit conduit Clans un Château où il de- 
meura prifonnier alîèz longtemps, quoi- 
qu’il fit plufieurs démarches pour mo- 
yenner fon élargiflement 5 il eut recours 
à la Reine d’Angleterre , & à la Répu- 
blique d’Hollande, qui s’employèrent 
auprès du Rdy , mais la Majefté n’accor- 
da rien. Le Baron redouWam fes inftan- 
ces vers la Cour d’Angleterre, la Reine 
Anne déclara an Roy de France qu’elle 
fèroit faire à Londres à l’Evêque de 
Quebec Je même traitement qüè celui 
que recevoit le Baron de Mean , & qui 
ne rendroit le Prélat que pour le Doyen 
de Liege. Toutes ces négotiations pro- 
ïongerent le fejour dn Baron en France^ 
& celui de M. de Saint Valliés en An- 
gléterre. Pendant ce tempy là il s’emplc>- 
ya avec un grand zélé à confoler les 
Catholiques-,, à adminiftrer les Sacre- 
mens à recevoir les vifites des prêtres & 
des Religieu.'ccàchés dans ce Royaume,. 
& celles^ que lui firent les premières- 
perfonnes de la Cour , qui le traitèrent 
roujours avec des marques d’une lingu- 
liere eftime. 

On pafla l’hyver en- Canada , fansfça- 
toir qu’étoit devenue la Seine , car 
fes VailTeaux Marchands ne s’étoienr 
pas»vantés de l’avoir abandonné dans lo 
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péril. Ainfi tous ceux qui avoient des 
parens, ou des biens dans cette flotte, • 
ne icavoient qu'en penfer. Cette ircer- 
titude les mit dans une affli£lion quiiur- ■ 
paflbit aflurement celle qu’ils auroient 
eue de la fçavoir prife. Nous y perdt- ‘ 
rnes 7000. liV. dont nous nous renen- 
tons encore. Nous apprîmes l'année . 

fui vante 170 s. là trille deftinée de ce Vail- ; . 

feau , & quoique l’on dût s’y attendre, 
on en fiit fenliblement touche. ^ 

M. le Marquis de Vaudrueil Gouverneur . 
générai de Montreal, étoit depuis la mort ^ 
de M. de Callieres Commandant géné- ■ 
ral de la Nouvelle France. Il ayoit 
écrit à fes protedeurs pour obtenir le — 
gouvernement général par un Vaifleau c 
qui partit tour a propos le printemps en 'F 

1703. Madame de Marcon , fa belle me- F 
re , & tous fes amis folliciterent fi bien, 

que le Roy leur accorda ce qu’ils de- » 
mandoienr.^ Les Lettres qui lui en au- • «' f 
roient donné la nouvelle , arrivèrent à ‘aeo 
la Rochelle deux jours après le départ a: p: 
du dernier 'VailTeau de l’année 1703- ‘pi'ti 
Ainfi il ne fut allûré de fon emploi qu’en ale 

1704. & l’afflidion générale du Cana- 

da au fujet du retardement de la Sei- rjieç 
ne , oïl peut-être fa commilTion étoit , lia, 
lui fit remettre la cérémonie de fa re- su c 
ception à l’année 1705. elle le fit avec asij 
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beaucoup de* pompe & un grand con- 
cours de peuple. Trois Intendans s’y 
trouvèrent, ce qui ne s’étoit jamais 
vû en Canada j il en étoit venu deux 
cette année, Meiîieurs Rau lot , pere 6c 
fils avec cette qualité , & en fiicnt tous 
deux les fonctions 5 le pere , ancien Con. 
feiller de la Cour des Aides fe meloit 
de la juftice 5c de la police > 5c le fils 
qui nétoit âgé que de 25. ans, 5c qui 
avoir cependant déjà exercé les charges 
de Comniilïàire de la Marine, 5c d’infi* 
pecieur à Toulon 5c à Dunkerque, re- 
gloit la Finance. 

Ils arrivèrent à Ç/uebec le 6. de Sep^ 
tembre dans le Vailîèau du Roy, le 
Héros, commandé par M. le Comte 
d’Arguian, qui ramena M. de Beau- 
harnois pour être Intendant général de 
la Marine. Qn/é fit peo de temps après 
Intendant à Rbeheforti il nous honora 
de fon eftime 5c de fon affèdion, 5c 
nous en donna des preuves non feule- 
ment par de grandes honnêtetés que 
fa politeire naturelle lui faifoit faire à 
tout le monde , mais encore par plu- 
fleurs gratifications. H ne fe pafTa point 
d’annee pendant qu’il demeura en Ca- 
nada, qu’il ne nous fit avoir quatre oq 
cinq cens livres. 11 ne receyoit despré- 
fens que de nous par diftindion, ôc 
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refufoit tout ce qu’on lui offi-oit d’ail- 
leurs . 11 continua de nous protéger en jii®) 
France dans toutes les occalipnsj il 
nouamoit notre naailbn la CoiTsmunau- 
te , & les Hofpitalieres de la KocheU sie“' 
le voyant qu’il parloit de nous d’une Itlfe 
maniéré fi obligeante nous prièrent de sk Su 
les lui recomnaander. ^ 

Avant Ibn départ il fi.it témoin de {ifitiis 
r Incendie du Séminaire, qui fut pour jaii'O 
la fecondetbis réduit en cendres en quel- rüciii' 
ques heures. Ce Malheur arriva le i. .Iliàc 
Oélobre *705 . depuis 4. ans on travailloit 
à le remettre ; on n’cpargnqit rien pour 
le taire avancer , on achevoit le dedans ;!tiis, 
avec de grandes dépeiafes, quand par 
la négligence d’un ouvrier qui fumoit, 
le fèu prit dans une chambre où étoient aiseï 
des Menuifiers, il évanta le feu au lieu •scu| 
de l’éteindre , & malgré le fécours qu’on [j j,(j 
leur donna fort promptement , ils per- 
dirent toutes leurs provifions & leurs 
meubles , ce qui les mit hors d’état de 
garder la même quantité des Penfion- 
naires; ils en diminuèrent le nombre, ,L 
& plufieurs familles de qui ils élevoient jjjj, 
leurs enlàns gratis , en furent privées 
pour un temps. M. de Laval, ancien jjjji 
Evêque eut en cette occafionun grand 
facrifice a faire , parce qu’il voyoit en- jj 
core détruire fon ouvrage. 11 prit cette 
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affliOion en faint. On. le porta chez les 
3efuires , ou il demeura quelques jours 
pendant qu’on lui dreflbit un petit ap- 
partement datas l’endroit du Séminaire, 
que les flammes avoient épargné. 

La Mere faint Ignace avoit été coa* 
tiniiée Supérieure ,& ;na foeur Marie- 
Magdelaine Gloria de l’Aflomption élue 
HoTpitaliere au^ ékélions du mois de 
Mars 1705. Vers fie tepips là nous rçr 
.aimes cinqpoftulantes, mes Iceurs Louir 
fe-Thércfe Davenne Demeuloifes de 
la Sainte Vierge» Marie-Thcrèle Mony 
de faint Paul ; jMarie-Anne Gauvereau 
de Jefus , Jeanne Tibierge de Sainte 
Agnès & Marie-Anne Auçlair de fainte 
Marguerite , mais pendant l’automne 
deux de nos Religieufes moururent qui 
avoient beaucoup édifié la Maifon. 

La première fut ma fœur Catherine 
Chevalier de la P.ifljon , Couverfe, qui 
décéda le 22. Odobre âgée de 91. ans. 
Elle avoit été prévenue de la grâce dès 
fon enfance , & Notre Seigneur l’hono- 
ra de plufieurs faveurs très fingulieres , 
il lui fit voir en efprit, lorfqu’elle étoit 
féculiere en France, le Canada, tel qu’il 
étoit alors , & il alluma dans fon ame 
un grand defir d’y venir pour y foufl- 
frir , elle l’exécuta en accompagnant 
DOS trois premierçs Meres , qui après 
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quelques années de fervice lui donnè- 
rent l’habit , & lui firent faire profellion 
avec les circonftances que nous avons 
raportées en fon lieu. Elle a été parmi 
nous un exemple de toutes les vertus 
propres de fon état jelle animoit toutes 
fes adions de l’erprit intérieur qu’elle 
puifoit dans Toraifon où elle étoit fort 
appliquée, & elle infpiroit à toutes nos 
fixHirs Converfes l’amour, i’eftime & 
refprit de leur vocation. Elle avoit pro» 
mis à la Reiigieufe qui avoit foin d’elle, 
que quand elleauroit le bonheur de voir 
Dieu , elle fe fouviendro.it de fa famille, 
lui nommant une de fes proches 
parentes qui étoit pauvre , 5 c fort chréi- 
tienne 5 elle l’aflùroit que fi elle avoit 
quelque creditauprèsde Notre Seigneur , 
cette perfonne s’en rellèntiroit. Peu de 
temps après , on vit l’elfet de (es pro- 
menés , car Dieu a tellement béni cette 
bonne veuve , qu’il lui a fait trouver les 
moyens d’élever ôc de bien établir tous 
fes ênfans , 5c de vivre très aifement 
dans fa condition ^ fans rien perdre de 
fa pieté. 

LaMere Marie Fiquenel du faeréCœur, 
mourut le 18. Novembre âgée de 58. 
ans, elle étoit venue de France de no- 
tre Maifon de Treguier en Bretagne, 
toute jeune profefTe , avec un grand zé- 
lé 
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le, fon naturel étoit extrêmement doux } 
elle étoit fort reguliere , inferieure 
penitenre , fimple , obciffante , hum- 
ble & charitable, elle fupporta long- 
tems de grandes peines d’efprit que No- 
tre-Seigneur lui ôta quelque mois a- 
vant fa mort qui fut fort pàifible , c’é- 
toit une fervente devote de Saint Jofeph 
& de la Sainte Enfance de Jefus ; elle 
avoir paflc dans toutes les charges de 
Supérieure, d’alliftante , deMaîtrefîè des 
Novices, d’Hofpitaliere, de Depofîtaire, 
de Difcrete & aans tous les autres Offi- 
ces, s’acquitant de tous fes devoirs avec 
fidelité : fon dernier employ fut celui 
de MaîtrefTe des Novices , & à caufe 
de fes indifpofitions frequentes , on lui 
avoir donné pour Sous-maîtrefle , ma 
Soeur Marie Charlotte Aubert, de la 
Clienaye de Saint Michel , qui continua 
d’excercer cette charge jufqu’auxEIeéf ions 
du I . Septembre ou elle fut élue pour 
la remplafler. ' 

Le 10. Mai 1706. nous perdîmes 
une jeune & fervente Religieule, nom- 
mée Marie-Françoife le Duc de Sainte 
barbe, qui mourut du pourpre, âgée de 
20. ans , elle étoit fort affèdionnée à 
fa vocation d’Hofpitaliere , & regar- 
dant .lefus-Chrift dans la perfonne des 
pauvres , elle les fervoit de tout fon 

Nn 
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cœur , avec une douceur charmante^ 
Sc une charité infatigable , elle avoir 
un talent particulier pour les foulager 
& pour les contenter , fa dévotion c- 
toit tendre envers le Saint Sacrement , 
la très-Sainte Vierge & Saint Jofephy 
elle eut un preflèntiment de fa mort , 
& s’y prépara par une conlèlTion gé- 
nérale & par plufieurs faintes pratiques 
qui la dilpoferent à paroître devant 
Dieu , ainfi quoique Tardeur de fa fiè- 
vre lui eut donné un transport au cer- 
veau , & qu’elle ne fiat pas en état de' 
profiter de fes derniers momens , nous- 
ne craignîmes point pour elle , parce 
qu’elle s’étoit préparée depuis long-tems 
au paflàge : ce ftit le témoignage que 
lui rendit Monfieur de Mezeret , qui éj. 
toit encore notre confefleur , mais qui 
fe trouvant chargé d’infirmités, don- 
na cet employ à Monfieur Pierre Poquet 
Prêtre du Séminaire de Quebec , que 
nous ne connoifiions pas trop bien par- 
ce qu’il étoit extrêmement retiré , il 
étoit en réputation de grande vertu ^ 
& nous en fumes très fatisfaites, nous 
mandâmes ce changement à M. l’Evè- 
que , qui étoit encore en Angleterre , 
il en parût content , Monfieur de Me- 
aeret refta toujours notre Supérieur, 
îvotre Commuruuté s’augmenta paç 
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fetitreé de mes Sœurs Louife’- TheVèfe 
Amiot , de Saint Alexis , Marie-Therè- 
fe Ménagé de Sainte IVIarie , Elizabeth 
Tiberge de Saint Etienne , Marie-Eliza- 
beth Chorh de Sainte Anne , Marie- 
Anne de' La joue du (acre Cœur , Marie- 
Therèfe Renaud Davene de' Meulôiles 
de Saint Gabriel ,> & Loiiife Cherel St, 
Romain deS Séraphins. La mort (re- 
quente de nos Religieufes ne rafroidif- 
foit point le defir que Dieu infpiroit à 
tant de jeunes filles de fe confacrer à 
lui , & à mefure qu’il nous en ôtoit 
quelqu’une , il nous en envoyoit dlau- 
très pour remplacer celles qui avoient 
fini leur carrière , nous ne laifTions pas 
de refïentii* vivement la privation de 
éel les qu’il rioiis enle\'oir. 

Nous fiâmes extrême'ment touchées 
de la mort prefque fubite de ma Sceuc 
Louife - Jeanne Hazurd de Sainte Anne ÿ 
elle étoit née à la Rochelle, où dès fon 
enfance elle avoit perdu l'on pere & fa 
mere : un de fes oncles l’amena en 
Canada , & l’éleva avec beaucoup de 
foin ; elle entra dans notre Communau- 
té, dès qu’elle fût en âge de choifir 
un état de vie. Quoique jeune, elle'é- 
toit dès lors fort lage & prudente 5 elle 
S’appliqua dès le commencement aux- 
©bfetvances régulières j & dfo s eft tçès 

N n ij 


4-2.8 HlSTOïaK DE l’H'ôtel-Dieü 
bien acqiritée des emplois qu’on lui a 
donnés. Klle eut un longe miderieux 
q l’elle regarda comme un avertifTement 
de fa mort, qui arriva en effet; ainfi 
qu’elle fembloit lui avoir été prédite. Au 
commencement de janvier 1706. une 
nuit étant couchée & endormie, elle crût 
s’entendre appeller, & s’étant tournée 
du côté d’où venoit la voix , elle vit un 
vieillard inconnu , qui fans rien dire, 
lui fit voir une montre fur une table , & 
lui fit figne du doigt de remarquer 
qu’elle heure il étoit ; elle regarda atten- 
tivement le cadran , & vit que l’eguille 
étoit arrêtée fur les 12. heures. À fon 
reveil elle fut frappée de ce fonge, & 
comme elle avoir fort peu de fanté, 
elle penfa que peut-être elle n’avoit plus 
que 1 2 jours à vivre. Après ce petit 
terme écoulé , elle jugea que ce qu’elle 
avoir vû pouvoir fignifier douze femai* 
nés, & ehfuite elle fe fixa à douze mois, 
fe difpofant toujours intérieurement à 
ce palTage : enfin fe voyant au bout de 
l’an fans fe trouver plus malade, ellefe 
flâta que ce nombre lui avoir marqué 
douze années , mais il en fut autre- 
ment , & nous vîmes bientôt l’expli- 
cation de cette efpece de Prophétie ; el- 
le étoit première chantre , & elle avoir 
préparé des Motets pour chanter à I4 
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MefTe de minuit , elle ic trouva mal la 
veille de Noël , & après quelques re- 
medes , 5 c qui firent ailes bien , elle 
tomba dans un aflbupilïement qui 
lui dura jufqu’au lendemain 25. Decem« 
brc, qu’elle mourut fans dire une'paro- 
le , elle étok âgée de tr. an. Plnfieurs 
Saints ont eu de femblables vifions ^ qui 
leur ont lignifié differentes chofes, com- 
me on le peut voir dans la vie de St, 
Henry Empereur, & plnfieurs autres. 

En l’année 1707. mes Sœurs Marie- 
Elizabeth le Moine de Longueil de l’En- 
fant-Jefus,& Marie- André Renard Du- 
plelfis de Sainte Helene , entrèrent dans 
notre Communauté r la première avoit 
déjà voulu feconfacrerà Dieu chez les 
Sœurs de la Congrégation , mais Ibii 
pat de famé obligea fes parens de l’en 
lâire fortir : d’ailleurs étant fille unique 
fort clrerie de Madame fa Mere avec 
qui elle vivoit comme une compagne , 
ils ne pouvoient fe refoudre à s'en fé- 
parer , elle avoit fifk divorce avec le 
monde, en renonçant à toutes les paru- 
res, & compagnies , & vivoit chez elle 
comme une Keligieufe ayant fes heu- 
res d’Oraifon , fes communions , fes 
leftures, & tous fes exercices fpirituels, 
fon indifpofition la détermina à s'enii à 
Quebec , pour trouver du foulagemeql: 
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auprès de Monfieur de Sarrafin , très-ha- 
bile Médecin ; fa mere nous l’envoya en 
i704. & comme fa famille eft très-efti- 
Bice en Canada , & que fa vertu nous 
étoit connue, nous la reçûmes dans no- 
tre infirmerie , où elle demeura deinf 
mois avec nos Religieufes malades qù’el- 
k édifia beaucoup ,elle fit dès lors quel- 
que tentative poilt ne point fortif de 
chez nous , où elle fentoit que Dieu l’ap- 
pelloit, ce qu’elle ne pût foute fois ob- 
tenir ; elle s’en alla fort contente de nos- 
fervicés nous afTurant' ^ qu’elle nous 
kifloit fon coeur, elle agit de nouveau 
auprès de les parens , enfin après bien 
des inftances & des larmes elle revint le 
nrintems de l’année 1707- transporté de 
joye de voir l’accompliffement de fes 
défirs, fa ferveur ôt les circonftances du 
fems , nous engagèrent à’ lui donner 
fhabit au bout de quatre' mois, parce 
que Monfieur de- Longueil -, étoit venu 
à Quebec , pour cette cérémonie , & 
qu’il n’auroit pû s’y trouver dans une 
faifon plus avancée; 

Dans le mois de Juillet î 707 - un jeu- 
ne homme mourut à notre fervice d’u- 
ne maniéré qui nous fit admirer la pro- 
teftion de la très-Sainte Vierge. C’etoic 
on foldatqui avoit été Commandé pouf 
aUer à MUfilTipi , & qui ne pouvant 
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^ refoudr* à partir, avoir defertéî un 
Officier qui avoit été fon Capitaine , & 
qui l'aimoit , l’ayant feu , nous l’adreflà 
& nous pria de le cacher , & d’en avoir 
foin julqu’à ce qu’il eut accommodé fon 
affaire ; nous le fimes travailler avec nos 
jardiniers , il demeura deux ans chez 
nous fans inquiétude , & nous en 
fions fort contentes ; il étoit fage , dé- 
vot à la très-Sainte Vierge , exact à s’ap- 
procher des SacremenS) pour n’être pas" 
TÛ dans la Ville , il alloit trouver fon 
Conteffeur ,communioit& entendoit la 
Jdefle en fecret,. il tomba malade d’un» 
plurefie , & on n’ofa lé' porter à l’Hô- 
pital de peur qu’il n’y ftit reconnu , on le 
faiflà dans la chambre des jardiniers ,: 
deux Religieufcs en avoient foin ; dès 
le troifiéme jour de fa maladie le méde- 
cin le jugea en danger , on lui ftt 
adminiftrer les derniers Sacremens par 
lé chapelain des pauvres , les Reli- 
gieufes qui le foignoient remarqueront 
que depuis qu’il les eût reçus , il étoit 
extrêmement trille ; elles craignirent 
qu’il n’eut quelque peine de confcience , 
& lui demandèrent plufieuts fois s’il 
vouloit parler à quelque Prêtre qu’on 
feroit venir , celui qu’il fonhaitteroit 
il répondit qu’il n’avoit rien a dire , ôc 
il tenoit fes yeux fixement arrêtés , fuc 
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une image de la Sainte Vierge qu’il avoit 
ftir mettre ait pied de fon lit. Il reci- 
toit tous les jours fon Office, même 
pendant fa maladie , affurant qti’il n’y 
avoir jamais manqué depuis l’âge de 8. 
ans. en effet il le fçavoit par cœur , 
fon mal devenant toujours plus violent , 
il entra dans le déliré > & après une 
agitation terrible , il perdit la parole A: 
la connoiffance , & tomba dans une 
cruelle agonie ; il y paroifloit fi tour- 
menté qu’il auroit fait trembler les plus 
hardis , fes deux veilleufes lui firent les 
prières accoutumées & voyant que fes 
frayeurs redoubloient , on mit fur fon 
cœur une petite bocte où étoit une des 
faintes Vierges du Pere Y van , cette 

f >etite bocte demeura toujours où on 
’avoit mife , malgré les efforts que les 
convulfions lui faifoient faire. Peu de 
temps après il revint à lui , & dit d’un 
fort bon fens qu’il avoit mérité l’Enfer, 
qu’il étoit prêt à y être jette par les 
Diables qui le tourmentoient effroyable- 
ment; mais que la très-fainte Vierge là 
bonne mere , avoit obtenu que fon ju- 
gement fut différé , pour lui 'donner le 
temps de fe confeffor. Il fe tourna vers 
un des Jardiniers qui étoir là, & lui 
dit avec empreflement d’aller prompte- 
ment chercher le Pere fans pouvoir 

trouver 
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trouver le nom de celui qu’il deman- 
doit. On lui nomma tous les Religieux 
dont on le fouvint î il répondit tou- 
• jours ce n’eft pas celui-là , & il difoit 
avec diagrin dcpéches-vous, le terme 
eil court; enfin ne pouvant deviner qui 
il vouloir, les Religieufes eurent re- 
cours à Saint Jofeph , & en dirent les Li- 
tanits. tlles n’eurent pas plûtôt nommé 
Saint Jofeph, qu’il s’écria', le voilà! 
c’efl: le Pere Jofeph, Recolet. On en- 
voya en grantk hâte le cherclaer , quel- 
que diligence qu’on pût faire , le mala- 
de trouvoit qu’il tardoit beaucoup , ôc 
difoit d’une voix lamentable , qu’il vien- 
ne donc vite ! le temps que l’on m’a 
accordé fe pafle. Ah ! que le tei meell 
court. Il étoit environ onze heures & 
demi du foir lorque le Pere Jofeph 
arriva , & dès qu’il fut entré , le mala- 
de pria tout le monde de fortir , & fit 
une confeiïion générale ; puis il deman- 
da le faint Viatique , que le Pere lui ap- 
porta; mais par un inconvénient , la 
clef du tabernacle ne fe trouva point , 
on la chercha envain de tous côtés fort 
long temps jiilqu’à ce qu’après avoir fait 
quelques prières à la fainte Vierge, une 
Beligieufe la rencontra par hazard. Le 
m.ilade communia avec beaucoup de 
contrition , de dévotion & de tecom 
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Soiffance. On lui ht Je nouveau les 
prières des agonifans autquelles il repon- 
air avec beaucoup de préience d efprft. 
On lui propola eniuite de lire la Pallion 
de Notre Seigneur , il témoigna qu* 
cela lui ûiro'it plaifir, il l’écouta ayçc 
une grande atténtion , & lorique I on 
dit ces paroles; Jefus ayant pris du Vu 
naigre , dit tout eft accompli , & bail- 
fant la tête , il rendit l erprit. Le mala- 
de expira doucement à une heure apres 
minuit. Comme il ^^voit yccii cache, 
on ne l’expoCi point dans 1 Lgjife, ™is 
deux Religieufes alloient d heure én 
heure fe relever pour prier Lieu au- 
près ; & le foir toute la Communauté 
fe tranfporta au jardin pour accompag- 
ner le corps dans le cimetiere des pau- 
vres, & les Religieufes rangées dans 
l’allée que nous appelions des morts , 
chantèrent les prières de l entei rement 
pendant que le Chapellam faifoit la ce- 
î-émonie. Cette bonne mort fiit fans 
doute la recompenfe de la fidélité avec 
laquelle il avoir récité tous les joius l Of- 
fice de la fainte Vierge. Cette Mere de 
miféricorde a fourni en mille occafions 
à fes dévots des fecours qu ils n ofoient 

attendre. Si elle fiit de (. 

veurs aux pécheurs pour de fi petits 

le£vices,que pe dévoient point elperer 
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..d’elle les âmes pures qui la fervent avec 
amour & avec ferveur. 

Au mois de Septembre de cette an- 
née, dans l’Odave de la Nativité nous 
allâmes en Procefllon folemnelle placer 
l’image de la fainte Vierge dans la peti- 
te Chapelle du .lardin qui venoit d’être 
achevée ; elle efl fort umple , on n’a 
eû d’autre delïëin que d’y pratiquer nn 
■endroit couvert où on put prendre l’air 
dans la belle faifon. La clôture enétoit 
éloignée dans ce temps là , & le che-i 
min du Roy n’avoit point encore été 
pris fur notre terrein , ce ne fut que 
quelques années après que Tlngenieur 
chargé des fortifications de Quebec, 
jugea que ce pallàge étoit nccefTaite , 
d: nous ôta parla des grandes commo- 
dités; toutes les autres Communautés 
s’en reirentirent aulTi. Cette Automiae 
1707. M. de Lacolombiere arriva de 
France où il étoit depuis deux ans & 
prit le foin de nous confèfîèr. M. Ro- 
quet avoir été chargé de la Cure de Que- 
bec qui l’occupoit beaucoup. 

Ma foeur Marie- Anne Gauvereau de 
Jefus malade depuis long temps , mou- 
rut le 23.l0élobre âgée de 17. ans. Elle 
étoit fort douce, obligeante, officieu- 
fe & obéifTante à fes Supérieures , & aux 
Oflicicresj à qui elle étoit fi humble , qu^ 

Ooij 
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jamais on ne la blâmoit, qu’elle ne con- 
vint qu’elle meriroit encore cîêrre re- 
prife avec plus de rigtieur. Elle a voit 
etc élevée dans une grande innocence 
par une mere très vertueule, qui avoit 
eu la confolation de donner à Dieu 
dans cette Communauté trois de fes 
filles, dont cellerci étoit la plus jeune. 

En 1708- nous fîmes nos élections 
le ai. de Mars; la Mere Marie- Magde- 
laine Gloria de l’Alîbmption fut élue 
Supérieure; la Mere de faint Ignace, 
AOfiftante; ma fœur Denis des Anges, 
Hofpitaliere; & la Mere Antoinette du 
Tartre de la Vifuation , Difcrete. Dans 
le cours de cette amice nous reçûmes 
mes fœurs Angélique Cheron de lâint 
Martin, Louife Pinguet de l’Incarnation 
& Marie-Genevieve Buifon de fainte 
Barbe. 

M. François Laval qui depuis long 
temps languifTojt dans les infirmités , 
que fes inamenfes travau.x & fon grand 
âge lui avoient attirés , approchoit du 
terme que les juftes regardent com- 
me l’objet de leurs defirs. Un Prêtre du 
Séminaire qui avoit toujours eu pour 
lui une parfaite vénération , le voyant 
près de fa fin , lui dit nous quittés-vous 
fans nous rien dire, & lui nommant 
plufieurs grands Prélats qui ont exhorté 
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lenrs enfiins ipirituels avant que demou- 
rir , & qui leur ont donné des avis ià- 
luraires. II ajouta pourquoi ne ferés- 
vous pas comme eux > le Prélat lui ré- 
pondit, ils étoient des faints , & je fuis ua 
pécheur. Il ne témoigna pas moins le 
defir qu’il avoir du lalut de Ton trou- 
peau ; & plein de grands fentimens , il 
mourut le 6. de May 170S. on fe dif- 
pola à lui foire de pompeufes fimerail- 
ies, & notis y contribuâmes. Nous de- 
mandâmes inflamment qu’on nous fit 
voir le laint Pafteur , le premier Evêque 
de Canada de qui nous avions été li 
cordialement aimées. On nous accorda 
cette conlblat ion, & à notre exemp'erou- 
tes les Communautés le demandèrent. 
Ainli des Prêtres le portèrent (br leurs 
épaules , révêtu de fes habits pontificaux 
dans toutes les Eglilès de la Ville, que 
l’on avoir magnifiquement tendues de 
noir, & où iî y avoir des Mauzolées 
élevés , fur lefquels on pofoit le cer- 
cueil pendant que l’on chantoit des 
Pfeaumes. 

11 étoir en fi grande réputation de 
fainteté , que tout le monde vouloir 
avoir quelque chofe qui lui eut touché. 
Les malades s’en approchoient avec con- 
fiance , & on l’invoqua dès lors comme 
un Saint. M. de Lacolombiere fit Ibn 

üo iij 
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oraifon funebre, & U releva bien plus 
l’écht des éminentes vertus dont la vie 
dé ce Prélat n’avoit été qu’une longue 
fuite , que l’antiquité delà noblefle, quoi- 
qu’il fut d’une des plus anciennes & 
des plus Chrétiennes maifons de France. 

]1 commença dès fes plus tendres an- 
nées l’étude de la perfedion , & s’y ren- 
dit fi fçavant fous la conduite de M. de 
Bernieres, qu’ayaHt été tirc^ de cette 
làinte focieté de Caen, pour être lèpre- ^ 
mier Evêque deQuebec, encore affez: 
jeune. M. de Bernieres le regardoit déjà 
comme un homme confommé , & lui 
«crivoit avec un grand refped mêlé d’afi 
fedion , comme on le peut voir dans la 
lao. Lettre de cet Auteur, fur -la vie 
iinitiv’e, oii il l’exhorte de continuer 
d’iigir en efprit de mort & d’anéantilie- 
ment , & l’alfure qu’il arrivera à la per- 
fedion. Nous avons lieu de croire qu’il 
y étoit parvenu , puifqu’on remarquoit 

qu’on admiroit en lui toutes les ver- 
nis que Saint Paul demande dans un 
Evêque. 

Les Pleurefies étant devenues popu- 
laires dés le Printemps, nous fournirent 
im grand nombre de malades qui exer- 
cèrent la charité de nos Ibeurs pendant 
toute l’année. Deux de nos Religieufes- 
furent attaquées de ce mal en même 
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temps, & en moururent; la première 
l'e nommoit Marie-Catherine Gauvereau 
de faint Auguftin , qui n’avoit que 26. 
ans ; elle étoit avantagée d’un très bon 
naturel &c d’une éducation fort chré- 
tienne; elle tourna dès fon enfance tout 
fon cœur vers Dieu, qui l'ayant appellée 
à la Religion , verfa tant de ^aces dans 
fon ame , qu’elle fe rendit très agréable 
à toutes fes fœurs par Ca douceur & fà 
complailiince à l’égard de tout le mon- 
de qu’elle prévenoit d’un air honnête Sç 
toujours dilpofé à foire plaifir. C’étoit 
une cire mole entre les mains des Su- 
périeures; & jamais dans l’efpacededix 
ans qu’elle a vécu avec nous , petfon- 
ne n’a eu la moindre plainte à foire de 
fa conduite. Elle avoit une finguliere 
dévotion à faint Auguftin ; elle mourut 
le 20. Décembre 1708. Le lendemain 
ma Sœur marie Francoilè Jean Denis 
des Anges mourut aulu, âgée <de 40. 
ans ; fo vocation à l’hofpitalité , parut 
dès fon enfance , fo Mere étant Penfton- 
naire chez nous , elle rendoit tous les 
fervices qu’elle pouvoir aux malades. 
Quand elle fiit admife au Noviciat , elle 
redoubla, fo ferveur , & l’a foutenuc jufo 
qu’à la mort avec beaucoup de fidélité , 
fon extérieur infpiroit de la devotior» 
par le recueillement , & la modeftie qui 

Oo iiij 
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paroiflbient Rir fon viLige > elle prioit 
prcfque continuellement , quoiqu’elle 
fut fouvent occupée à fervii* les mala- 
des , 3c quelle le'fit avec beaucoup de 
charité 3 c de zele. Elle contraria l’efcor- 
but en 1694. ce qui lui caula une lon- 
gue 3c douleureufe maladie, qu’elle fu- 
porta plus de 8. ans, 3 c qui la ren- 
dit infirme pour toujours ; Ayant plus 
d’égard à fa ferveur qu’à fa force , on 
l’élut Hofpitaliere au commencement 
de 1708. & dans les fondions de ce la- 
borieux employ , elle gagna la maladie 
contagieufe , qui nous l’enleva. Quand, 
elle eut reçu les derniers Sacrcmeias , 3 c 
quelle fe jugea proche de fa fin ; elle 
dit en particulier à toutes les Religieufès, 
ce qu’elle crut pouvoir leur être utile > 
& avec fa fimplicité naturelle, elle à- 
joûta fl bien à leurs difpofitions les avis 
qu’elle leur donna, que pas une ne fe 
retira fans avoir de quoi profiter de fa 
petite leçon > elle fit appeÜer les Novi- 
ces , leur recommanda la régularité , & 
les aflura qu’une Religieufe mouroit 
pleine de joye, après avoir palTé fa vie 
dans robéïlTance 5 les paroles ayoient 
d’autant plus de force , qu’elles éroient 
foûtenues de fes exemples : elle fit bien 
voir qu’elle jouilïbit elle- même du fruit 
de les vertus > car malgré fes douleurs 
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elle conferva fa paix , & fon nnion avec 
Dieu jufqu’au dernier moment j elle en 
donnoit des marques extérieures par les 
frequentes oraifons journalières, dont 
elle le fervoit pour fe foûtenir , & lui 
témoigner fon empreirement d’aller à lui 
& fa refignation pour toutes fes volon- 
tés > comme ces deux malades étoient 
dans la même infirmerie , elles s’entrete- 
noient de l’crernité , fe felicitoient l’urje, 
& l’autre fitrlepas qu’elles alloient faire 
& difputoient agre'ablemer.t à qui parti- 
roit la première : elles embaumèrent 
toute notre mailbn de i onêlion de leurs 
difeours , & nous laifl'erent très édifiées 
de leur fainte vie , & très fenfibles à 
leur mort. Ce fut un fpeéfacle bien tou- 
chant de voir ces deux Religièufes com- 
me deux viciimes de la charité , expo- 
fées enfemble au choeur , ôc miles dans 
un même tombeau. r • 

Les Diferettes nommèrent Holpita- 
liereà la place de ma Sœur des Anges , 
ma Sœur Marie Françoife Buillon de 
Saint Pierre , en attendant 1 éleêliqn de 
l’année fuivante , où elle fut continuée 
dans cet office par le Chapitre. 

Il nous vint deux Poftulantes dans le 
cours de l’année 1709- Marie Cheron 
des Anges . pouj- faire revivre le fouve- 
nir de celle que nous venions de perdre. 
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Ôc Thcrefe Auclair Sainte Magde!aine> 
toutes deux a\’'oient déjà deux Sœurs ji k 
de Religieufes dans cfetre Maifon. ÿto 

Un grand Capitaine , Chef Malccite, iâmei 
qui avoit été inftruit dans le Chriflia- fi’air 
nifme , & qui avoit toujours confervé îleü 
un fonds de piété extraordinaire , de- ;tout 

puis meme qu’il n’y a^oit plus de M ilfion- >,'il loi 

naire avec eux, entreprit le voyage de jïEe 
Quebec, d’où il étoit éloigné de plus ùtoir 
de loo. lieues , uniquement pour fecon- afi 
felîer & communier , fçaehant bien afoits 
qu’il trouveroit ici quelqu’un qui enten- ;jaini 
droit là langue , il s’adrelTa à un Reco- -ot 
let qui avoit été Milfionnaire des Ma- 
Iccites : il ne fuit pas douter qu’il ne jiji 
s’approchât des Sacremens de penitence ["t® 
& d’Euchariftie avec beaucoup de devo» 
tion , puifqu’il étoit venu de li loin pour y 
les recevoir 5 mais ce qu’il y eut de lin- 
gulier , & ce qui montre une providen- 
ce de Dieu bien merveilleufefur cet hom- , 

me , c’ell que lorfqu’il penfoit à fon re- 
four , il tomba dangereulément malade,, 

& étant venu dans notre Hôtel-Dieu,, 
nous fûmes témoins de fes fàintes dif- 
pofitions ; car voyant approcher là 
mort , il appella ma de fes fais qui l’avoir 
accompagné, & H lui parla d’une ma- 
niere 11 toucirante , que ceux qui étoient 
prefens en veiferent des larmes , avant 
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même que le Miirionnaire leur eût ex- 
pliqué en françois ce qu’il difoit. Un 
Magiftrat cntr’autre, nommé M. Dupuy, 
homnae d’efpritqui $y trouv'a , aliuroit 
nue l’air de ce Sauvage , fort gefte & le 
ton de la voix lui avoient lait compren- 
dre tout ce qu’il recommandoit à fon 
fils, il lui exprima l’idée qu’il avoit de 
notre. Religion, la joye qu’il rdlentoit 
de l’at'oir embrasée <Sc de ne l’avoir ja- 
mais quitté» , il le conjura de s y atta- 
cher fortement , & le chargea de dire a 
Cl femme 6c à tous fes parens qu il-ne 
leur rccomnaandoit que cela , qu ils s en 
trouveroient bien, ôc que Dieu auioïc 
foin d’eux, il reçut le Saint Viatique , 
& l’Exfrême-Onaion le 25. de Jam lec 
1709. 6c nous fumes préfervees du feiï 
ce jour-là meme , où nous courûmes de 
craiads rifques à fon occalion; on ou- 
olia d’eteindre les Cierges de 1 
quand on ferra le Saint Sacrement , ils 
brillèrent entièrement aufli-bien que les 
chandeliers de bois où ils étoient; puii 
cela s’éteignit tout feul , de lorte que 
le lendemain on trouva les Ciergp con- 
fommés, 6c un monceau de cendres fur 
le rond du chadelier , nous regardants 
cet événement comme 
miraculeufe dont on verra plu* ‘ ‘ . 

fcmblables dans ce livre i Le Sam a^^c 
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mourut peu de jours après fort chrétien- 
nement & nous laifla parfoitément edi- ijsfuii 
fiées , & pleines de reconnoiflànce & ïtite i 
d'adifiiration des conduites de Dieu fur .iffii 
ces pauvres Barbares où il y a des âmes ÿitoir 
choifies qui lui font fidèles, & qui le -ilefe 
glorifieront toute l’éternité. 

Nous avions alors grande guerre avec ii,eii 
les Anglois; & tous les jours les partis que iouü 
l’on envoyoit Dire coup chez eux, en -ïl'ap 
ramenoient des prifonniers qui nous al- "ici: 
furoienr tous que l’on armoit à Barton 
pour venir nous aflieger , & que l’on asoit 
attendoit un bon fecours de Londres , ®ra: 
avec lequel on ne doutoit pas que le ;-oteil 

Canada ne fût aifement pris ; cela le con- ^ ti 

firma par tant de circonrtances pendant 4 ; e 
tout l’Eté, qu’enfin la nouvelle étant d® 
venue , que l’on avoir vu plulieurs vaif- “«t 
faux dans la riviere j on crut que ce fitt jut 
la Flotte, enrîemie, chacun prit l’allar- a® 
me, & penfa à mettre en feureté fes jafi 
meubles ; on porta tout dans les Corn- à 
munautés , comme dans des lieux qui 
feroient le mieux gardés. Nos caves fu- 45 
rent remplies en peu de temps, nous y telle 
ferrâmes aufli tout ce que nous y avions iirf 
de meilleur^ dont nous pouvions im 

nous pafîêr pendant le liege. Quel- à 

ques Religieules fort .âgées le lamentoient aijt 
en penfant quel! on nous obligeoit de rjts 


DE Quebec. 445 

fortir de h V ille , elles ne pourroient 
nous fuivre ; mes Soeurs cOnverfes Mar- 
guerire Fiqueî de Sainte Marie âgée de 
7 S. ans aveugle, ÿc fort incommodée, 
iüupiroit (ans ceflê après la mort quoi- 
qu’elle ftit très rellgnée , Notre-Seigneur 
qui fait la volonté de ceux qui le craig- 
nent, eut égard à fes déljrs on il ju- 
gea qu’il éioit rems de la recompenlér, 
çaril l’appeila à lui le 8. de Septembre 
Fête de la Nativité de la très Sainte Vier- 
ge , à laquelle elle ét#it fort devote > 
elle étoit venue de France, Nv*vice de 
notre maifon de Dieppe , & elle fit ici 
faprofelïion en 16)7. File avoir tou- 
jours été d’un grand exemple , elle po(^ 
fedoit en éminence la cnaritc qui les 
renferme routes; fou amour pour la 
pauvreté lui faifoit chercher avec adref- 
fe tour ce qui étoit le plus groifier & 
le moins commode , tant en fes habits, 
qu’en fou manger ; elle étoit très labo- 
rieufe, & trouvoit toujours du' temps 
pour aider ôc foulager toutes les Otïi- 
cieres de la maifon ; ^ pour prouver 
qu’elle agiflbit par des motifs bien purs, 
il fuffira de dire ce qu’elle répondit à 
M- notre Supérieur , qui lui adminif- 
troit les derniers Sacremens dans une 
maladie dangereufe qu’elle eut quel- 
ques années avant fa mort. Ma chere 
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fœitr , lui dit-il , ne promettes- vous pas 
à Notre Seigneur ô,ue s’il vous rend la b 
fanté , vous l'einployerés mieux à Ton s< 
lèrvice que vous n’avcs fait jufqu’apre- 
fent, elle lui dit, non mon Pere. Ce jV» 

Mr. crovant qu’elle ne concevoit pas iï'ij' 

bien le ïens de Ibn diicours , lui repe- M 

ta , quoi vous n’êtes pas dans la refolu- jls’ 

tion de faire vos actions avec plus de üonli 

perfedion fi Dieu vous conlerve la :;:ta 

vie. Elle répliqua encore, non mon lïini' 
Pcre, puis elle ajoura, il n’cft pas en aw 
mon pouvoir de mieux füre , car je rræ o:üi) 
fuis toujours appliquée à mon devoir ^la 
autant que j’en _ay etc capable. Cet éüiv 
aveu d’une fille (impie & humble au lit fep 
de la mort , donne une grande idée ïtile 

de fl vertu; il eft peu de perfonnes , ilü), 

même Religieufes , c|ui n’ayent bien r]^j( 
des chofes à le reproc’ner dans ce mo- 
ment, où l’anie éclairée des lumières ïjià 
de Dieu , regarde les moindres fautes ( 
de tout un autre oeil qu’elle n’avoit 
fait pendant fa vie. _ 

Après quelques femaines , panées dans jfjy 
rinquiémde de la guerre, < 5 c le mout'e- 0,5 
ment que l’on fe donnoit pour prevé- 
nir le fiége ; on apprit par des nouvel- 
les fûtes, qui fe confirmèrent plufieurs "f. 
fois que l’armement de Bafton n’avoit 
reçu aucun fecours de Londres. Cela 
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calma nos craintes pour un temps, car 
les Anglois nous meu.içoient toujours, 
nous faifant dire que nous ne perdions 
pas pour atvendre , C>c qu'ils viendroient 
le vanger de tous les maux que nos 
Sauvages leur faifoient en les inquié- 
tant continuellement. Nonscrûmes aulTi 
qu’ils s’étoient fiâtes trop legerement 
qu’on leur envoyeroit des troupes , & 
que l'on ne fe ibucioit pas aii’ez de U 
Virginie pour ftire ce détachement , 
dans un temps où tome l’Europe étoit 
en armes. Cepend ant nous apprîmes 
dans la fuite que la Reine Anne avoir 
effedivement fait équiper 14. grosVad- 
feaux pour faire cette expédition 5 mais 
qu’elle avoit été obligée de les envoyer 
à Lisbonne , fortifier le Roy de Portu- 
gal , accablé par la Fraqce &: l’Efpagne, 
contre lerqueiles il s’étoit déclaré à la 
follicitatton des Anglois , qui le forcè- 
rent de rompre la neutralité qu’il avqit 
gardée long temps, Âinfi Dieu en dif- 
perfant nos ennemis , rendit inutiles les 
preparatits qu’ils avoient fait pour nous 
nuire. Quand on fut parfaitement con- 
vaincu qu’il n’y avoit rien à craindre , 
chacun vint chercher fon butin, & ce ne 
fut pas pour nous un petit embarras que 
de recevoir & de rendre tant de dine- 
rentes cliofes à tant de particuliers > ils 
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furent tous forts (htisfaits des peines que 
nous avions prilès pour conlcrver leurs 
effets. 

Outre les prifonniers que l’on amenoit 
de Iv nouvelle Angleterre par le pays d’en 
haut , M. de Caftobel Gouverneur de 
Plaifance en envoya un bon nombre à 
Quebec , entre lefquels étoit le Gouver- 
neur de faintJean(un port de mer de T er- 
re-Ncuve appartenant aux Anglois) qu’il 
avoir fait prendre pendant 1 hyver par 
un détachement de la Garnifon de Piai- 
fance. Ce Gouverneur Anglois étoit 
un homme de qualité de Londres ; corn- 
rne pluHeurs foldats qui avoient été pris 
avec lui étoient malades dans notre 
Hôpital, il venoit fouvent les voir , & 
leur demandoir s’ils étoient bien ici : 
ces pauvres gens lui dilbient mille biens 
de nous > ils fe louoient de l’empreffe- 
ment de la douceur , de la charité avec 
laquelle nous leur rendions fervice : les 
peines que nous prenions jour &. nuit 
auprès d’eux , il remarmioit lui même 
que toutes les Religieules fiifoient pa- 
roitre de la joye en fervant les pauvres 
il envoyoit grahd nombre de jeunes qui 
avoient l’air content , & qui agiflbient 
avec modeftie, & fans contrainte ; cela 
l’étonnoit fort, il nous examinoit très 
curieufement , & ne pouvant cacher 
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fa furprife , il difoit à ceux qui enten- 
doient l’Anglois , qu’il admiroit les Re- 
ligieufes , 6c qu’il voj’oit bien qu’on 
les trompoit en Angleterre , quand on 
leur difoir que les Couvents chez les 
Catholiques n’étoient remplis que de 
vilaines , que l’on enfermoit pour faire 
penitence de leuirs crimes , parcequ’il 
étoit impolîible que des filles qui feroiént 
là contre leur gré, euflènt l’air aufll jo- 
yeux que nous. M. de Merial Prêtre du 
Séminaire cfe faint Sulpice , qui demeu- 
roit à Montreal , & qui étoit le Pere 
& l’Apôtre des Anglois prifonniers , 
étant pour lors à Quebec > & l’ayant 
entendu parler ainfi , acheva de le dé- 
tromper en afTurant que les Maifons des 
ïleligieufes étoient des affemblées de 
Vierges quiferetiroient dans les cloîtres 
pour vivre plus parfaitement que le 
commun des chrétiens , qu’elles s’excer- 
çoient dans toutes les pratiques des plus 
excellentes vertus, que les Hofpitalieres 
expofoient leur vie pour fecourir les 
pauvres, & qu’elles étoient martyres 
de la charité, quel’aufterité de leur vie 
ne rebutoit point les jeunes filles , 6c 
que nous ne recevions pas tentes cel- 
les qui fe prelentoient : il le fit ici une 
vêture, où ce Gouverneur eut envie 
d’aflifterî il vit une jeune fille faire tou- 
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te ceitefointe ceremonie avecjoye; il îtiir 

ne la perdit point de vûe , il fe trouva j-étr 

à la porte du cloître , où elle deman- ,j|jrla 

da la benediaion de M. Ibn pere d’un- ;eiil 

air libre, & aile fans jetter une larme , -.jeie 

cjuoique fes parens pleuraflent, il regar- 
da la proceflîon des Relùgienfes qui \’e- dj 

noit au devant d’elle , écoûta les de- ujoit 

mandes qu’ellefit à fa Supérieure avant opjj 

que d’entrer ,& au Prêtre à la grille du ^.pj 

Chœur; il vit ce dépouillement des vani- 
tés du monde pour prendre les livrées .jdj 
de Jefus-Chrift. Il entendît les paroles 
que chanta la Novice , & tout le Chœur; ^ 
cela le ravilïoit, & il protelïqit après que- 
dès qu’il feroit à Londres il publieroit 
la vérité de ce qu’il avoit vû. Il trouvoit 
que l’on avoir eu grand tort d’abolir les 
Sîonaftéres en Angleterre, pareeque , 
difoir-il , la vue de tout ce qui s y fait 
porte aux choies cel elles. , 

Ilprenoit tantde plaifir à nous voir 
qu’ayant fçu que nous faifîons une 
ceflîon dans nos Sales le jour de 1 Af- ^ 
Ibmption , il voulut s’y trouver , & com- 
mepar Tordre de Louis XIII. onenfiit 
une ce iriêrhe jour dans toutes les Vil- 
les de F rance ou on porte la très-fainte 
Vierge , la reconnoilTint pour la Pro- 
tèftrke du kçYdVtme , nous prions par-^ 
ticulîêremeht poitTle Roy cè jour-la ^ “ 

flous ehancames devant TAutel de la; 
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Sale après quelques motets, VExauâiat ^ 
en fiuxbourjon , aùn de fltire voir à‘ 
cet étranger combien, nous étions zelées 
pour la gloire & le iahtt de notre Monar- 
que j il ftit fl charmé qu’il ne pouvoits’en 
taire 5 enfin il nous vint dire adieu avec 
de grands témoignages d’eftime avant 
que de partir pour France où on l’en- 
voyoit , & où il fut cruellement afTalli- 
né par les gens. D’autres Anglois eu- 
rent plus de bonheur, plufieurs fe con- 
vertirent , & Moniteur de Merial , eut 
k conlblation de recevoir dans notre 
Eglife le lô. Odobre ^ l’abjuration de 
quatorze qu’il avoir infttuits dans notre 
Hôpital , où ils étoient malades , nous 
partageâmes, la joye du Saint Prêtre , 
& nous nous joignîmes à lui pour ren- 
dre grâces à Dieu de leur converfion 
& des bénédidions que cela attiroit fut 
notre Maifon. 

Nous eûmes encore en ce tems-là , une 
grande fatisfadion que l’hofpîtalité nous 
fournit 'S on reçût dans l’Hôtel-Dieu , 
une jeune Abenaquife , âgée de 15. à 
J 6. ans nommée Marie, elleéroit cou- 
verte de playes , & elle Ibulïroit avec 
tant de patience & de douceur , que 
nous avions toutes de la dévotion à la fer- 
vir fans pourtant connoître les grâces 
qu’elle polïèdoit , ^le noos térnoignoit 
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fa reconnoifïànce le mieux qu’elle pou- 
voit , & nous faifoit entendre qu’elle 
mourroii bientôt , nous regardions la 
tranquillité avec laquelle elle parloit de » 
la mort comme un effet de la refigna- 
tion , elle mourut effedivement au ter- 
me qu’elle avoir marqué , & nous ap- 
prîmes quelque tems*après , par le Mif» 
fionnaire qui l’avoit conduite dans fon 
village , les vertus de cette Sauvagelfe , 
& les faveurs qu’elle avoir reçues du Ciel: 
elle avoir gagné fon mal en s’expofant 
à un fioid exceffif pendant plufieurs heu- 
res', plutôt que de refter dans une caba-- 
ne , ou on parloit des chofes deslionê- 
îes, ily avoir quelques rems qu’elle étoit 
infirme , fouffi-ant de grandes douleurs, 
fans fe plaindre , les prenant même a- 
vec joye de la main cie Dieu ; fe trou- 
vant un foir plus mal qu’à l’ordinaire , 
& jugeant qu’elle n’avoit plus guere à 
vivre, elle pria fa tante qui avoit foin 
d’elle de lui fiire une cabane , ou elle 
pût être feule, afin de penfer à fe pré- 
parer à la mort ; on lui dreffa une pe- 
tite cabane d’écorce ou fa tante la yifi- 
toit fouvent pour lui donner fes béfoins. 
Ses maux devenant plus violens, fon bon 
Ange fe fit voir à elle , il étoit à côté 
du lieu ou elle étoit couchée, & fem- 
bloit s’entretenir avec l’Ange-Gardien , 
d’une autre Sauvagelfe fort^ fàge qui 
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croit fa voifine ; lorfqu elle vit fes deux 
Anges, elle penfa, qu’il eft bien vrai que 
nous avons des Anges qui nous gar- 
dent : cnfuite fon bon Ange lui dit , 
c’eft envain que ru penfes mourir ici ; 
ru n’y mourras pas , .lefus veut que 
tu meures chez les filles blanches , qui 
ont foin des pauvres , & ce fera dans 
28. jours pour fatisfîire à Dieu & a- 
chever en ce monde ton Purgatoire? 
ainfi tu n’y pafieras point après ta mort; 
mais tu viendras droit au Ciel : elle 
mourut en effet 28, jours après, car on 
fut exad à les compter, l’Ange lui dit 
aufii de remercier ceux qui avoienr eu 
pitié d’elle depuis qu’elle étoit malade, 
& que la mifericorde étoit bien agréa- 
ble à Dieu , après quoi il difparut , elle 
regardoit toujours l’endroit où elle l’a- 
voir vû , qui étoit le lieu où elle cra- 
choir , & où elle ne vouloir plus cra- 
cher par refpeél pour fon Ange; elle 
raconta ce qu’ell» avoir vû à fa tante, 
Ôc l’exhorta de continuer à fecourir les 
miférables, l’aflùrant que cela plaifoit 
beaucoup à Jefus , & qu’elle en feroit 
bien rccompenféc, qu’aucontraire ceux 
qui avoient de la dureté pour les pau- 
vres feroient rigoureufement punis ; elle 
lui prédit qu’une femme qu’elle lui nom- 
ma periroit bientôt , maltraitée par le 
Demon^ parce qu’elle avoit refiile un 
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peu de viande qu’elle pouvoir commo- 
dément donner y cela arriva deux jouis 
après 5 cerre malkeureufe étant morte 
en mal d’enflint dans un voyage acca- 
blée de milere, fa tante le levoit toutes 
les nuits pour lui faire du leu quand 
elle en avoir befoin, mais pi ufieurs fois 
étant fortie pour y aller, elle voyoit la 
cabane de fa nièce li éclairée , quelle 
penfoit que quelqu’un y en avoir allumé 
un trop grand , & elle n’y en trouvoir 
point. Beaucoup d’autres qui fe levant 
la nuit vovoient aulli la cabane de Ma- 
rie fi lumi'neufe, qu’ils croy oient qu’elle 
brûlok , & accourant pour éteindre 
le feu, ils n’en trouvoient point du 
tout, œ qu’ils admiroient long temps.^ 
Le Millionnaire qui nous en a infor- 
mées , ajoûtoit que ces prérogatives 
failbient voir l’heureux état dont joua» 
foit cette jeune Vierge , mais que pour 
lui il en jugeoit plûtôt par la pureté , 
& l’innocence de fa vie & par la pa- 
tience héroïque avec laquelle elle avoir 
fouffert fi long-tems plufieurs • grands- 
maux compliqués y nous regardâmes 
comme une fiiveur de Notre-Seigneur ». 
l’honneur que nous avions eu de la lo- 
ger , & de la fervir, & de ce que l’Art- 
ge lui avoir parlé de nous , & du foin 
que nous avons des pauvres ; il ne faut 
pas douter que l’heureux trépas de tanc 
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ée bonnes perfonnes qui meurent dans 
nos laies , n attire fur notre Communau- 
té de prccieufcs grâces , que nous devons 
beaucoup priler & faire valoir , afin que 
Dieu lok toujours bien ferai chez nous. 

Pour fuivre ce que nousdifions de la 
fituation ou l’on croit ici en 1709- à 
eanfe de la guerre^ il faut fçavoir que 
l’afl'urance où Ton étoit en France que 
l’ancienne Angleterre armoit contre le 
Canada , fit que l’on n’ofa nous envoyer 
des Vaifleaux autant qu’à l’ordinaire 5 le 
Roy même quoiqu’il aimât cette Co- 
lonie , étoit fi fort prefie de tous côté» 
qu’il ne nous fournit aucun feeours, 
il ne vint point de Vaiflèau de Roy 
& Madame h Marquife de Vaudrueil ^ 
étant obligée de pafler en France , s em- 
barqua fur la Bellone , petit VailTeaii 
Marchand , qui fiit. pris par un très- hon- 
nête Capitaine Anglois , qui traita Ma- 
dame notre Gouv’crnante avec de gran*^ 
des marques d’honneur & de diîiinc- 
tion , lui rendit tout ce qui lui appar- 
tenoit , & à quelques Dames qui étoient 
av’ec elle à ta confidération , & les fit 
conduire proche le Havre de grâce, d’où 
Monfieur deChampignyqui en étoit In- 
tendant, leur envoya des voitures, oc. 
les reçut chez lui. Le peu de Vailïeaux 
qui vinrent de France en 170?- nous 
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apprirent que Monfieur de Quebec, é- 
tôit forri d’Angleterre dès le printems , 
il fut rendu pour le Baron de Mean, 
Doyen de Liege, après une captivité 
d’environ cinq ans , il palTa par Dieppe , 
pour aller à Paris , & nos ReJigieufes 
de cette Ville , nous marquèrent qu’il 
leur avoît fait l’honneur de les vifiter 
plufieurs fois. 

M .l’Evêque écrivit en ce pais plus ample- 
ment qu’à l’ordinaire, & d’un ftile à faire 
voir qu’il n’étoit pas content de fon Dio- 
cèfe ; il (e plaignoit partout du peu d’em- 
preflèment ou l’on paroilfoit être pour 
fon retour , on Vavoit aulfi aigri con- 
tre nous, par des raports très-defobli- 
gants ; il eft difficile de juger fainement 
des chofes de fi loin , quoique fans dou- 
te avec, de bonnes intentions , il s en 
prit à Monfieur de la Colombiere no- 
tre ‘ConfeflTeur j il lui ordonna de s’é- 
loigner de notre Communauté , l’en- 
voya à Montreal , lui defièndit d'avoir 
relation avec nous, même par lettre, 
il nomma pour notre Supérieur , à la 
place de Monfieur de Mezeret , Mon- 
fieur Glandelet, Doyen du Chapitre, & 
fon Grand Vicaire lui recommanda de 
reformer les deferdres. iMonfieur de 
la Colombiere , partit pour Montreal , 
6c n’écrivit à aucune Religieufe, mais 

Monfieur 
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Monfieur Glandelet qui fit la vifite nC 
trouva pas les cliofes fi dérangées que 
l’Evêque le penfoit , & qu’on le lui a- 
voir voulu faire entendre. Il Ini rendit 
dès cette année un témoignage de nous , 
tout diffèrent de ce qu’on lui en avoit 
mandé , il parut content de nous. Il nous 
a louées depuis en plufieurs occafions, 
& ayant lû nos conftitutions , il y trou- 
va tant d’onâion , que charmé de la 
perfetfion, qu’elles nous prefcrivent, 
& pour nous exciter à l’acquérir, il 
compofa un Cantique fur chaque Cha- 
pitre , où il explique la maniéré de le 
bien obferver , & le profit qui en re- 
\ ient , il ne nous fit cependant préfent 
de ce recueil que quelques années apres. 
Monfieur Poquet reprit notre Con- 
feffional, & tâcha de nous confoler de 
la peine que nous avions de fçavoir M. 
l’Evêque irrité j on lui écrivit d’une ma- 
niéré capable de l’adoucir, & nous at- 
tendîmes avec patience l’ifl'ue de cette 
affaire , quides l’année fuivante fut tou- 
te changée i on ôta la fuperiorité de* 
notre Maifon à Monfieur Glandelet , ôz 
ôc on nous redonna Monfieur de Me- 
zerets. 

Le PereV incent Bigot Jefuite , Supé- 
rieur des Miffions du Canada, avoir re- 
tiré de chez les Abenaquis de Saint Fran- 

Q q 
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cois , une Angloife nommée Marie- An- wur 

ne Duvis, qui avoir été prife à l’âge ]cien 

de cinq ou fix ans & qui avoir demeu- rôtp| 

ré parmi eux 14. ans j elle ne confen- Qffici 

tir à fortir de fon efclavage que dans 
refperance d’être Religieule , car elle ijif ; 
ne vouloir point aller chez des féculiers , 
préférant la liberté quelle ayoit chez |elij 

les Sauvages , de fervir bien Dieu , & de ^ 

vivre retirée à toutes les douceurs qu el- 
le avoir trouvées avec les François, il jjjji 
nous la donna Penfionnaire pour Un 
apprendre notre langue , ôc ayant fait 
une fomme d'argent dont noip nous |jg 
contentâmes , il voulut aulh participer a 
fà charité ; nous donnarnes en 1710. 
l’habit & le nom de Sainte Cecile a 
cette fille, elle avoit demeuré icy deux 
ans féculiere: mi Sœur Lrlule Bedard , y 
de Sainte Monique , entra aufli vers ce 
même tems. Aux élections que nous h- ■ 
mes au mois de Mars 1710. ma Soeur 
Marie-Genevieve du Puy de Lacroix, 
fut élue Hofpitalieres , il n y eut point 
d’autre changement. , 

Les Anglois firent encore cette année ^ 
de grands préparatifs pour nous aliiéger , ^ 

ilsbâtirent plufieurs forts fur des Rivie- 
res, & des lacs qui dévoient les con- r 
duire à Montreal , ils firent conftruire 
quantité de Canots , fe munirent de beau- 
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ccaip de provifions, n’onblierent riw 
pour gagner les Sauvages , & nous foi- 
foient dire avec infulte, qu’avant qu’il 
fut peu , nous dépendrions d’eux. Les 
Officiers qui dévoient être de cet arme- 
ment promettoient à leurs femmes qu’ils 
leur ameneroient des Nones pour les 
fervir. Ceft ainfi qu’ils appelloient les 
Religieufes, & à quoi ils les deftinoient. 
Un envoyé de la Nouvelle Angleterre, 
nommé l’Evefton , qui étoit déjà venu 
ici en cette qualité en 1705. & qui eut 
une femblable commiffion en 1710. en- 
tra dans notre Communauté avec M. 
le Gouverneur , & fe promenant fur 
notre Galerie > il eut l’impudence de 
dire en regardant la ftatue de Saint 
Michel , qut eft <au coin de notre Mai- 
fon , que le premier coup de Canon qui 
feroit tiré par les Anglois qui dévoient 
venir, jetteroient ce gaillard là par ter- 
re, il parloit d’une puiffante Flotte que 
l’on équipoit à Bafton , qui fe dilpofoit 
à nous attaquer dans le même temps que 
l’armée qu’ils comproipt arnener à tra- 
vers les Bois , devoir invertir le Mont- 
real. Ainfi en partageant le peu de for- 
ce que nous avions, ils ne doutoient 
point que le Canada ne fut a eux ; mais 
ils n’oferent entreprendre cette conquê- 
te fans le fecours que la Reine d’ Angle* 

Qq 
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terre leut £ivoit promis. Ils l attendirent 
encore envain cette année } la guerre 
étoit fi allumée en Europe , que la Rei- 
ne Anne jugea qu’il feroit plus avanta*' 
ceux à fes états de çonferver fes Trou» 
pes , pour foutenir les entr^nles ou 
elle étoit engagée , que d’affoiblir les 
armées pour former un fiége dont e 
fuccès étoit incertain , elle renouvella 
pourtant aux Anglois de Bafton , les pro- 
meflés qu elle leur av'^oit faites de leur 
envoyer cç qu’ils fouhaitoientî la pro- 
vidence travailloit ainfi pour nous, en ar- 
rêtant nos ennemis pat des yoyes qui 
nous étoient inconnues; les Anglois ne 
voulant pas perdre le tems , & jugeant 
que la prife de l’Acadie , &du Port-Ro. 
val, étoit avantageufe, & meme necel, 
faire pour avoir le Canada , s’y tranfpor- 
terent ,& s’en rendirent maîtres , ils ren» 
voverent en France Monfieur Suber» 
caflè , qui en étoit Gouverneur , ^ 

tous les Odiciers de la garnifon , 
quoiqu’ils promurent toute forte de bons 
traitemens , & un libre exercice de no- 
tre religion aux François , qui etqient 
là , plufieurs fe retirèrent ici , & aimè- 
rent mieux abandonner leur biens &vit 
vre d’aumônes, que de courir le nique 
de voir apoftafier leurs enfans , ou de de- 
venir eux*mcmes de mauvais Chrétiens 
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fi on obligeoit les Millionnaires de s’en 
aller, ils trouvèrent à Quebec, quan- 
tité de gens de bien qui les afiifterent , 
& on n’a point vû que ceux qui avoient 
montré tant d’attachement au chfiftia- 
nifme ayent jamais manqué du néceflài- 
re, nous eûmes donc encore en 1710. 
un peu de répit , &. malgré les 
ces des Angjois, nous nous flarions 
qu’ils fe degouteroient eux - mêmes de 
leur delîèin par les difticultcs qu’ils y 
trouvoient. 

Mais Dieu nous châtia par un autre fléau 
jiaoins funefte à la Religion, un Vait- 
feau nommé la Belle- Brune , arriva ici 
venant des Illes , on le Ibupçonna d’ê- 
tre infedé de pelle , parce que 4. ou 5. 
hommes y étoient morts en moins 
de 24. heures , on y envoya des Chi- 
rurgiens vifiter ces malades, & qui par 
intérêt comme on les en accula , afllire- 
rent qu’il n’y avoir rien à craindre , on 
permit donc de débarquer , & nous re- 
çûmes de ce Navire plufieurs malades 
àans notre Hôpital , dont un entr’au- 
tre fut brillé d’une ardente fiéire pen- 
dant plufieurs femaines , & mourut en- 
fin , ayant beaucoup fouffèrt d’un mal 
inconnu , mais bien dangereux par le ra-. 
vage qu’il a caufé dans cette Colonie , 
où il ell encore, i’experience nous » 
- Qq iij 


k62 Histoire LHôiEi.-piEu 
appris que c’étoit la maladie de Siam , 
eue l’Oriflâme porta aux ifles , il y a 
quelques années , dont elle n’a paslor- 
ti , non plus que du Canada , depuis 
qu’elle y eft entrée. L’infirmier qui enfe- 
velit l’homme qui en étoit mort dans 
les Sales , fe fentit frappé de ce mal ,, 
en lui rendant ce dernier fervice & a- 
prés avoir fupportc quelques jours de 
cruelles fouHrances , il rnourut le huit 
Septembre fëtc de la Nativité de la Ste.. 
Vierge, dont il étoit un fidele ferviteur: 
c’étoit un garçon fort (impie & dévot 
il recitoit tous les jours le petit office 
de Notre-Dame , & difoit toujours les 
neuf Pfeaumes, U étoit infatigable au- 
près des malades qu’il fervoir depuis 28. 
ans jour & nuit , avec une ferveur , une 
douceur , & une charité admirable , ce 
fiit fans doute en recompenfe que Dieu 
lui fit terminer fa vie au lervice des 
Pauvres , ce qu’il regarda comme une 
grâce , puifque en effet c’eft un véri- 
table Martyr. _ 

Ce même jour de la Nativité leVail- 
feau du Roi , l’Afriquain arriva , com- 
mandé par Monfieur de Marigni , Mr. 
■Raudot le fils, notre jeune Intendant, 
ayant été fait Intendant des Clalles , re- 
palfi dans ce Navire apres ^voir de- 
meuré cinq ans en Canada , il étoit ex- 
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trêmement fage , & naturellement é- 
qnitable , fort modéré , & d’un égalité 
d’efprit furprenante, qui avoir quelque 
choie des anciens Philofophes^ Stoï- 
ciens, car il ne fe troubloit d’aucun 
événement , à la vérité il ne lui arri- 
va rien de fâcheux en ce pais, où il 
vécût fort agréablement , mais je crois 
que les malheurs les plus accablans n au- 
roient pas été capables d’alterer fa paix, 
il lailla ici Monfieur fon pere qui fltt 
rapellé l’année fuivante 1711. pour être 
Intendant général du commerce, cé- 
foit un vieillard plein d’efprit , d’une 
converfation agréable & aifée , qm par- 
loir bien de toutes chofes , il polledoit 
l’hiftoire de tous les pais , & s’entrete- 
noit familièrement avec tout le mon- 
de , il aimoit beaucoup la ieuneire & 
lui procuroit chez lui d honnêtes plaiiirs, 
fon divertiflëment ordinaire , éroit un 
concert mêlé de voix , & d inftrumens , 
comme il étoit obligeant , il voulut 
nous faire entendre cette fimphonie , 
& pluiieurs fois il envoya fes muficiens 
chanter des motets dans notre Eglife i 
on ne chantoit prefque chez lui qnç 
des airs à la louange du Roy , ou des 
?<cëls dans la failbn , il croit bon & 
porté à rendre julVice avec une grande 
droiture ; tous deux nous ont donne 

Qq 111) 
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des marques d eftime en Canada , & de-^ 
puis qu'ils font en France y ils nous onr 
écrit avecaffeaion , & (e fontemployezr 
dans les occalions , où ils ont peu nous 

être utiles. , ,, .n j 

La dernière année que M. Kaudot 
le pere , pafla à Quebec, il fiit témoin 
de la défolation que caufa la maladie 
de Siam , elle devint populaire dès l’Au- 
tomne , & fit mourir quafi tous ceux 
qui en furent attaqués les premiers > 
notre Hôpital en fut bientôt rempli ^ 
nos fatigues firent excellives ; & outre 
les travaux du jour , il fallut outre les 
veilles ordinaires , que chaque Religieu- 
fe veillât deux fois la femaine pendant 
tout l’Hyver. Nos Sœurs rombant ma- 
lades tous les jours , les faines pouvoienr 
à peine y fuffire, en mois. 24. Reh- 
gieuiès furent a l’extrênaité , & reçurent 
les derniers ficremens ,il en mourut fi)o 
La première fut Marie-Françoife Bail- 
fon de Saint Paul ; fa force naturelle , 
& l'a bonne fanté nous faifoient efperer 
une longue vie , cependant fix jours l’en- 
leverent à 38. ans : la violence de fa fiè- 
vre lui ayant donne un grand délire , qui 
l’a priva du bonheur de reçevoir le St. 
Viatique j nous ne pûmes lui faire don- 
ner que rExtrême-Onaion,& quoiqu’elle 
eût communié deux jours devant que 
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de tomber malade , nous eûmes un 
véritable chagrin de ce qu’elle ii avoit 
pas été en état de le faire pendant la 
maladie , ne dotnant point que la Sainte 
Euchariftie ns donne a lame des foi ces 
dont elle a bien befoin, en ce temps- 
là. M. Poquet , notre ContélTeuu la veil- 
la pour profiter du moment, où il pou- 
roit lui faire produire quelque a^e d. y 
mour , ou de Contrition; mais Ion elpnt 

ne revint point , il ne pût que lui don- 
ner la demiere abfolution , quand elle 
fut prête d’expirer. Llie étoit obligean- 
te diligente dans tous (es ouviages, ^ 
vou l’efprit agréable, & eftimok beau- 
coup fa vocation ; elle avoit une fm- 
guliere dévotion a Saint François de Sa- 
les; elle mourut le 5. Nm embre 1710- 
La fécondé, le n. Février i7n. mt 
ma Sœur Louife Chorel de Saint ro- 
main des Séraphins , qui n étoit ageo^ 
ouede 23. ans , & encore du Noviciat , 
dans le peu detems qu’elle a vécu parmi 
nous, elle a fi bien rempli fes devoirs , 
qu’elle ftit extrêmément regrettce^ de 
toute la Communauté, où elle ctoit 
fort aimée par fa douceur , fon humili- 
té , fa ferveur, fon obéiflanee, fa fim- 
plicité , & par deffus tout pour fa chari- 
té , qui la rendoit une digne Hotpita- 
liereielleavoit pour ce faine Exercice 
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un attrait , & un talent fingulier , & el- 
le contentoit tous les malades , elle étoit 
fort adroite , & propre à tout ; elle de- 
mandoit tous les jours à Dieu de mou- 
rir d’une maladie gagne'e au fervice des 
Pauvres, & cela lui ftit accordé ; elle 
étoit particulièrement devote à la très- 
Sainte Vierge , & au bienheureux Louis 
de Gonzague. 

Le jour qu’elle fiit enterrée , ma Sœur 
Marguerite Pelerin delà Nativité , tomba 
malade, & mourut le 24. du même mois, 
âgée de 41?. ans ; elle avoir donné des 
marques de vocation dès fes premières 
années : fon naturel doux & prévenant 
la rendoit genereufe & charitables elle 
fe faifbit beaucoup aimer des Pauvres , 
non-feulement de ceux qui croient ma- 
lades à l’Hôpital , mais de quantité d’au- 
tres à qui elle trouvoir le moyen de fai- 
re plaint, fon exaclirude aux obfervan- 
ces communes , étoit d’un grand exem- 
ple > elle avoir une confiance fans borne, 
& un amour filial envers la très-Sainte 
Vierge, à qui elle s’adreflbit dans toutes 
les occafions comme fa véritable mere , 
dont elle recevoir tant de fecours félon 
fes befoins. Elle étoit aulTi fort affèéiion- 
nce à Saint Auguftin. Comme elle étoit 
Dépofitaire des pauvres, & queM. l’E- 
veque qui s’efi: refervé La nonaination 
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de cet emploi, n’étoit pas ici, 
choifimes ma fœur Elizabeth de Hal- 
lot d’Honville de Saint Jofeph ,pour la 

remplacer. • - 

Nous avions tou jours (quantité de ma- 
lades , quelques-unes de nos fœurs gue-- 
riffoient après nous avoir >‘5" 
des allarmes, elles avoicnt ete Ci pioche 
de la mort , qu’on les regardoit comme 
des refufcitèes,mais leurs forces venoient 
bien lentement , on les menageoit 
lon<T - tems avant que de leur donner 
part aux fatigues qui nous 
la maladie ètoit aulli dans 
le & dans les cotes voifines , les Pre 
très & les Religieux (ignalerent fi bien 
leiir zele,qiie pfulieurs moururent apres 
.ioirtcouru*!^ malades, & les mou- 
rans; ils s’y employ oient avec 4® 
charité qu’ils fe privoient des «^aichir- 
femens qu’on leur donnoit pour les 
fortifier & pour les nourrir , afin de 
lesdiftribuer aux pauvres qui manquoient 
fouvent de tout i on compta qu en cet- 
te année , le Canada avoit perdu pUis 
l Prêtres très fervens , ce qui fut 
r^eaardé comme un daâtiment bien fe- 
vé’re dont Dieu puniffoir 

& notre Confeffet.r fut 

ce m.il, on nous l’amena , & nous n- 
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mes fout ce que notre expérience, & 
le ddir de le conferver pût nous inf- 
pirer : mais malgré nos fecours, nos 
foins & nos prières, il mourut le i6. 
Avril 1711. nous perdîmes en lui un 
Confefièur fort aifedionnc, extrême- 
ment doux, très difcret, plein de l’ef- 
prit de Dieu , & qui meritoit bien nos 
regrets ; nous fîmes pour lui beaucoup 
de prières en particulier, & un gtai^d 
fervice dans notre Eglife , qui étoit 
tendue de noir tout au tour, & fort 
éclairée j on nous donna pour Con- 
felîeur à fa place , Monfieur Thornas 
Thibault, venu de France du Seminair» 
des Millions étrangères l’année prece- 
dente , avec Monfieur Bouteville , & 
Monfieur Guichar, tous deux Prêtres , 
très-v'crtueux , qui moururent aulli prêt 
que dans le même tems , dans notre 
Hôpital de la maladie populaire. 

Peu de jours après , malgré le danger 
où l’on s’expofoit en fe fàifant Reli- 
gieufe hofpitaliere, dans ce ums ou le 
pourpre les eialevoit fi fréquemment. 
Ma Sœur Marie- Magdelaine Dupuy de 
la Nativité , voulut entrer chez nous 
quoiqu’on lui rcpréfentât qu’elle rifquoit 
d’y mourir avant que de prendre l’ha- 
bit 5 elle paflà pardelTus toutes les dif- 
ficultés & fe diflingua dans l’afiiflance 
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des malades : dès le commencement de 
fon noviciat, elle fut la première fille 
que reçut la Mere Saint Ignace , oui ve- 
ooit d’être élue Supérieure aux derniè- 
res éleûions du mois de Mars de 1711. 
la mere Marie-Magdelaine Gloria de 
l’Aflomption , ftit Amftante , & ma foeur 
Marie-Magdelaine le Gardeur de fainte 
Catherine, Difcrette. 

Le 14. de May mourut encore une 
de nosfœurs âgée feulement de 18. ans, 
nommée Angélique Cheron de laint 
Martin. Elle craignoit beaucoup la mort, 
mais cela ne l’empêcha pas de s’expo- 
fer généreufement enfervantlespauvr^ 
avec une grande ferveur , une adrefle 
& une charité qui fe faifoit admirer. 
Elle fut' prife fi violemment, quelle 
eut avec une ardente fievre le chartxm , 
qu’elle fuporta longtemps fansfe plamdre 
par un excès de modeftie , les remedes , 
les loins &c fa grande jeuneflè ne purent 
refifter à tant de mal. Elle reçut tous les 
Sacremens avec dévotion , & d^uis 
qu’on lui eut donné l'Extrême-Onc- 
tion , elle parut tranquille , fes craintes 
fe difiiperent, elle attendit la mort avec 
foumifiion & -paffa fort paifiblement s 
elle avoit un bel exrerieur , fort model- 
te & religieux j elle étoit bien reguliere 
& ferverTte. 
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Nos travaux s’accrurent tellement , que 
ie jour même de là mort, notre Supérieu- 
re jugea à propos d interomprel office du 
Choeur, & recommanda à toutes les 
Religieufes de le dire en particulier aux 
heures qu’elles pourroient , & quoique 
nous ne fuffions guere en état de nous 
réjouir , elle difpenfa d’obferver le fi- 
lence jufqu’à nouvel ordre , ce qui 
étoit fans doute bien necefîaire pour 
divertir les convalelcentes , ôt pour de- 
lafler celles qui les fervoient : cela dura 
julqu’à la Fete de l’AlIbmption, ou 1 on 
reprit les obfervances , malgré la (tireur 
de la maladie qui ne celloit point. 

Le 13. Septembre ma Sœur Marie The- 
rèfe Renaud de Saint Gabriel, mourut a- 
gée de 19. ans; elle étoit entree chez 
nous fort jeune , ôc avoit demandé avec 
de grandes inftances d etre reçue. 11 
femble quelle eût un prelTentiment ce 
fa mort , car elle s’y prépara par une 
confeffion générale , & une retraite , 
pendant laquelle elle s appliqua extraoi- 
dinairement, & après avoir lérvi dans 
nos infirmeries avec beaucoup de dou- 
ceur, & de charité , toutes nos Sœurs 
malades : elle fut faifie de la maladie , 
qui en huit jours la conduifit au tom- 
beau. Le 15. Décembre, ma Sœur xMa- 
rie Elifabeth Lemoine de Longueil>de 
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l'Enfant - Jefus , mourut encore de la 
même maladie , âgée de 27- , elle 

av'oit montré un renouvellement de 
ferveur , <?c un delir plus ardent que ja- 
mais de fe finditier , & fe dilpofer à la 
Fête de Noël , aflürant avec joye qu’elle 
devoit être Sainte. En ce temps-là, 
elle reçut les derniers Sacremens le jour 
de l’immaculée Conception , avec une 
dévotion tendre y qui lui étoit afléz or- 
dinaire > fon mal quoique violent , ne lui 
fit point perdre fa gayete naturelle; 
jufquà ce que fon efpriî s étant dérange, 
elle tomba dans un grand déliré , qui 
la tourmenta beaucoup par la crainte 
d’offenfer Dieu, ce quimarquoit la pu- 
reté delà conl'cience, on peut dire dél- 
ié qu’elle étoit Religieufe avant cj^ue d en 
av'oir pris l’habit, car elle avoir v ecu 
fieurs années avant que d entrer en Re- 
li'^ion dans une modeftie qui furprenoit 
tout le monde; elle av-oit pâlie une 
partie de la jeunellè à la Cour de 
ce , au fervice de Madame. Cette Prin- 
celle l’honora toujours d une linguliere 
amitié, & lui en donna des aflu rances 
par fes Lettres , & par des préfens qu el- 
le lui envova après fa profeüion; la 
grâce l’avoit fi entièrement changée, 
qu’elle abhorroit la vanité & toutes les 
maximes du monde, avec autant de 
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foin , qu’elle en avoir pris autrefois de »» d 
les fuivre. Elle eut de grands obftacles iot[d 
à furmonter pour entrer en Religion, aiill 

& après les avoir vaincus, elle y vint lirel 

perfeaionner les heureufes difpofitions acoi 

qu’elle avoir pour la v'ertu. Son humili- [iicei 

té lui donnoit un faint empreffement ad 
pour les ouvrages les plus bas ; elle j à 

s y offroit toujours des premières. Elle iiCai 

étoit extrêmement vive & agiUanre urni 
inal^^ré la fbible lanté , douce , obeil- 
faute, mortifiée , (ilencieufe , interieu- aviv 
re & reguliere, aimant beaucoup 1 or- nmii 
dre & la paix, toute dévouée à l’en- « 

fance de Notre Seigneur , trcs-devote jp, 

à la très-fainte Vierge , à qui elle avoir 
été vouée en nailïànt, &. fi reconnoil- 
lante de la grâce de fa vocation , qu elle [jQi; 
en étoit fouvent tranfportée de joye. 

Elle eut le bonheur de gagner fa 
derniere maladie dans l’exerciœ de jj 

rhofpitalité. Cette mort nous affligea ^ 
fenfiblement , &. caufa bien des re- pij 

grecs à fa famille , fur tout à Madanae uf[ 

fa mere, qui l’aimoit avec tendrene & 
qui n’avoit confenti à leur feparanon jj, 

qu’avec une peine excellive. Eue la ^ 

pleure encore , quoique la faintete de 
fa chere fille , doive bien adoucir fon j,, 

affliftion. à 

JLetecit de cette mortalité touchera j. 

fans 
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fans cîonre , & on jugera aifement de 
notre confternation ; mais quoicjue le 
deuil fut général , Dieu appefantit en- 
core fa main fur ce pays, & redoubla 
les coups dont il vculoit le châtier. 
En cette année 171 1. les Anglois conf- 
tans dans leur entreprife , fe virent en- 
fin à la veille de fe rendre maîtres 
du Canada j ils avoient levé une puifTan- 
te armée , qui devoir venir par en haut 
commandée par Negleflbn. Les canots, 
les vivres , les munitions, rien ne leur 
manquoit > ils s’éroient aflbciez plufieurs 
nations Sauvages cju’ils avoient chargés 
de préfens , & qui dévoient les accom- 
pagner , êc les fortifier confiderablement. 
Les gros vaiffeaux qu’ils avoient attendu 
fi long-temps de l’ancienne Angleterre, 
étoient arrivés à Bafton , avec des trou- 
pes aguerries; ils avoient en un mot 
fait les derniers efforts pour équiper 
une flotte capable de nous effî-c^er, 
elle étoir de cent voiles , ce qui aflure- 
ment étoit formidable pour Quebec. 
De plus ils avoient de quoi former un 
très-long fiége , tant ils étoient bien mu- 
nis ! Un Anglois nommé Vetche , qui,, 
avec la permiflion de nos Gouverneurs- 
étoit venu enCanada en lyoy. dansun pe- 
tit vaifleau, fous prétexte d’apporter des 
«urchandifes ; avoir bien vifité tous les 

Et 
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f )ortes de ces quartiers , & fondé 
a riviere en beaucoup d’endroits, ü 
encourageoit ceux de fa nation à nous 
venir prendre , & travailloit fortement 
à faire reulfir leur projet î il montra 
tant d’ardeur pour cette campagne , que 
la Reine Anne lui donna le gouverne* 
ment de l’Acadie pour recompenfer 
fon zele contre la nouvelle France. 

M. le Marquis de Vaudreüil , notre 
Gouverneur y étoit informé très fidelé* 
ment de tout ce qui fe pafToit à Barton y 
il prenoit là-deffiis fes mefures , & ce 
qu’il aflliroit de l’armement des An- 
glois , paroiflbit fi incroyable , que plu* 
fleurs perfonnes le blâmoient cie par- 
ler comme il faifoit, parce_ que cela 
pourroit mettre la terreur ici , la fuite 
prouva bien qu’il n’en difoit pas trop , 
ce qui auroit du. redoubler nos craintes 
fi on l’avoit fçû , c’ert qu’il n’y avoit 
pas dans Quebec ,de quoife battre plus- 
d’un jour , on étoit dégaimi de tout 
il n’y avoit prefque point de poudre , 
les armes étoient en très mauvais état , 
les vivres en petite quantité , & nous 
étions menacés d’une famine , parce que 
toutes ces allarmes avoient interrompu 
les récoltés en beaucoup d’endroits. Des 
Découvreurs envoyés par M . le Gou- 
verneur , avoient donné ordre dans 
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toutes les Seigneuries , depuisTadouflàc, 
jufques ici, de faire des fignaux , dès 
que la flotte paroîtroit ; enforte que par 
le moyen des feux qu’on devoir allumer 
de côtes en côtes , nous devions fçavoir 
en moins -de deux heures à Quebec , 
que les ennemis étoient là -bas. Mr. 
de Vaudrueil, eut avis que les Anglois 
étoient partis de Bafton , & qu’ils dé- 
voient nous attaquer en même temps 
à Quebec , par leur flottte , & à Mont- 
real , par l’armce qu’ils amenoient pour 
les Terres *, cela l’obligea de partager 
fon monde. 

Comme nos ennemis (ë croyoient 
avec raifon bien plus forts que nous, 
ils fe tenoient fi aflürés de la vidoire 
que leur fierté avoir choqué les Da- 
mes de Bafton, & avant leur départ^ 
elles leur dilbient vous ne reuflirés pas ^ 
vous avés trop d’orgueil , cela ne ra- 
baillbit point leurs fonfironnades: mais, 
pour montrer qu’ils ne fe confioient pas 
tout-à-fiit dans leur multitude 5 ils a- 
voient fait ordonner des jeûnes publics, 
afin de mettre Dieu de leur coté , on 
n’oublioit rien ici pour nous le rendre 
favorable; nous continuâmes à le prier , 
& la très-Sainte Vierge de combattre 
pour nous , puilquil y alloit de leur 
gloire , nous failions tour-à-tour de» 

Rr ij 
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communions, des pénitences & des pm-* 
tiques de dévotion pour fléchir fa mi- 
fericorde, jugeant bien qu’il étoit fort 
irrité contre ce pais , ou en effet les 

f léchés croilïbient tous les jours , tous 
es gens de bien s’éfforçoient d’obtenir 
3âr leurs prières , & par leurs larmes , 
a délivrance de ce fléau prévovant que 
a vraye Religion feroit bientôt abolie , 
fl les Anglois devenoient maîtres, la 
crainte de tant de malheurs produilit 
de bons effets pour uotemps , les Da- 
mes devinrent plus modeftes , renon- 
cèrent à leurs ajuftemens, & fe rendi- 
rent plus exactes aux devoirs de la vie 
chrétienne, elles firent des neuvaines pu- 
bliques , ou elles avoient leur jour mar- 
qué pour communier. A Montreal, elles- 
enchérirent fur Quebec , car elles s’obli- 
gèrent par vœu à ne point porter des- 
rubans ni de dentelles à fe couvrir la 
gorge & à plufieurs faintes pratiques^ 
qu’elles s’impoferent pendant un an ^ 
elles firent encore vœu de faire bâtir uner 
Chapelle en l’honneur de la très-fain- 
te Vierge, fous le titre de Notre-Da- 
me des Vidoires , fi a mere de Dieu 
nous prefervoit du danger. 

Vers le 25. Septembre, un petit Bâ- 
timent arriva de la pèche qui dit avoir 
YÛ la nombreufe Flore angloife,danslai 
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Baye de Gafpé j on commença pour 
lors à ferrer ce qu’on avoir de meilleur , 
chacun tranfporra tous Tes effets comme 
on avoir fait en 1709. dans les endroits 
où on les croyoit le plus en fureté , 
nos voûtes fcrvirent encore d’azile à 
tous ceux qui voulurent y loger leurs 
biens , nous y mîmes nous-même ce 
que nous avions de pllis précieux > on 
jugea qu’il ne falloir pas lailler venir 
les Anglois jufqu’a Montreal , fans leur 
dreffer des embufcades. On fit un dé- 
tachement , dont on donna le comman- 
dement à Monfietir le Baron de l’On- 
gueil. Lieutenant du Roy de Montreal,, 
de qui la valeur, & la prudence étoit 
paruitement connues pour aller les at- 
tendre proche de Chambly , ou ils dé- 
voient paflèr r ce brave officier qui 
. comptoir beaucoup plus fur la protec- 
tion du Ciel, que fur fon courage, ne 
voulut point fe mettre en marche qu’il 
n’eut reçu publiquement dans l’E^life ,. 
des mains de M. de Belmont , Grand Vi- 
caire, la bénédiaion& le Drapeau mar- 
qué du nom de Marie ,au tour duquel ,, 
Mademoifelle le Ber , une vertueufe 
Reclufe de Montreal , avoit écrit une» 
priere à la Sainte Vierge , qu’elle avoit 
compofée elle-même pour ce fùjet, ea 
ces termes. Nos énnemis mettent tou«- 
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te leur confi.uice diiis leurs ciriDCS y 
mais nous la mettons au ’ nom de la 
Keine des Anges que nous invoquons, 
elle eft terrible , comme une Armée 
rangée en bataille fous fa j)roteélion , 
noiB efperons vaincre nos énnemis. 11 
partit promptement plein de confiance 
avec cette Enfeigne , ne doutant point 
que la Mere de Dieu ne 1 affiftat , & 
alla fuivi de très peu de monde au-de- 
vant de' plus de 3000. hommes. ^ 

Il ne ftit pas long-temps là , qu’on 
apprit que l’armée Angloife qui venoit 

C ar terre avoir rebroulTé , qu’ils avoient 
rulé leurs forts , & leurs muni- 
tions dont ils étoient remplis ; on ne 
fçavoit à quoi attribuer cette déroute 5 
mais comme elle nous croit avantageu» 
fe, elle ranima notre efperance , on fit 
defeendre les troupes & la Milice de 
Montreal au fecours de Quebec , & on 
ne lailFa là-haut que des vieillards bien 
allurés qu’il n’y avoit plus d’ennemis à 
craindre ; tout ce monde arriva gaye- 
ment , montrant même de l’impatien» 
ce pour aller au combat î le jour ils 
étoient occupés à fortifier ta Ville, & 
*la nuit ils la palToient à fe divertir 
jufqu’à empêcher de dormir les cito- 
yens de Quebec , deforte qu’un jeu- 
ne Anglois , qui avoit été fait ptilbn» 
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nier p.u* un parti ftiivage vers l’Ac- 
cadie , en étoit tout furpris , & dilbit 
aux Officiers qu’il admiroit l’inclinatiort 
guerriere des Canadiens , qu’il les voyoir 
danfer , & (aurer en attendant l’ennemi,, 
& qu’en Angleterre il falloir battre leS' 
habitans pour leurs fiire prendre les- 
armes, qu’encore ils les portoient , & 
s’en lervoient fort mal , mais qu’ici les 
femmes même montroientdu courage ,, 
& qu’elles étoient des Amazones. 

Le temps s’écoûloit , fans qu’on nous 
entendit parler de la flotte , leî vents 
fèmbloient lui être favorables , & elle 
n’avançoit point , plufieurs; perfon- 
nes étoient tentées de croire que tout 
ce qu’on avoir débité de cet armement 
étoit faux ; cependant le 15*^ Oâobre 
en vint dire à Quebec , que l on avoit 
vû deux gros a aiflêaux à 1 5 • lieues 
d’ici , qu’ils avoient voulu mettre à 
terre , & que les habitans avoient tire 
deflus , cela reveilla toutes les allarmes 
& on ne douta point que ce ne fôt 
ravant-2;arde de la flotte; on finilîbit 
ce jour-là une neuvaine à Notre Dame" 
de Pitié à la Cathédrale , à laquelle on 
s’étoit rendu fort affidûment , & etx 
fortant de la mefle , ce fut une agréable 
furprife de voir des paflagers de Fran- 
ce , quialTuroient n’avoir rien rencon- 
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tré dans la Riviere , qu’à la vérité les 
habitans avoient tiré fur leur chaloupe , 
& qu’ils n’avoient pû mettre à terre , 
qu’ils avoient jugé , qu’on les prenoit 
pour des ennemis y que le vailïeau du 
Roy, le Héros étoit proche, qu’il étoit 
commandé par M. Beaumont , frere 
de M. de Beauharnois , ci-devant Inten- 
dant du Canada y qu’U étoit très riche- 
ment cliargé & fort bien arrné , & que 
iti nous attendions les Anglois , il nous 
aideroit à les battre. 

Il feroit difficile d’exprimer l’éton- 
nement & la joye que cette nouvelle 
înfpira , on ne pour roit comprendre 
comment ce VMfîèau avoit pu échapec 
des mainS des ennemis, cela paroilfoit 
miraculeux , & l’étoit en erîèf comme 
on le reconnut quand on en fçût le dé- 
nouement ; pluneurs jours fe palTerent 
dans l’attente, mais le 19. Odobre M. 
de la Valterie arriva de la Brador , qui 
alTura que les Anglois avoient fait nau- 
frage à riiïe aux oeuls ; un habitant de 
Quebec qui venoit de la pêche confir- 
ma la chofe, & quoique cette nouvel- 
le répandit par tout une grande joye ,, 
celui-ci fut blarr^ de ne s’être pas pref- 
fé de l’apporter, il étoit demeuré huit 
jours à tirer plufieurs chofes de ce de- 
bris , où il y avoit une prodigieufe 

quantité 
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<m.iritifé d’cfièrs , il y avoir fiiit des ca- 
ches , «Sc s’éfoit nanti de tout ce qu’il 
avoir voulu y prendre. On le mit en 
prifon comme cotipable d’infidelité à 
là patrie , & il eut affèz de peine à fortir; 
enfin par les inftances de quantitéde per- 
ibnnes confidcrables , qui s’inréreflbient 
pour lui, il obtint la liberté. Onignoroit 
toutes lescirconftances de ce naufrage, 
& tout le monde avouoit que la main 
de Dieu avoir agi , on étoit pénétré de 
reconnoifl'ancc ^ ôc les moins dévots 
croient touches de la grandeur de ce 
miracle ; car cette défaite de nos enne- 
mis, ne fut point regardée ici autre- 
ment que comme un elfet merveilleux 
de la puilî'ance de Dieu , & de fon a- 
mour pour le Canada , C]ui de fous ces 
cantons ell le feul endroit, où la vraye 
religion foit profeflee. 

Nous apprîmes dans la fuite que les 
Anglois avoient pris à l’entrée de la ri- 
\iere le Neptune, qui venoit de la Ko- 
chelle , ils trouvèrent dans ce Vailfeau 
le Capitaine Paradis ancien Navigateur , 
qui connoilioit parfaitement le fleuve 
Saint Laurent ; ils le contraignirent à 
fervir de Pilote , & quoiqu’ils enflent 
déjà perdu deux Vaifk.aux , ils prirent 
une nouvelle confiance , fous la con- 
duite de ces mariniers , il les conduifit 
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à petites journe'es , afin qu’on eut ici 
le tems de fe préparer a les recevoir ; 
les Anelois s’appercevant qu il retardoit 
leur route, le menacererrt de le punir 
s’il ne fe preflbit de les faire arriver , 
ainfi quand ils furent au Nord de 
rifle aux œuft , le Capitaine Paradis eut 
beau leur dire que l’endroit etoit tics- 
dangereux , qu’il ne falloit point le paf- 
ftr la nuit , fiirtout avec un vent du 
Sud , qui les poufleroit fur la terre , ils 
s’imaginèrent , que ce Pilote François 
vouloir leur infpirer une terreur pani- 
que , ils l’obligerent donc à marcher. 
Le Navire où il étoit , pafla alies heu- 
reufement le premier , tous les aunes 
le voulurent fuivre , mais le vent du 
Sud ayant fraîchit, & étant devenu Or 
rageux , il foufla avec tant d inapetuo- 
fitè qu’en moins de demi heure , huit des 
plus gros VailTeaux fe briferent , avec 
une violence épouvantable fur les no- 
chers , & fur la bature , à grande pei- 
ne les autres pûrent - ils fe conferver , 
en iettant promptement leurs Ancres. 
Les éclairs & le tonnerre fe mêlant aq 
bruit des flots , & des vents , & aux 
cris perçans de tous ces naufrages, aug- 
jnentoient l’éfFroy : ceux qui en furent 
témoins , nous ont dit depuis , qu ils s e- 
tpqnQXçnt <^ue nous n’en euflions rien 
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entendu à Qnebec , & que c’étoit l’i- 
mage de l’enfer , il lèmble que lajufti-- 
ce de Dieu les pourfuivdt , &, les châ- 
tiât de toute maniéré , car le tonnerre 
tomba fur un de leurs VailTeaux , & le 
fit fauter fi loin que la quille qui avoic 
plus de 50. pieds de long, fut trouvée 
bien avant fur la grève ; tous ces mi- 
ferables tachèrent de gagner ferre, & 
environ 3000. moururent dès qu’ils 
y furent arrive's , fans compter ceux 
qui flirent fubmergés. Ils fe perdirent 
la nuit du 2. au 3. de Septembre, & 
je pêcheur qui leur avoit échappé , ôc 
qui nous alîlira qu’il avoit vû leur flot- 
te dans la baye de Gafpé , ne les y ren- 
contra qu’aprés le naufrage , comme il 
s’en retournoit , il crût qu’il fàifoit la 
route de Quebec , en quoi il fe trorn- 
pa , car dès le lendemain de cet acci- 
dent , quand ils eurent un peu repris 
leurs efprits , ils tinrent 'un confeil de 
guerre pour voir ce qu’ils avoient à 
faire ; celui qui devoir commander les 
troupes , ctoit d’avis que l’on vint aflié- 
ger Quebec , quoiqu’ils euflTent fait une 
fi grande perte , ils fe croyoient enco- 
re afles forts pour nous prendre , l’A- 
miral fut d’un avis contraire , ne ju- 
geant pas à propos de perdre le refte 
de fa flotte , & Ion fentiment l’emporta* 
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Ils relâchèrent dcfolcs de leur avan- 
ture, & détachèrent une Fregate légè- 
re nommée le Léopard pour aller por- 
ter cette facheufe nouvelle à la Cour 
d’Angle'terre , elle fit une diligence fur- 
prenante, & en très peu de jours elle 
arriva à Londres; cet événement fut 
mandé promptement au Roy de Fran- 
ce , qui en conçût autant de joye , que 
fi le Canada eût été une des plus ri- 
ches Colonies ; cela fiit mis dans la Ga- 
zette , &: on le fçavoit par tout en Frai> 
ce , avant que nous le fçuflions à Que-i 
bec., ce qui fans doute paroîrra incro- 
yable , mais c’efi: pourtant la vetiré ; 
ils écrivirent aulfi par plufieurs voyes 
à Negleflbn qui venoit par en haut dans 
les terres, afin de lui apprendre leur 
naufrage , & leur retraite , pour qu’il 
ne s engagâr pas plus avant : aulfi tôt 
qu’il en fiit informé , il fit rebrouffer 
chemin à fon armée , & ordonna qu’on 
brûlât les forts qu’il avoit bâti avec tant 
de peine , & qui étoient abondamment 
remplis de toute fortes de vivres & de 
munitions. C’eft ce que nous avions ap- 
pris fans en deviner la caufe,car leur 
naufrage ne fut découvert que plufieurs 
femaines après; ainfi la guerre fiit finie 
à notre avantage , fuis avoir tiré un 
feul coup de moufquet. 
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Les Anglois n’en furent pas encore 
quittes. L’Amiral qui s’en retournoit 
droit à Londres avec le peu des Vait 
féaux qui lui refloient , craignant d’être 
mal reçu de la Reine , fit lauter 
en l’air fon navire quand il fi.it fur la 
tamife. 'Fout près du port, il y périt, âc 
tout Ibn équipage , excepté deux hom- 
mes j les navires arrivèrent à Bafion , 
où la confiernarion étoit générale", & 
ce jour là-même , leur aftiiclion fut re- 
doublée par une incendie qui confuma 
plus de 8o. maifons. 11 fe trouva là 
un Officier François qui demanda aux 
Anglois , en infultanr à leur malheur , li 
c’étoit là le feu de joye qu’ils faifoient 
pour remercier Dieu de leur viéfoire : 
je ne fçai de qu’elle forte , ils offroient 
leurs prières à Dieu , mais ils nous 
laiflêrent le foin de lui rendre grâce , 
nous en avions un très jufte fujet, La 
première I êrt falemnelle que l’on en fit, 
fiit celledeN. D. de Viétoire, que l’on 
nomma Notre-Dame des Vidoires, 
n’attribuant pas moins la léconde que 
là première à la trts- Sainte V’ierge ; 
Ce fiit encore M. de la Colonabiere, qui 
prêcha avec un nouveau zelc, fon triom- 
phe, il fit voir combien nous lui étions 
redevables , & à qu’elle fidelité ce bien- 
fait nous engageoit : comme tous fes 
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Auditeurs étoient dans des tranfporrs de 
joye 5c qu’ils ne doutoient pas que le Ciel 
ne s’en fut mêlé, fa prédication fut écou- 
tée , & fuiviede grands applaudi IT-menSy 
& la dévotion envers la très- Sainte- 
Vierge, fi.it mieux établieque jamais. 

On ne parloit que de cette merveille,, 
opérée en notre faveur; les Poètes é- 
puiferent leur verve pour rimer de tou- 
tes les façons fur ce naufrage ; les uns 
étoient hiftoriques & faifoient agréable- 
ment le détail de la Campagne des 
Anglois ; les autres fatyriques, & raiU 
loient fur la maniéré dont ils s’étoicnt 
perdus. Le Parnaffè devint accefiibleà 
tout le monde, les Dames même pri- 
rent la liberté d’y monter , quelques- 
unes d’entr’elles commencèrent & mi- 
rent les Mellieurs en train , non-feule- 
ment les feculiers , mais les Prêtres & 
les Religieux faifoient tous les jours des 
pièces nouvelles ; nous chantons encore 
avec plaifir des Cantiques compofés 
en ce temps-là à la louange de notre 
Reine Viûorieufe. M. de Beaumont, 
partit au commencement de Novembre, 
il emmena M. Raudot le pere , qui ne 
manqua pas de rendre temoignaae en 
France de la merveille arrivée en Cana- 
da , il en éroit fi charmé , qu’il ne 
pouvoit fe lalTer d’admicer la providence. 
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Kous rcftâmes fans Intendant pendant 
une année, 

Plufieurs particuliers de Quebec 
poufles par un mouvement de pieté, 
voyant que jufqu’alors on s’étoit con- 
tenté de parler du naufrage des Anglois, 
& de faire des chanfons fur leur mal- 
heur, jugèrent que pour marquer la re- 
connoilTance que l’on devoir à la très- 
Sainte Vierge , il falloir établir quelque 
dévotion publique , qui pût entretenir 
le fouvenir de ce bienfait , & l’appren- 
dre à ceux qui n’en auroient pas été 
les témoins. 11 fut conclu dans une 
alTemblée confidérable , que l’on fai- 
roit une quête dans Quebec , & aux en- 
virons pour faire bâtir le portail de 
l’Eglife de la balfe Ville , à qui on 
donna le titre de Notre - Dame des 
Vidoires; afin que cernonument de 
notre gratitude , pût attirer fur nous 
de nouvelles bénéaidions , ou fonder 
des Meflès du faint Sacrement trcs-fo- 
lemnelles, les fept mois de l’année où 
il n’y a point de Fêrede la Sûnte Vier- 
ge , afin qu’il y en eut douze par an , 
en comptant celles que MeÛleurs de la 
Congrégation fondèrent après le fiége 
des Anglois, tous les lendemain des 
Fcres de Notre-Dame; le Cantemus de- 
vüit être chanté à celle-ci, comme un 
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récit naturel de ce qui s’e'toit pafledans 
le naufrage de nos ennemis. Cette fé- 
condé partie ctoit ce qui plaifoit davan- 
tage à tout le monde. 

La Quête monta à 6000. liv. ; cha- 
cun s’étant porté à donner félon fcs 
moyens , & même au delà. Pour parti- 
ciper aux bonnes œuvres , nous donnâ- 
mes 200. liv. dans un tems où nous 
manquions de plufieurs chofes nccelïai- 
res. On commença par chanter les fept 
grandes Meflès avec les cérémonies (U- 
pulées dans la fondation , ce qu’on a 
fait fort exaclement pendant deux ans > 
mais depuis le retour de Monlieur de 
Quebec , on a ceffé de remplir cette 
fônd.uion. Je ne fçai qu’eft devenu l'ar- 
gent deftiné pour l’Eglife de la balFe 
Ville , il ne paroît pas encore que l’on 
peu é à y toucher : Notre-Seigneur ne 
la ff;ra pas de nous tenir compte du de- 
iir que nous avons eu de l’honorer , & 
de remercier fl Sainte Mere. Nous con- 
tinuons à chanter le Cxnternus le 
fécond Dimanche de chaque mois , par- 
ce que dcslemois deJanvier 1712. que 
l’on nous parla de la fondation , pour 
nous conformer à la dévotion publique, 
nous convînmes dans une délibération 
du Chapitre , que nous chanterions ce 
beau Cantiçiue une fois le mois , < 3 c de 
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plus le 3. Septembre, où nous foifions 
une fête extraordinaire , parce que c elt 
dans la nuit qui a précédé ce jour , que 
■pieu a fait périr nos ennemis à nos 
•portes. Nous devions etre d autant 
plus foigneulcs de lui en rendre grâce , 
que nous (bmmes peut - etre les leules 
qui le fiUions , ôc qu’il femble que cette 
merveille operée en notre laveur toit 
effacée de tous les efprits. On voit ce- 
pendAnv à MontrcAl^ chez les Soeurs de 
fa Congrégation , la Chapelle qui- les 
Demoifelles de Ville-Marie avoient fait 
vœu de bâtir en l'honneur de Notre- 
Dame des vidoires , elles fe font fidel- 
lement acquitées de leur promefle , ôc 
elles travaillent tous les jours à l’orner. 

Tous ceux qui avoient vu les débris 
des Anglois , affùroient qu’il y avoir de 
quoi charger plufieuts Navires de très- 
bons effets. On crût devoir y envo\ er 
ramalfer leurs dépouilles ; Monlieiir 
Duplellis, Receveur des droits de Mon- 
fieur l’Amiral , (5c Monüeur de Mon- 
fei'^nat , Agent de la Ferme , frétèrent 
une barque , & gagèrent 40. hommes 
à qui ils donnèrent un Aumomer , de 
provifions de vivres , pour pauet 
l’hyver dans cet endroit , afin quau 
printems ils tiraflent tout ce qu’ils pour- 
roient; ils partirent en 171 »• de revin- 
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rent en lyii. au mois de Juin avec 
cinq Bâtimens extrêmement chargt% : 
ils trouvèrent un fpedacle dont le récit 
fait horreur , plus de 2000. cadavre 
nuds fur la grève, qui avoient prefquê 
tous des poftures de defefpere's , les uns 
grinçoient les dents, les autres s’arra- 
choiênt les cheveux , quelques- uns é- 
toient à demi enterrés dans le fable , 
d’autres s’embraflbient, il y avoir juf* 
qu’à 7. femmes qui fe tenoient par la 
main,& qui apparamment avoient pé- 
ri enfembe. On fera étonné qu’il le 
foit trouvé des femmes dans ce naufra- 
ge. Les Anglois fe tenoient fi alTurés de 
prendre ce Pays, qu’ils en avoient déjà 
diftribué les Gouvernemens & les em- 
plois; ceux qui dévoient les remplir, 
amenoient leurs femmes & leurs enfans 
afin .de s’établir en arrivant. LeS Fran- 
çois prifonniers , qui étoient dans la Flot- 
te , y en virent quantité qui fuivoienc 
leurs peres ou leur maris , & grand nom- 
bre de fomilles entières qui venoient 
pour prendre des habitations. La vue 
de tant de Morts croit affreufe , & 
Podeur qui en fortoit étoit infuporta- 
ble; quoique la marée en emportât 
tous les jours quelques-uns, il en refi 
toit afiez pour infeder l’air. On en vit 
qui s’étoient mis dans le creux de» 
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arbres , d’autres s’étoient fourrés dans les 
herbes j on vit les piftes d’homme pen- 
dant deux ou trois lieues , ce qui fit 
croire que quelques-uns avoient été re- 
joindre plus bas leurs Navires; il devoit 
y avoir de vieux Officiers/ car on trou- 
va des commiflions fignées du Roy d’An- 
gleterre Jacques II. réfugié en France , 
dès 1689. il y avoit aulîi des Catholi- 
ques, car parmi les hardes , il fe troii- 
va des images de la Sainte Vi^ge. On 
raporta des Ancres d’une ^roffeur lur- 
prWe, des canons, des Quiets, des 
chaînes de fer, des habits fort étoffés, 

des couvertures , des felles de chevaux 
magnifiques, des épées d’argent , des 
tenues bien doublées , des Rifits en abon- 
dance, de la vaiffelle, des ferrures de 
toutes les fortes, des cloches, des agrès 
de Vaiflèau, & une infinité d autres 
chofes. On en vendit pour 5000. Hv. 
Tout le monde couroit à cet encan , 
chacun vouloit avoir quelque choie des 
Anglois; on y beaucoup plus 

qu’on en pût enlever , cela etoit h avant 
dans l’eau , qu’il fut impoffible de tirer 
tout ce qu’on vit. On en raporta deux 
ans après pour izcxao. liv. fans compter 
tout ce qu’on avoit ôté d ailleurs : c en 

fut affez pour nous faire efperer que nos 

ennemis ne nous attaqueroient plus, 
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pour affermir notre confiance en Dieu* 
Maigre les afllidions de la maladie po- 
pulaire, & les allarmes continuelles de 
la guerre , nous traitâmes une affaire a- 
vantageufe à notre Communauté. Nous 
nous trouvions bien de notre ménage- 
rie , <5c l’embarras près de la culture de 
nos terres , nous tirions du profit de 
les faire valoir. Nous cherchâmes à 
acheter une Métairie abondante en foin , 
qui étoit à notre portée , appartenant 
aux héritiers de M. Rouflèl j mais ils 
ne purent s’accorder pour la vendre. Peu 
de temps .après M. Dupuy , notre intime 
ami, Seigneur de 1 Ifle aux Oyes, fi- 
tuée à 1 2. lieues au deffus de Quebec , 
nouspropofa d’acheter cette terre , nous 
dit quelle nous convenoit plus qu’à per- 
fonne , qu’il n'en demandoit que 
1 2000. 1. & qu’ayant ici une de fes filles 
Novice , il vouloit que fa dot de 3000. 
liv. fut prife là-deffus , qu’ainfi nous ne 
débourferions que 9000. liv. quelque 
avantageufe que la propofition , 
nous y trouvâmes*de la difficulté , par- 
ce que nous n’avions pas d’argent. M. 
Dupuy , fe contenta pour lors d’une par- 
tie de la fomme , & fes enfins qui 
avoient aulfi de l’affeclion pour nous , 
votilurent bien par un délintereffement 
tout-à-fait généreux , attendre que nous 
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fiiiTionsen état de p.iyer le refte. Nous fî- 
mes cette acquifition en 1711. nous y 
avons fait depuis bien de la dépenfe , 
mais le revenu non-feulement nous a dé- 
jà rembourlées , mais il nous aide entiè- 
rement à vivre. 

Un an auparavant , le foin ayant 
manqué par tout , M. Dupuy , nous en 
offrit de fon Ifle , à condition feulement 
de l’envoyer faucher 6 c emporter. No- 
tre homme- d'affaires qui y alla , nous 
afîura que le foin n’y manquoit jamais , 
que tous les grains y venoient bien , 
qu’on pourroit y nourrir en toute 
üaifon plus de deux cens bêtes à cor- 
nes, cfu’il y avoir de quoi élever de 
tous les animaux qui compofent une 
grande méni^erie. 11 fut fort joyeux 
quand il leur que nous l’avions acheree , 
mais y étant retourné en 171a- il fenoya 
malheureufement par le plus beau rems. 
Nous le pleurâmes comme notre pere 
nourricier ; pendant dix ans il nous a-_^ 
voit rendu de grands fervices , il avoir 
des qualités' très eftimablcs , il fe fàifoit 
aimer 6 c craindre de tous nos domefti- 
ques , 6 c entretenoit la paix entr’eux , 
il nous en trouvoit plus qu’il n en vou- 
loir , tant fa conduite lui avoir acquis 
une bonne repittatiqn ; il a voit une 
droiture 6 c un defuitereffement au-def- 
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fiis de fa condition , accommodant 5c 
iàifant plaifir à tous nos voilins. Nous 
aurons de la peine à trouver fon fem- 


tlable. 

Dès qu’on nous eut appris fa mort , 
nous envoyâmes chercher ion corps; 
on nous l’apporta parla cour de notre 
ménagerie , toutes les Religieufes s’y 
tranfporterent en pleurant, les paflàns 
qui nous voyoient ne pouvoient corn- 
prendre pourquoi un de nos domefti- 
ques noLiscoûroit tant de larmes; mais 
ils n’en étoient plus furpris quand on 
leur difoit que cet homme nous -a* 
voit donné du pain , en nous tirant de 
la mifére où nous étions, lorfque nos 
terres étoient en friches; ils nousfça- 
voient bon gré de notre reconnoillan»- 
ce , nous fîmes notre poUîble pour lui 
en donner des marques, 5c tout le temps 
que fon corps fat expofé, il y eut tou- 
jours plufieurs Religieufes auprès de lui 
qui prioient Dieu , on l’enterra honorab- 
lement, & on fît dire pour lui bon nom- 
bre de MelTes; nous le mettons an 
rang de nos bienfaiteurs, & il en eft 
peu à qui nous ayons plus d’obligation 

Ce fur fur ce que ce fidèle domefti- 
que nous avoir dit de l’ifle aux Oyes, 
que nous acceptâmes l’offre de M.Du- 
puy 5 nous y trouvons en effet tout ce 
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qu’il nous avoir promis depuis que 
nous l’av'ons achete'e , nous avons ac- 
quis une barque pour nous apporter les 
fruits j quand elle vient chargée de ri- 
chellès de notre Ifle qui confident en 
foin, en Boeufs, Veaux, Cochons, 
Dindons, Gibier , œuls, excellent Beur- 
re & en quantité , elle met l’abondan- 
ce dans la maifon , & on lé réjouir quaü 
autant de la voir arriver , qu’on frit en 
Europe, quand les Gallions des Indes 
y viennent. Notre Barque s appelle la 
Marie , nous avons autïi nommé l’Ille 
aux Oyes , l’ide Marie , afin que tout 
ce que nous avons , ait quelque raport 
à la très-Sainte Vierge , mais l’habitu- 
de où l’on eft de l’appel 1er l’ifle aux 
Oyes , empêche que notre intention 
foit fuivie. 

Dieu nous envoya cette annee lept 
Poftulantes, mes iœurs Marie-Françoi- 
fe de la Joue de faint Thomas, Marie- 
Francoilé Leberne de Belifle de Cainte 

Elizabeth , Marie-Magdelaine-Genevie- 
ve Rageot de (aint Auguftin , Cathe- 
rine Gaillard de faint Bonaventure, 
Claire Couillard de faint Louis, Marie- 
Anne Cerrivaux de fainte Bafilice, & 
Françoife Boucher de faint Ambroife. 

Le printemps de 1712. nous fumes 
obligées d’aller voir nos terril de faint 
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Sauveur , pour terminer quelques difte- 
rens pour des chemins. Les Keligieufes 
de l’Hôpital général nous invitèrent de 
pallêr chez elles, & ’M. Serré , Prê- 
tre qui les dirigeoit, nous y reçut. L’en- 
rrevûe fut d’abord allez froide , il s’étoit 
paüé tant d’aiiàires, qui n’avoient plu 
ni aux unes ni aux autres , que de part 
& d’autre on fut quelque temps dans 
une grande referve; cependant la con- 
veriation s’étant un peu rechanfée, elles 
nous témoignèrent un délit fincere 
d’entretenir avec nous l’union qui au- 
roit dû toujours y être > de notre côté , 
nous les ailiirâmes que nous ne fouhai- 
tions que la paix , & qu’il ne tiendroit 
pas à nous que nous ne vécullions dans 
une parfaite intelligence. Elles nous don- 
nèrent à diner très proprement , ôc nous 
nous quittâmes fort fatisfoires. Nous 
voulûmes à notre tour les regaler chez 
nous , & M. Serré 5 l’envie qu’elles 
avoient d’y venir , leur donna félon Tes 
pouvoirs la permillion de fortir & les 
y accompagna. Elles vinrent toutes 1 2 . 
le s- de Juillet, ayant confié la garde 
de leur mailon à des femmes qui y cle- 
meuroient 5 elles viliterent avec de 
grandes démonftrations de joye tous les 
oïlices & les bârimens de la Commu- 
nauié. Nous fîmes de notre mieux pour 
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les bien rraiterj&après avoir pafTé la jour- 
née avec nous , elles s’en retournèrent 
bien contentes j M. Serré l’étoit du 
moins autant qu’elles, il nous Içût bon 
«rré des amitiés que nous leur avions 
faites , & vint peu de jours après nous 
en remercier en l'on nom & au leur. 

Nous reçûmes lavifite des Urfulines 
le 24. de Novembre, laMere des An- 
ges, qui étoit Supérieure aux trois Ri- 
vieresj étant élue Supérieure de la Com- 
munauté de Quebec , nous la priâmes 
de venir chez nous en arrivant, ce qu’elle 
fit volontiers : M. Glandelet , Doyen 
du Chapitre étoit avec elle , il permit 
comme Supérieur des Urfulines, qu’il en 
vint trois le .meme jour , & le lende- 
main une fécondé troupe de douze les 
y vint joindre dès lix heures du matin, 
elles entendirent la mefle dans notre 
Chœur , pendant laquelle nos Sœurs 
chantèrent des motets ; nous nous fî- 
mes réciproquement beaucoup d’ami- 
tié, & quoiqu’elles fuflënt déjà 16. ici, 
on demanda à M. G'andelet la permif- 
fion d’en envoyer chercher quelqu’autre, 
l’une fouhaitoit voir fa parente , l’autre 
fon amie, enfin M. le Doyen qui di- 
noit avec elles ,fe laiflà vaincre , & en 
accorda de bonne grâce huit , qui en 
moins d’un quart d’heure arrivèrent. 


49S Histoirï BE t’HÔTEt-DlEtf 
de forte qu’elles fe trouvèrent 24. Ur* 
fulines^ici nous étions 48. on peut ju- 
ger du bruit que faifoient 72. filles dans 
un même endroit ; nous avions drelTé u- 

ne tablede 25. couvertsau milieu de no- 
tre refèéloire; afin qu’elles y fiillTent moins 
prelïees , on en mit une âemi douzaine 
à une autre table , elles dinerent & loû- 
perent chez nous. Nous n’avions rieti 
épargné pour leur donner des marques 
de notre eftime, elles y répondirent 
par mille témoignages d’affeûion. La 
Mere des Anges s’en alla charmee de 
notre Communauté , elle promit 
de n’oublier jamais les amitiés qu elle y 
avoit reçues ; ces filles qui la défiroient 
beaucoup , lui firent auffi un très bon 
accueil, elles s’en allèrent afles > 
parce qu’elles ne pouvoient finir de 
nous dire Adieu, il y a peu de Reli- 
cieufes ici qui n’ayent été penfionnai- 
re chez elle , ou qui n’y ayent quel- 
que parente, ce qui doit entretenir lu- 
nion , qui d’ailleurs devroit toujours 
être fort folidement établie entre nous. 

M. Begon, Intendant arriva 1 Au- 
tomne vers la mi de Septembre dans 
le Vaiire-uidu Roy le Héros , com- 
m in lé encore par M. de Beaumont ; 
MaJime fon époufe qui l’a fuivi en Ca- 
nada , eft fccur de M. de Beauharnois • 
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qiù a fiiccededans l’Intendance de Ro- 
chefort à M. Begon pere de celui-ci. 
11 nous recommanda fa foeur & fon 
beaupeie, ce qu’il a continué de foire 
tous les ans. Tous deux nous affurerent 
dès lors qu’ils chercheroient les occa- 
fions de nous être utiles , ils n’étoient 
pas enco’ e arranges dans leur maifon , 
& n’avoient pas meme debalé les meu- 
bles dont ils étoient abondamment 
fournis, qu’il leur arriva un malheur 
qui les reduifit en une nuit à n’avoir 
rien : la nuit du 5. au 6. de .lanvier 
1713. tout leur monde repofont pai- 
fiblement , quoique ce fût la veille des 
Rois, où ordinairement on fe réjouit 
chez les féculiers : un valet de charnbre 
s’apperçût que le feu étoit à la maifon , 
la flamme étoit déjà fi allumée , que tout 
ce qu’il pût faire, ftit de courir éveiller 
]\1. l’Intendant , qui n’eut que le tems 
de mettre fa robe de chambre. Mada- 
me l’Intendante, qui étoit enceinte fut 
obligée de fe fauver dans le même é- 
quipage , & nuds pieds t la fumée étoit 
fi épaiflèdans fo chambre, que dans 
le peu de temps qu’elle y refta , pour 
ne pas étouffer , elle c.ûfi les vitres a\ ec 
fes mains, où le verre fit 14. coupures. 
La bougie ne paroiflbit que com.me une 
étincelle. On les conduifit fort prompr 

T t 1) 
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tement & avec préc ipitafion par en haut 
pour forrir. Ce valet de chambre tou- 
ché de voir que fon maître n’auroit pas 
feulement un habit le lendemain , crut 
avoir encore le temps d’en prendre un , 

& étant rentré, il hit aufli-tot environné 
du feu & confumé dans l’inftant. Deux 
jeûnes filles fors fages & bien faites qui 
fervoient Madame l’Intendante, étoient ^ 
enfermées dans une charnbre haute dont 
les fenêtres étoient grillées» & ne pou- 
vant fortir qu’au travers des fiâmes , el- 
les appelloient envain à leur fecours ; de 
forte qu’elles y périrent aufiî : le Secré- 
taire voyant le danger , fe prelfa de fau- 
ver quelques effets qui lui appartenoient, 
il les porta dans le jardin par une por- 
te de derrière , & ayant fait plulieur^ 
voyages fans être chauffé , il le gela les 
jambes, parce que le froid étoit excefiif, 
on le porta à l’Hotel-Dieu la même 
nuit, il y fut i8. jours malade , foulfrant 
de cuifanres douleurs avec une grande 
patience , & la cangrene étant furvenue , 
il mourut fort chrétienn ;ment , il nous 
,aflura que depuis très long-temps il re- 
citoit tous les jours l’Office de l’Imrna- 
culce Conception , il le fçavoit fi bien 
par cœur ,qu’il le difoit pendant qu’on 
le pinfoir. La très-Sainte Vierge pour 
jcccompeufei fi fidelité lui ménagea le 
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temps de fe préparer à la mort > les 
trois qui moururent dans le feu avoient 
été à confell'e ce jour là , & dévoient 
communier le lendemain. Le valet de 
chambre avoir demeuré à la Trape , & 
il avoir confervé beaucoup de pieté 5 
les deux Demoifelleséroient fort aimées 
deM.& de Mde. Begon, ils parurent 
infiniment plus touchés de lamort de 
ces trois perfonnes , qui leur étoient 
alfeclionnces ,quede la perte confidera- 
ble qu’ils firent , ils l’eftimerent quarante 
mille écus , leur défintereflement édifia 
tout le monde , & quoique Madame 
l’Intendante, jeune & nouvellement ma- 
riée eût perdu quantité de bijoux pré- 
cieux , & de magnifiques habits ; elle fu- 
porta cette difgrace avec un courage 
héroïque , faifant à Dieu le facrifice de 
fes biens d’une maniéré tout-à- lait chré- 
tienne. M. l’Intendant alla logera l’E- 
vêché qui n’étoit point occupé , chacun 
s’emprelPa d’adoucir la peine , & il 
trouva du linge, des hardes, & des meiî- 
bles a emprunter allés pouvoir at- 
tendreles Vailfeaux. 11 écrivît en Fran- 
ce par l’Angleterre , afin qu’on lui en- 
voyât de quoi reparer fa perte. Il ne 
diminua rien de fa depenfe ordinaire , 
fa table fut toujours égalernent bien 
fervie , comme fi rien ne lui fût arri« 
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vc. On ne fauva prefqi'.e rien de cet em- 
brafement, & ncn- feulement M. L’in- 
tendant y perdit , mais les papiers du 
Tréforiery furent brûlés, les Kegiftres 
duConfeil , & beaucoup d’effets appar- 
tenant au Roy. Ceux qui logeoient dans 
cette maifon , ne lauverent que leur 
perfonne , & on eut afïèz de peine à 
garantir le voifinage du danger de l’in- 
cendie. On fît garder ce grand brazier 
pendant 5. jours pour empêcher que 
le vent ne portât pas le feu ailleurs, & 
qu’on ne cherchât dans ces cendres , 
dès qu’elles furent éteintes M. l’Inten- 
dant y envoya des gens fidèles , qui 
fouillèrent jûfqucs dans les fondemens 
pour tirer ce que le feu auroit épar- 
gné; ils trouvèrent des morceaux de 
cendres de toutes couleurs , & ramaf- 
ferent quantité de malles d’argent brû- 
lé qui venoit des habi's de Madame 
l’Intendante. Depuis ce temps-là M. 
Begon, a Dit bâtir aux dépens du Roy , 
un Palais incomparablement plus beau 
que n’étoit l’autre , & qui eft placé dans 
le même endroit; ainfi ce malheur a 
fervi mieux à loger les Intendans. 

Quelques jours après cet accident , 
ma fœnr Genevieve Regnard Duplelhs 
de l’I.nfmt Jefus, entra dans la Com- 
munauté, il n’y avoit guère plus de 
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< 5 eux ans qu’elle en étoit fortie, après 
y avoir demeuré trois ans Penlionnai- 
re, pendant un voyage que fit en Fran- 
ce Madame fa mere i elle fut fuiviede 
mes (ôears Angélique- Agnès Tiberge 
de faint Jofeph ; Marguerite Chabot de 
faint Pierre ; Marie-Jofeph Vienalle 
Pachot des Séraphins ; Catherine Rouf- 
fel de faint Gabriel ; Magdelaine le Pa- 
ge du faint Efprit ; Marie-Catherine 
Gauverau diteThérèfe de.lefus, & An- 
gélique Vivien de la Prcfentation. ^ 
Nous apprîmes par les prerniers Vaif- 
feaux à la fin du mois de Juin^, oue la 
paix avoir été conclue à Utrccht, le 
II. d’Avril de cette année 1713- 
qu’à des conditions peu avantageules a 
la France , elle ne lailFa pas de nous 
faire efperer que le calme alloit repa- 
rer nos pertes paflces : le Roy céda par 
ce traité l’Acadie aux Anglois , qui ^ 
voientprifeeniyio. & leur donna aulli 
Plaifance , qu’ils défiroient depuis long 
tems : c’étoit un Port fort abondant 
pour la pêche delà Morue, 011 les Pé- 
cheurs venoient fe charger en furete en 
tout tems, parce que c’eft un endroit 
imnrenable ; la nature 1 ayant fortihe 
bien plus que l’art , on y entre par un 
Eoulet qui n’eft ituere plus large qu 1 
xie faut pour palïec un V'^aifleau, cette 
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entrée fe ferme avec une clwine de Fet* , 

& il y a an dedans un ballin qui peut 
contenir environ deux cens Navires, 

& qui efl: bordé des petites habitations 
de ceux qui préparent le poillbn , tout 
cela efl: entouré de monragnes , fort ef- 
carpées ; il y avoir fur la plus haute é- 
minence , une Citadelle d’où l’on dé- 
couvroit une grande étendue de mer , ce 
Port valoir tous les ans à la France 3. ou 
4. millions , il y avoir une Garnifon , 
entretenue qui eut ordre de rafer le peu 
de fortification quel’on y avoir tait, & de 
fe rendre au Cap Breton que l’on a nom- 
mé l’ifle Royale; il y alla aufii , fuivant 
l’intention du Roy quelques compag- 
nies de ce pays & nombre d’habitans 
& d’ouvriers , pour commencer cebc- 
tabliflèment : dés l’année 1713- avant que 
ceux de Plaifance, y fulPent rendus, 
on y a fait trois Ports que l’on appel- 
le Louis- Bourg, le Port Dauphin, & 
Sainte Anne ; on croyoit trouver là de 
quoiiè dédommager de la perte de Plai- 
fance , parce qu’on v pêche aulïi de la 
morue , mais il s’en fmt bien que ce ne 
fbit en la même quantité, qn fe per- 
fuadoit encore que cela feroit avanta- 
geux au Canada , pour le commerce , 
éc que fournifTant ces portes là , des den- 
rées qui fe trouvent ici on en rappor- 

teroit 
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teroit bien des chofes qui nous feroient 
utiles ; cependant malgré toute la dé- 
penfe que le Koy y fait , on ne voit pas 
que ce Pays- là devienne bien floriflànt: 
le bled n’y vient point , il lâut tranf- 
porter de la terre de bien loin , pour faire 
quelqires planches de jardinage. Il y a 
peu de pâturage pour élever des beftiaux; 
la chafîe y eft rare , & bien loin de nous 
être profitable , il affame toute cette 
Colonie par les envoys confidérables 
que l’on y fait tous les ans , de toute 
forte de vivres, des grains, des viandes, 
des légumes & des fruits ; tout ce que 
nous avions ici auparavant à bon mar- 
ché , eft extrêmement renchéri , & no- 
tre dépenfè double tous les jours , pen- 
dant que nos revenus diminuent. 

La paix ne nous procura pas les fè- 
cours que tout le Canada defiroit ; les 
affaires de France ne permirent point 
à la Cour de penfer à nous , il ne vint 
pas même encore cette année de Vaif- 
feau du Roy, deforte que M. l’Evêque 
qui brûloit de zélé pour revenir dans 
fon Diocêfe d’où il étoit abfent depuis 
13. ans, s’embarqua fur un très petit 
Vaiireau Marchand , nommé la Manon , 
qui arriva ici heureufement le 18. Août. 
Son retour , quoique attendu depuis 
tant d’années , ne laifla pas de furpren- 

V V 
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dre parce que l’on n’en avoir aucune 
nouVelle. A 5. heures du matin, on 
nous vint dire que M. de Quebec etoit 
près d’ici , que le VailTeau qui l ame- 
noit, alloit paroîrre, qu’on lui avoit 
parlé j en effet il defcendit à terre l’a. 
prefdinée , & vifita toutes les Commu- 
mutés le même jour, avec une joye 
qu’il ne pouvoir exprimer, il avoir 
peine à croire qu’il croit arrivé ; il don- 
na par tout de grandes marques de bien- 
vcillance , & fut reçu avec tout l hon- 
neur dû à fa dignité. ^ 

Après que nous l’eûmes falue en 
corps de Communauté , éc en habit 
de cérémonie , il voulut nous donner 
à chacune une bénédiétion particulière. 
Mous nous approchâmes félon nos rangs 
les unes après les autres, & il fe nt mre 
le nom Sc le furnom de toutes les Re- 

ligieufes. Il en trouva un grand nombre 
qui étoientici depuis fon départ, ilny 
en eut aucune à qui il ne dit quelque 
ehofe d’obligeant; maiscomnie il etoit 
tard , & que fon inclination le prelloit 
d’aller à THopital general, fa Maifon 
favorite, où on avoir meme bati par 
fon ordre un appartement qu’il a oc- 
cupé depuis fon retour; fa vifitc ne lut 
pas longue. Il nous apprit feulement 
que le Roy lui avoir donne pour Coad- 
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)uteur le R ev erend Pere Séraphin , Ca- 
pi’cin , de la Maifon de Mernay , que 
c’ctoit un homme d’un grand mérité, 

6c que nous aurions lieu d’en être con- 
tentes. Ce Coadjuteur devoir venir l’an- 
née fuivante , cependant il y a plufieurs 
années qu’il eft déjà nomme, fans qu’il 
fe difpofe à partir pour le Cana- 
da, où il eft attendu & eftirné fur le 
récit de fes bonnes qualités ; il fait en 
France les fondions Epifcopalesdansle 
Diocèfe de Cambrai , où depuis la mort 
du grand Archevêque M. de Fenelon, 
les Prélats qui ont été nommés à ce 
Siégé, n’ont point refidé. 

M. de Saint Vallier amena plufieurs 
Eccléfiaftiques , qu’il ordonna Prêtres i 
il parut fatisfàit de notre Communau- 
té , & du témoignage que lui en ren- 
dit M. de Mezerets, Supérieur , qui 
avoir fait fa vifite au mois de Juin der- 
nier. Il apporta de France le magnifi- 
que ornement, dont le Roy a feit pré- 
fent à la Cathédrale de Quebec , on 
n’avoit ofé le rifquer pendant la guerre 5 
il eft digne du Grand Prince qui l’a 
donné. 

Le 13. d’Août 1713- ma foeur Eli- 
zabeth de Hallotd’Honville deS. Jo- 
feph ^mourut d’une colique dans 5 .jours: 
elle en fupporta les cruelles douleqrs 

V vij 
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avec une patience admirable , & at- 
tendit la mort avec une tranquillité flir- 
prenante , s’y difpofant par la réception 
des Sacremens , & parlant de (bn tré- 
pas y aulïi paifiblement , que fi cette 
adlion eut regardé quelqu’autre ; elle 
étoit âgée de 55. ans. La vie cachée 
étoit fon attrait particulier, jamais elle 
ne parloit de fa noblefle ni de fa fà- 
millc , qui étoit fort dirtinguée dans la 
Beaulîè , d’où elle étoit. Elle ne culti* 
voit de fes connoiflânces que les plus 
pauvres , quoiqu’elle eut de quoi s’atti^ 
rer l’eftime des plus qualifiés. Son hu- 
milité l’éloignoit de toutes les' liaifons 
qui auroient pû lui faire honneur. Elle 
étoit douce, agréable, reguliere , exac- 
te à fes obfervances ; elle étoit Dé- 
pofitaire des pauvres depuis la rnort 
de ma fœur Peler in de la Nativité. Il 
fallut en nommer une autre , & corn- 
me le temps étoit mauvais , & qu’il 
falloit dans cette charge une perfonne 
entendue, nous propolâmes à M. l’E- 
vêque, la Mere Marie-Magdelaine Glo- 
ria de l’Affomption , dont l’économie 
étoit connue j il l’accepta. Elle exerça 
cet emploi & celui d’Alfiftante jufques 
aux éleûions prochaines , où après que 
la mere laint Ignace eut été continuée 
Supérieure , ma fœur Charlote Aubert 
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de faint Michel, fut élue AlTiftante: 
elle étoit Maîtrelîè des Novices depuis 
huit ans i ma foeur Genevieve Baudry j 

de la Conception luifucceda; mafœur 1 

Catherine Tiberge de faint Joachim, 
fut continuée Hofpitaliere; la mere Ma- 
rie- Magdelaine de l’Aflbmption, fut 
élue Difcrete , & refta Ûépofitaire des 

f )auvres pour le bien de l’Hôpital, qu’el- 
e foutint par fes foins & fes travaux , 
fans leK|uels nous aurions peut-être été 
obligées d’en fermer la porte dans un 
temps de cherté excell'ive , où les plus 
riches ont de la peine à vivre. 

Vers la fin de l’année la mere An- 
toinette du Tartre de la Vifitation, la 
plus ancienne de nos Religieufes , mou- 
rut âgée de 76, ans. Elle étoit malade 
depuis plufieurs années d’une hydropi- 
fie fort douleureufe qui ne l’empêchoit 
pourtant pas de venir aux obfervances 
avec exaditude. Notre Supérieure vou- 
lant mettre des bornes à fa ferveur , l’or 
bligea de garder l’infermerie en 1713. 
dès le commencement de l’hy ver , elle 
obéît, & ne pouvant plus dire fon Of- 
fice avec les autres, elle le recita feu- 
le jufqu’à la veille de fa mort, qui arri- 
va le 26. de Décembre. Elle étoit ve- 
nue de France à 16. ou 17- ans. Elle 
étoit née à Tours. Son pere étoit Of- 

V v iij 
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ficierdeMgt. le Prince, & dans le temps 
des guerres civiles il fut difgracié , ôc 
laifla en mourant fes enfins fans bien ; 
un de fes parens fit venir la jeune du 
Tartre en Canada , où elle fe fit ReTi- 
gieufe. Nous avions en elle un rare 
exemple de régularité de de mortifi- 
cation. Elle avoit du zélé pour le chant 
du Chœur, où elle a toujours emplo» 
yé fa belle voix, fans s’épargner meme 
dans fa vieilleflèî malgré fes infirmités 
elle s’étoit fort bien acquittée de toutes 
les charges de Supérieure, d’Afliftante, 
de Maîtrelfe des Novices, d’Hofpita- 
liere , de Dépofitaire , & de tous les au- 
tres emplois. Elle étoit très dévete à 
la PalÉion de Notre Seigneur, hono- 
rant toutes fes foulfrances de particuliè- 
rement fa flagellation. Elle prenoitun 
grand foin (fe prier de de faire prier 
pour les âmes du Purgatoire, invitant 
les autres à les foulager , de p.irtagept 
entre plufieurs perfonnes une certaine 
quantité de prières , afin de les fecou- 
rir plus promptement. 

Nous venions de perdre le 20 . Dé- 
cembre M. Paul Dupuy , un de nos 
plus véritables amis. Il étoit de Beau- 
caire en Languedoc; c’étoit un vieillard 
feptuagenaire , qui confervoit un efprit 
fort agréable. 11 étoit venu en Canada, 
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Officier dans le Régiment deCarignan, 
& fi-tôt qu’il fut marié , U fe retira à 
rifle aux Oyes; il y éleva une nom- 
breufe famille , & y vécut comme un 
faint pendant plufieurs années, don- 
nant tous les jours plufieurs heures a 
l’oraifon , s’occupant de bonnes len- 
tes, & faifant toutes les Fêres & Di- 
manches une exhortation à fes Domel- 
fiques , & aux gens de la Campagne , 
qui fe raflembloient chez lui de tous 
les environs pour l’entendre parler de 
Dieu > il s’annonçoit avec une grande 
facilité , avoir une très belle mémoire , 
& exprimoit fes fentimens fur les veri- 
tés de l’Evangile, d’une maniéré qui 
fmichoit fes auditeurs jufqu’aux larmes î 
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tenant particulier, & eft mort Lieute- 
nant general î il ne s’eft jamais relâche' 
de la vie chrétienne qu’il avoit embraf- 
fé, édifiant tous ceux qui le pratiquoient 
par fa bonne converfation , par fon af 
fiduité au fervice divin, & à la parole 
de Dieu , & à honorer la Très-Sainte 
Vierge dans la Congrégation où il ani- 
moit la ferveur des autres. On le regar- 
doit par tout comme un homme de 
Dieu, nous particulièrement qui avions 
pour lui une fincere amitié ; il ne laif- 
fa que deux fils qui ne s’y font point 
établis : le Cadet moutut en 1714. ôc 
Taîné en 1716. De 15. enfans qu’il eût, 
il ne refte que deux filles qui font Re- 
ligieufes ici. 11 nous avoir fait connoî- 
tre M. Dupleffis, Tréforier, fon fidè- 
le ami , qui devint dès ce temps-là le 
notre , il étoit aufTi très-vertueux , & 
craignant Dieu , d’une grande droiture , 
& fort definterefifé, ayant un penchant 
naturel à prévenir les befoins de tout 
le monde, alfurant même qu’il n’y avoir 
jamais goûté dejoyeplus parfaite, que 
lorfqu’il foulageoir quelqu’un. Nous en 
avons refïènti les effets pendant plus 
de 25. ans qu’il a demeuré à Quebecj 
fa bourfe nous était toujours ouverte, 
foit pour nous avancer nos gratifica- 
tions , foit pour nous donner des I^t- 
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très d’échange, ou pour nous prêter fans 
intérêt , des fommes confidérables pour 
autant de temps que nous voulions 5 il 
falloit que la difcretion réglât nos de- 
mandes ÿ car il ne nous refufoit rien, 4 

& fe tenoit plus fatisfait quand il nous 
avoir obligées , que nous ne l’étions 
nous-mêmes : il ne furvécut à Monfieur 
Dupuy , fon ami que dix mois , & 
mourut en prédeftiné , après avoir fu- 
porté patiemment des rudes épreuves , 
par oii la divine Providence le fit paffer 
ai des temps dilferens , mais fur tout 
à la fin de fa vie. 

Pendant le Carême de 1714- Mon- 
fieur l’Evêque fouhaita que deux Re- 
ligieufes d’autres Convens , palïàlïènt ici 
quelque temps pour apprendre l’Apo- 
ticciirerie 5 il nous le propoû & nous y 
confentîmes : ce fut la Mere (àint Jq- 
feph Urfuline , des Trois Rivières, qui e- 
toit pour lors à Quebec , & la Mere 
Geneviève Jucherau du Chenay de St. 
Auguftin de PH ôpital général ; elles vin- 
rent toutes deux dans la femaine de 
Pâques , & s’appliquèrent durant un 
mois à voir compofer certains remec es 
dont on ufe davantage. Pendant qu’elles 
éroient ici. La Mere de ûmt Joleph , 
Hofpitaliere de Montreal, y arriva aulli 
pour fe faire guérir d’un cancer au lein , 
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par Monfieur Sarrafin , notre habile Me- îç « 
decin , qui en avoir fait plufièiirs opéra- licait 
lions femblablei , & de plus difficiles. Saint 
Elle partit au commencement de May, fleiirs 
une' bonne veuve de Montreal l’accom- dont 
pagna dans le voyage î on lui avoir pre- à v i 
paré ici une infirmerie^ où elle fut toit- Jofef 
jours en particulier , foignée par deux àdei 
de nos Religieufes qui n’omirent rien appt 
pour la foulager. Pendant qu'on la dif- nom 
pofoit à l’opération par un petit régi- fart 
me <Sc des remedes frequens , elle lè fj i 
rano;eoir aux obfervances du Choeur , • dei'; 

& âu Refeûoire , ainfi que les deux au- p 
très Religieufes , que nous avions déjà. ^o- 
Elles fouhaiterent voir une de nos céré- p 
monies , & pour les contenter nous a- y [ 
vançâmes la prife d’habit d’une Poftu- fuji 

lame, qui n’avoit pas encore 15. ans, ^ 

& qui fut obligée de porter le voile (ç 

blanc plus long-tei^s pour attendre le 
terme de fa profelïion > elles parurent [q 

charmées de tout ce qui fe fit à cette ^ 

vêture, fur tout la belle proceffion des . 

Vierges qui veriôient au devant de cel- p, 

le qui laiffie le monde. ^ j 

Quand les deux premières Religieu- ^ 
fes le crûrent allez inftruites pour l’Ap- 
poticairerie, elles nous donnèrent mille 
témoignages de reconnoilTance de labon- 
ne réception que nous leur avions faite. 
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& de l’affeâion avec kqiieUe nos Apo- 
ticairelfes leur avoient montre. La mere 
Saint Auguftin, apprit aulTi à faire des 
fleurs , & emporta un petit aflortiment 
dont on lui fit préfent pour continuer 
à y travailler chez elle. La iTiere faint 
Jofeph, Urfuline, montra à broder 
à deux de nos foeurs , qui firent leur 
apprenrififage fur une bourfe , pour 
notre ornement à fond d’argent , & 
fur une ctole qui (ert â nos Sîduts. Ce 
fut encore la mere faint Jofeph qui fit 
devant nous quelques boëtes fauyages , 
pour nous apprendre à travailler en 
écorce; ce qui donna envie a 
ques-unes d’ellayer à en fiire , & elles 
V réuflirent fi bien , que des l annee 
fuivante , leurs ouvrages furent recher^ 
ches , & goûtés r de forte que depuis 
ce temps là nous avons continue d en 
foire avec fuccès. La mere de feint Jo- 
feph de Montreal refta , & fouffrit avec 
beaucoup de courage la 
pération, & la fuite de fa maladie. Ma 
fœur Marie-Elizabeth Cheron de feinte 
Anne une de nos Rehgieufes , agee 

i "; “ns, qui étoit.afflgce d’un pu- 

reil mal , en fut guerie I annee fuivan- 
te. le même moyen. 

Nous allâmes à l’Ifle aux Oyes avec 
la pertniflion de M. l’Evêque, qui jo- 


5l6 HistoiKe de l’^HÔtel-Dieu 
gea qu’il étoit nécefTaire de voir par 
nous-mcme , fi cette terre valoir ladé- 

{ )enfe que nous y faifions. Le 8. de Juil- 
et nous partîmes dans notre Barque a- 
vec huit Religieufes accompagnées de 
IVL Thibault notre ConfeÜeur } nous 
arrivâmes le même jour en une marée 
d'un fort beau temps. Le premier coup 
d'oeil que nous y jettâmes de loin , nous 
affligea t elle paroilîbit li petite que nous 
ne la voyions que comme un petit bou- 
quet de bois i nous crûmes l’avoir a- 
Chetée cher > & que bien loin d’y devoir 
fiire de la dcpcnle , nous ne pourrions 
i-imais en retirer le revenu de notre ar- 
gent; cependant à meliire que nous en 
approchions , elle groffllfoit : etafin quand 
nous fumes au debarquement , nous 
découvrîmes des barutes fort étendues, 
& des grandes prairies , que la marée 
haute nous avoit cachées. Nous vifitâ- 
mes les environs de la maifon , les 
granges , les étables , les fontaines , & 
le jardin. Nous vîmes revenir un beau 
troupeau de vaches ; l’abondance des 
pâturages , fait qu’elles y font toujours 
gralTes , & que leur lait eft excellent Sc. 
le beurre meilleur que par tour ailleurs. 
Le lendemain nous chantâmes la mefle 
avec beaucoup de folemnité & nous 
plaçâmes hoiaorablement une Sainte 
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Vierge, que nous avions portée à ce 
delfein , dans une niçhe pratiquée dans 
une Croix que l’on planta' avec céré- 
monie. Après avoir adoré la Ci'oix 
comme le vendredy-faint , nous ne man- 
quâmes pas tous les jours que nous pat 
famés à l’ifle Marie , d’aller faluer la 
très- Sainte Vierge, de chanter des mo- 
tets , & de lui recommander cette Ifle 
comme le bien de fes fer vantes. On nous 
mena voir les terres labourables, & les 
prairies , dont nous eûmes bien de la 
peine à trouver le bout , elles font à 
perte de vue, & le foin y eft toujours 
fl épais &: li haut qu’on en tireroit une 
quantité prodijtieufe , (i on fe donnoit 
la peine de le faucher. Là le fermier en 
tire ce qui lui eft nécefïàire pour hy- 
verner le nombre des bêtes , dont il a 
foin ; le refte fe perdoit: nous permet- 
tons à nos amis d’en aller faire leur 
provifion , les uns nous le , payent 
les autres nous en ont obligation , & 
nous (bmmes bien aile de leur faire 
plailir , nous nous accommodons aulTi 
avec les habitans des environs ; & pour 
du foin qu’ils vont fiiire chez nous, 
ils nous fourniflent des planches , des 
madriés, des pieux & des journées de 
travail : & fans rien débourfer , nos tra- 
vaux fe trouvent faits. 11 ne faut pas 
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craindre d’épuifer le foin de cette terre , o« <1“ 
pins on en fauche , plus il en revient s 
pourvu qu’on ait le foin d’y faire cou- itouvé 
rir le feu le printemps. Ces Prairies ne 
gèlent jamais. Cette Ifle eft très-bonne l’on ci 
auflii à rapporter du bled & autres grains. fie ^ 

Nous y vîmes encore des forêts fort bifo 
étendues, de très-beau bois, propre leRo» 

pour la Gonftrudion des Vaifleaux: & kfole 
quoique M. Dupuy en ait vendu peur i’yba: 
des fommes confidèrables , il en refte véiilec 

une infinité , la terre y eft fi fertile, petit I 

que tout V vient à merveille.^ Les lé- divan 

gumes y (ont meilleures qu’ici, & il y elles I 

a un fuc dans les herbes qui donne un desii 

goût exquis à la viande. Le gibier y pve 

vient dans certaines faifons avec tant mesp 

d’abondance , que l’on y va à la chalTe fées, 

de Quebec , & que l’on en raportc des ment 

bateaux chatgés. Nous reconnûmes dès ^ f 

lors, & nous le .voyons tous les jours, non 

que nous ne pouvions acheter une doîi 

meilleure terre. ^ non 

Pendant notre fejour en ce lien , on joti 
nous montra tout ce qu’il conrenoit de 
rare. Nous nous promenâmes en diffe- jpj 
rens endroits fort agréables ^ mais ce 
qui nous parût le plus fingulier , c’eft j,o 
un gros Rocher , qui de tout temps a jç, 
été nommé l’Hôpital , parce qu’au(fi-tôt 
qqe les Chaffeurs ont bleffé une Outarde, jç. 
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OU quelqu’autre Oifeau , ils s’envolent 
fur ce H.ocber,commeàun azile, où ils 
trouvent du tbulagcinent j ils ont là ef- 
feûivemenr de petites commodités , où 
l’on croiroit que l’art a plus de part 
que la nature. On y voit quantité de 
ballins de toute grandeur , creulcs dans 
le Roc: l’eau de la marces’y conferve, 
le foleil l’échaufe , & ces petites bêtes 
s’y baignent à leur plaiür. Quand elles 
veulent peu d’eui , elles choififlent un 
petit balTin ; quand elles en fouhaitent 
davantage , elles vont à un pUts grand, 
elles (e couchent fur ces pierres chau- 
des; ii y a aulli de la moulTe , où elles 
peuvent fe rafraîchir. Nous y trouvâ- 
mes plufieurs Outardes malades ou blef- 
ices, elles nous reconnûrent apparam* 
ment pour des Hofpitalieres , c.ar nous 
ne leur fîmes point de peur. Nous 
montâmes jufqu’auhaut de cet Hôpital, 
d’où l’on découvre une grande mer. 
nous ne pafîames aucun des jours de 
notre refidence en ce pais y aller 
prendre cjiielc]ues heures de récréation, 
après avoir tout vifite y nous nous rem- 
barquâmes. Notre empreffement pour 
nous rendre, nous obligeoit pour hâ- 
ter notre retour , de nous expofer au 
mauvais temps. Nous fumes plufieure 
jours en chemin , courant de grands 
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rilques > & félon le fenriment de nos n^'’^ 
Conduaeurs , notre petite navigation Çout 
fut alTez perilleufe.* mais enfin nous ® f 
arrivâmes â Quebec le 9p. jour. Le 1 6. 
de Juillet, toutes les Keligieufes nous fc) 
attendolent ; dès qu’elles eurent recon- Ibf* 
nu notre barque, elles ne nons perdi- corn 
rent point de vûe > & aulîi-tôt que W 

notre bâtiment eût mouillé vîs-à-vis de Ëntf 

notre maifon , elles defcendirent en un l’Eve 
moment dans notre anfe , qui n’étoit folari 
pas encore concédée , ou elles nous em- ivioi 

bralïèrent , comme fi nous fuflions i’atg 

venues d’outre-mer , & qu’il y eut dix Gère 

ans qu’elles ne nous eufîent vûes. Nous ikpi: 
avions un extrême befoin de repos, L 

car nous étions plus fatiguées , & plus m 

changées de notre voyage de 9. jours, («tr 
que les perfonnes qui viennent de Fran- dev 
ce le font d’une longue traverfee. L’af- con 
furance d’avoir fait une bonne acqui- elle 
fition en achettant l’ifle aux Oyes , nous de 
engagea à ne rien ménager pour met- Hf 

tre cette terre en état de nous être aulli s’yi 

utile à l’avenir , que nous avons lieu tén 

de l’efperer. Nous y avons fait bâtir, fo 

nous avons augmenté le nombre de tes 

befliaux. L’expérience nous a montré, fâ 

combien nous ferions à plaindre fans ti' 

cette Ifle, que la Providence nous a lu 

fait avoir à très grand marché. Nous « 

n’avons 
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n’avons pû encore en obtenir de l.i 
Cour les amortiflemens. La Compagnie 
du Domaine d’Occident , nous en a 
remis généreufement les lors & ventes 
dès l’année 1713. En partant de Tlfle 
Marie , nous y laiflames une Chapelle 
complette que nous avions portée à ce 
deflein, pour que l’on pût y dire la 
fainteMeflè^ félon lapermifLon de M. 
l’Evêque , donner aux habitans la con- 
folation de faire leur dévotion. Nous 
avions emprunré pour cela un Calice 
d’argent des Jefuites. Le Pere Jofeph 
Germain , leur Supérieur , nous en a 
depuis fait préfent fort obligeamment. 

La mere de Saint Jofeph de Montreal , 
étant guérie , pria IVl. l’Evêque de lui 
permettre avant de partir de Quebec , 
de viliter toutes les Communautés. Elle 
commença par les Urliilines, chez qui - 
elle alla le 30. Juillet, accompagnée 
de fept de nos Rcligieufes & de M. 
Thibault , notre Confelîeur: le Prélat 
s’y rendit peu de temps après fiit, & fi for- 
tement prefiTé par les Urfulines de laiC- 
fer venir quelques-unes de leurs paren- 
tes ou amies , qu’il ne pût reftifer d’en 
faire venir encore huit. Ainfi nous nous 
trouvâmes là quinze Hofpitalieres ; on 
nous traita magnifiquement, & avec 
toute l’amitié imaginable, La maifon 

Xx 


I 


T5 

512 HkTOIHB ce l’HÔTEt-DlEir 
ctok très- propre , on avoit déployé lèy 
plus riches ornemens des Chapelles, 
Nous eûmes bien de peine d’en for- 
tir pour aller à rHôpital-Général , ou 
M. l'Evêque & les Religieulès nous 
avoient invitées à fouper. Oh nous y 
reçut fort agréablement , nous vifitâ- 
n)ès la maifon qui étoit déjà allez avan- 
cée pour voir fi elle feroit fort com- 
mode i & après le fouper nous revinrncs 
très fatisfaites. La mere Saint Jofephy 
retourna avant que de partir pour 
IVlonrreal , elle alla aulfi voir MM. du 
■Séminaire , les Jefuites & les Recolets , 
toujours accompagnée de quelques Hof- 
pitalieres. Enfin elle partit pleine de 
rcconnoilTànce & ravie d’avoir recou- 
vré fa faute. 

Pendant l’Été de 1714- la rougeole 
<levint populaire ; prefque toutes nos 
firurs l’eurent en meme temps, & elles 
fe trouvèrent à l’infirmerie entemble, 
jufqu’au nombre de 27. Religieufes. 
Cette maladie n’étoit point dangereu- 
fe , on étoit . feulement deux fois 24. 
etires bien malade, & on en étoit quitte 
après avoir été purgé. Notre Hôpital 
en fiit aufii tout rempli , fans qu il en 
mourut perfonne. 

Le 25. d’Oaobre, M. l’Evequenous 
donna pour Confeflèur M. de Lacolora- 
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biere, qui l’a voit déjà été , < 5 c qui ctoic 
fort eftimé de toute la Communauté. 
M. Thibault qui nous confelToit , fut 
député du Séminaire de Quebec pour 
des affaires importantes que ces MM. 
avoient en France; il y demeura deux 
ans pour les terminer. 

M. le Marquis de Vandreuil, notre 
Gouverneur , ayant obtenu Ibn congé , 
s’embarqua cette année fur le Vaifleau 
du Roy le Héros , pour paffer en Fran- 
ce , où Madame Ibn époufe étoit de- 
puis cinq ans. Elle s’étoit acquife l’efti- 
me & l’amitié de tous ceux qui la 
connoiffoient. Elle conferva à la Cour 
une grande modeftie , fans rien perdre 
de l’air noble qui lui étoit naturel. Ses 
belles qualités la firent preferer à plu- 
fieurs autres Dames pour être Sous- 
Gouvernante des Princes, les enfansde 
Monfeigneur le Duc de Berry ; celui 
dont elle eut foin, fut M. le Duc d’A- 
lençon , qui mourut fort jeune. Il eft 
glorieux à la Nouvelle France qu’une 
Dame née à l’Accadie, & nourrie en 
Canada, fe foit faite admirer dans le cen- 
tre même de la politeflè , jufqu’à être 
choifie pour élever des Princes. 

Ce fut en 17 H- commença le 
décri de la monnoye de Cartes ; mais 
pour fçavoir fon origine , il faut repren- 

X X ij 
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dtc les chofes de loin. Le Canad«i 
ayant toujours été pauvre, on avoir 
crû que ce feroit un moyen pour y 
faire rouler l’argent , que de donner 
aux efpéces Tonnantes un plus haut prix 
qu’ailleurs : c’eft ce qui fait qu on voit 
dans les anciens contrats, qu’on ftipu- 
loit monnoye de France ,oumonnoye 
du Pays : mais comine cette augmen- 
tation n’étoif qu’imaginaire , parce que 
Vécu de France qui paflbit en Canada 
pour quatre francs, ne valoir toujours 
en effet que trois livres , perfonne ne 
s’empreflbit d’apporter de l’argent dans 
cette Colonie, & ceux qui repafloient 
en France, emportoient des fommes 
confidérables ; enforte que la rareté de 
l’argent rendoit le Commerce très-dit- 
ficile • & pour les moindres empletes, 
on faifoit des billets , qui après avoir 
circulé quelque temps , revenoient en* 
fin à leur auteur ; & lorfque l’on cro- 
voit avoir payé toutes fes dettes , on 
fe trouvoit chargé d’une foule de billets 
à quoi on ne s'attendoit point î cela 
caufoit beaucoup d’inquietude & d em- 
barras. Pour y remedier , on s’avifa en 
jé88. de fabriquer une monnoye de 
Cartes, qui n’eût cours qu’en Canada, 
& qui ne pouvant en fortir , rendit le 
Commerce plus ailé. On fit donc pour 
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la commodité du Public des pièces de 
32. liv. de 16. liv.de 4. liv. de 40. f. 

& de 20. fols. Toutes etoient de diffe- 
rentes grandeurs « 5 i figures. La fommc 
de leur valeur e'toit écrite deflüs , l’an- 
née dans laquelle elles étoient faites. 
L’Intendant & le Trcforier y mettoient 
leurs noms & leurs paraphes. Dans la 
fuite le Gouverneur les figna, & on y 
ajouta l’imprelïion de quelques poinçons 
afin qu’elles fùflént plus difficiles à con- 
trefaire. On en a fait depuis de plus haut 
& déplus bas prix î les Marchands firent 
difficulté pour les recevoir )ufqu’à l’au- 
tomne, que le Tréforier n’ayant voulu 
donner de Lettres d’échange que pour 
des Cartes ; c’étoit à qui en auroit. Depuis 
ce temps là , elles eurent cours en Ca- 
nada, & on les prifoit autant que de 
l’argent r on ne yoyoit point ici d’au- 
tre monnove , qui étoir comme des ef- 
péce de billets. On les renouvelloit de 
temps en temps , & on portoirles vieil- 
les pièces chez le Tréforier comrne au 
ch^n^c 7 ccld ctoit fort çommouc j oc 
pendant 30. ans que cette mqnnoye a 
duré on a v<cu alfez tranquillement. 

Ce’ fiit pourtant la mifere des temps 
qui donna occafion à la fupreffion des 
Cartes, & les Marchands meme du pais 
furent les premiers à la demander , par- 
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ce que les dcpenfes de la guerre en 
France, ayant épuifé les fonds du Kôy, 
les lettres d échangé ctoient très - niai 
payées , on ne les acceproit pas tou- 
jours , il falloir même difcompter beau- 
coup pour en toucher quelque choie : 
ceux à qui on les adrelToit pour paye- 
ment, les faifoient prOteffer , & les ren- 
voyoient en Canada avec de grands frais; 
cela ruînoir tout le monde. Voilà ce 
qui porta quelques Marchands de Que- 
bec , à propofer de donner le double 
des Cartes ici, pour que leurs lettres d’é- 
change fuffent mieux payées en Fran- 
ce. La Cour accepta cette propofition , 
comme très av.antageufe au Roy , puif- 
que voulant rembourfer la monnoye de 
Cartes , il trouvoir par là le moven de 
gagner tout d’un coup la moitié de la 
fomme qui étoit répandue dans tout 
le Canada : ainfi la Cour envoya des 
fonds en argent , mais en petite quan- 
tité ; & ordonna les années fuivantes , 
que peu à peu on retirât les Carres , Sc 
qu’elles ne fuflênt reçues que pour la 
moitié de leur valeur ; que les dettes 
contraftées depuis 1714. ftifTent payées 
par les debiteurs à la moitié de leurs 
créances ; que le cens , ventes , redevan- 
ces, beaux, loyers & autres dettes con- 
rraûées avant l’enregiftrement de l’Or- 
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donnance, où il n’étoit point (Hpule 
monnoye de France, puffent être acquit- 
tées avec la monnoye de France , à la 
dediiélion du quart, qui étoit la réduc- 
tion de la monoyedu pais en monnoye 
de France: enfin en 1 7 1 * • 1 ^ monnoye des 
des cartes fiit entièrement décriée, & il fiit 
âbfolument defèndu de la recevoir en pa- 
yement. Après le départ des derniers 
VaifTeaux, on en brûla pour 1293750. 
liv. nous ne laiflbns pas de la regretter, 
car il fort tous les ans du Canada , plus 
d’argent que le Roy n’y en envoyé , & 
nous retombons dans la peine que nous 
avons eue autre fois par la rarete des 
efpeces ; les lettres d’échange ne font 
guere mieux payées , & les commer- 
çans de ce pais, après avoir perdu la 
moitié de leur bien fur les carres , ont 
prefque perdu le refte par les billets de 
monnoye , ou de banque, qui ont ruine 
tant de familles & appauvri tout le 

Royaume. - • '...i 

Pour nous qui n avons jamais ete en 

état de theiaurifer , nous n avons pas 
beaucoup perdu fur le décri des cartes, 
mais nous avons repenti le ^rangement 
ciu’ont éprouvé toutes les Communa^ 
?ésde FrLce , qtriavoient leurs fonds 
for l’Hôtel - de - Ville de Pans : 
Quand en 1719- on fit le fâcheux rem- 
Cfement pour établir la compag- 
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nie des Indes; le Confeil de Marine, 
nous fit propofer d’acheter en (Canada, 
de nouvelles terres. Nous eonfulrâmes 
là defl'us les plus entendus aux alFaires , 
& nous conclûmes qu’il valoit mieux 
faire valoir les terres qne nous avions 
déjà en y failant les dcpenfes nécelfai- 
res pour les rendre fertiles , que de fiii* 
re d’autres acquifitions & de nouveaux 
ctablilîèmens , dont le fuccès étoit in- 
certain, & qui nous obligeroient d’a- 
bandonner nos anciennes terres. Nous 
en dreflames un aéle ligné de toutes 
les vocales, approuvé de M. l’Evêque, 
légal ifé par M.- Tlntendant , & nous 
ràdreffàmes à M. Tremblay notre Pro- 
cureur à Paris, pour le préfenter au Con- 
feil de Marine , avec une procuration 
pour toucher 1 e rembourfement de nos 
fonds , & le faire pa-'lèr en ce pais : 
mais toutes ces précautions furent inu- 
tiles , parce qu’avant qu’il eut reçu nos 
pouvoirs pour recevoir le rembourfe- 
ment , il jugea plus à propos de laifler 
nos fonds fur l’Horel de Ville , que de 
les placer fur la compagnie des Indes , 
de maniéré que nous n’avons point été 
rembourfées ,ee qui n’eft peut-être ar- 
rivé qu’à notre feule Communauté , à 
caufe de notre éloignement, nous a- 
vons toujours de jprmcipal , la fomme 
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< 3 e 40140. liv. que produit de rente au 
denier quarante 1003. l. 18. f. & l’Hô- 
pital a de principal 15843. qui lui don- 
ne de revenu au même denier quaran- 
te 646. 1. 12. f. ce qui fait que notre 
principal , & celui de l’Hôpital excede 
aujourd’hui les 40500. de notre fonda- 
tion , c’eft que nous avions placé fur 
l’Hôtel de Ville la dot de plufieuts de 
nos Keligieufes , & que les depqfitai- 
rcs de l’Hôtel-Dieu y avoient aufli mis 
le prix de quelques terres vendues en 
Canada , au profit de l’Hôpital à qui 
elles appartenoieqt. 

11 vint en ce pais,pûrlesVaînc^uxde 
l’année 1714- un jeune homme fort mo- 
defte qui fe failbit appeller M. Dupont, 
il fe logea dans la meilletire Auberge 
de Quebec. On rejnarquoit en lui quel- 
que chofe de gêné , qui le fit foupçon- 
ner d’être un Moine défroqué 5 il seii 
defendoit de fon mieux , & menoit ici 
une vie alièz réglée. U s’infbrmoit de 
toutes les ^coutumes du Canada, & 
laiflbit entrevoir qu’il avoir envié d’y 
fonder un Monaftere. Plufieurs person- 
nes exhortèrent notre Supérieure a faire 
.connoilîance av'ec lui, dans la penfee que 
c'étoit un homme riche, qui feroit du 
bienaux Pauvres, maiselle ne voulut lui 
faire aucune demarche.Cet avantunerqui 

ïy 


< ,0 Histoire i>e i.’Hôtel-Dieu 
demeura quatre ans en Canada , apres 
ISf conL la Ville, fe retira proche 

de Komouraska, à la riviere des trois 

Piftoles. Il fe fit drefler dans le bois une 
petite Cabane à une lieu des habitations , 

Fl V mena une vie très dure & jenoit 
chez fes plus proches voifins chercher 
du pain , Sc des pois qui faifoient tou- 
te ù nourriture. U traînoit lui-mcme 
fon bois , croit' vêtCi comme un H er- 
mite , le profternoit devant tous ceux 
qu’il rencontroit ,leur 
& leur difoit quelques paroles édifiantes. 

Il paffoit pour un Saint dans I efprit de 
plufieurs quoiqu’il n’apprccaac point des 

Quand il eut demeure quelque temps 
là bas , fa Cabane brûla, & cet accident 
quin’étoit peut-être pas arrive p^ha- 
zard , le contraignit de revenir a Que- 
bec. H V fut fort bien reçu , on le 
recala dans plufieurs maifons , on lui 
prêta des livres , & on tachoit de de- 
Viner qui il étoit fansy teuirir : on ne 
pût fc'avoir que deux ans a^^es qi^ c c- 
toit un Benediain nomme Dom Geor- 
ae- François Poulet, fon Supérieur a- 
vant appris de fes nouvelles , écrivit a 
iVI le Marquis de Vaudrueil Gouver- 
neur , pour le lui recommander com- 
lae un de fes Religieux , qui avoitplus 
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<le foiblefle d’efprit que de malice , il 
le pria de lui faciliter fon retour en 
France , il écrivit aulU à Madame Bau- 
douin , une bonne veuve de Quebec , 
pour la prier de lui fournir tout ce 
dont il auroit befoin avec promeüe de 
de la payer aufll-tôt qu’elle le fouhaite- 
ïoit. Ce pauvre Moine fut ‘tonc recon- 
nu pour ce qu’il étoit ,c eft*à-dire pour 
un Benediain Prêtre , qui n’avoit pas 
dit la mefle depuis qu’il étoit en Ca- 
nada , on fçût tout le détail de fa con- 
duite & le fujet de fa campagne. 11 a- 
voit été quelque temps en Hollande , 
fous le Pere Quenel, où il sctoit for- 
tifié dans le Janfenifme, dont il fauoit 
profeflion ouverte. H s’cioit e ifui ue 
fon Corn ent , parce qu’on le cherclwit 
pour l'emprifonner , & il vint en Ca- 
nada , deguifé en féculier : on ne vou- 
lut pas le fouflfrir davantage fans 
bit5 M. Begon Intendant lui en ht fane 
un de drap noir , à peu près comme 
celui de cet ordre : mais comme per- 
fonne ne fçavoit au jufte comrnent il 
le falloir, il étoit fort éloigné de la ma- 
niéré dopt les Benediflins font vêtus, 
li le porta cependant & trouva 
d’éluder en 171 7- Ton embarquemem. 
H’annce fuivante en 1718- erant tom- 
be malade, on l’amena dam nos Sales 
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où on le traita fort charitablement , il 
eut le pourpre & pendant fa maladie 
tous les Prêtres féculiers & réguliers le 
vifiterent pour le gagner , le faire 
foumetrre àla Conftitution Vnigenitm y 
qui a fait tant de bruit dans l’Eglife & 
fur tout en France. Il ne voulut point 
y entendre , tout ce qu’on lui difoit 
là delTus redoubloit fa fièvre , il ne pût 
jamais fe refoudre d’abandonner le par- 
ti de M. le Cardinal de Noailjes , c’é- 
toirla ration la plus folide qu’il appor- 
toit pour fe deffèndre : enfin il aima 
mieux être privé des Sacremens, com- 
me M. l’Evêque l’ordonna , que de ren- 
trer dans la foumiffion due au Saint 
Siège. Il parloit avec un extrême mé- 
pris du Pape & des Evêques qui avoient 
reçu la Conftitution , & mettoit les au- 
très fur le pinacle. Il ne paroiftoit ef- 
timer que l’ordre de Saint Benoit , en- 
core parloit-il en général de l’état Re- 
ligieux d’un maniéré plus propre à en 
éloigner qu’à en infpirer l’amour & le 
refpea:. Il blâmoit les dévotions firn- 
ples envers la Sainte Vierge , donnoit 
des grandes terreurs de la Sainte Corn- 
munion, fe déchaînoit contre les .Tefui- 
tes , & enfin ne partit point de Que- 
bec , qu’il n’eut préfenté à M. le Gou- 
,verneur une Requête pleine d’inve<ft:i- 
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Ves contre M. l’Evêque fur le mauvais 
traitement qu’il prétendoit en avoir re- 
çu , & écrivit même au Prélat avec des 
reproches outrageans , le citant au Tri- 
bunal de Jefus-Chrift , où il comptoir 
qu’il feroitfon Juge, comme étant plus 
jufte que lui. Il écrivit une arnple Re- 
lation de tout ce qui lui étoit arrivé 
en Canada , où il exagéra beaucoup ce 
qu’il y avoir fouiîèrt des perfécutions , 
donnant une très-haute idée de la vie 
fainte & auftere qu’il y avoir menée. 

' É II en parloir lui- même 'dans ces terrnes, 

® fans rougir , tant il craignqit qu’elle 
devoir caufer d’admiration à tout le 
monde. Il s^embarqua fur le Cheval- 
Marin , Vaiffeau Marchand ; arriva heu- 
reufement en France, & ne manqua 
pas de fe faire mettre f année fuivante 
d’une manière, pompeufe dans la Ga- 
zette d’Hollande , comme un homme 
qui avoir été perfécuté en Canada , & 
banni de ce Pays pour la foi; p^ce 
que les Jefuites n’avoient pu fouttrir 
l’éclat des vertus de ce grand Anacoret- 
te 11 faut avant que de finir ce cm le 
regarde, que je difeun peut tiait ,donc 
line parut pas fort content.Çuand il lor- 
tit de l’Hôpital pour aller s embarquer , 
il remercia beaucoup not;e Su iciieu- 
te & toutes les Religieules qui lut 

y y iij 
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avaient rendu fervice. H demanda unC 
Movice au voile blanc , qu’il avoir con- 
nue dans le monde 5 & comme il 
avoir reçu des bienfaits de les P^rens , 
il voulut par reconnoilTance lui taire 
préfent d’un livre qu’il lui offrit : notre 
Supérieure le prit pour voir ce que c c- 
toit , & ayant vu qu’il étoit de la tra- 
dudion d’un des MM. du Port-Royal , 
elle le lui rendit , en lui difant que nous 
ne lirions point ici les livres de ces 
Meilleurs iL H eut beau alTurer quil 
n’y avoir rien dans ce livre qui ne tut 
approuvé. Elle perlifta a le lefuier , 
deffendit à la Novice de le recevoir , 
pour lui marquer l’éloignement ou 
nous étions de leur pernicieufe doctri- 
ne. Nous ne fçaurions trop prier Dieu 
qu il veuille continuer de preferver le 
Canada du venin de l’Hérclie , afin 
que cette Eglife fe conlerve dans la 
pureté de la foi 5 & qne notre attache- 
ment & notre refped pour le Vicaire 
de Jefus-Chrift , nous attire en ce mon- 
de & en l’autre les bénédidions qui 
font promifes aux âmes véritablement 

fidèles. , , 

Pour revenir à l’annee dont nous 
nous fommes un peu écartées, laotis 
raporterons la mort de la Vénérable 
Sœur Jeanne Leber, reclufe, dccedee 
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à Montreal en réputation de Sainteté y 
le 3. d’Odobre 1714. âçée de 5 3 . ans, 
qui pafTa les 20. dernieres^ annép de 
fà vie dans une folitude fi extrême , 
qu’elle ne parloir qu’à fon Confeueur , 
même allez rarement ; ne voyoit per- 
fonne, ne le donnoit pas la liberté de 
re”^arder le Ciel y mais le tenoit conl* 
tamment enfermée dans la Chambre , 
qui étoit faite fur le modelé de celle 
de Lorette , & tout proche de l’Egh e 
.des Soeurs de la Congrégation, quelle 
avoir fait bâtir; en forte que le chevet 
de fon lit n’etoit éloigné du très faint 
Sacrement que de quatre pouces. Elle 
avoir fût placer une porte gri ce a co- 
té de l’Autel, par laquelle elle com- 
munioit & entendoit la Meüe, &qui 
lui fervoit aulfi de palTage pour aller 
toutes les nuits faire une heure dorai- 
fon au pied de l’Autel, fans que le froid 
rigoureux du Canada l’ait Jamais dif- 
penfée de cette grande aufterite. Elle y 
‘ en ajoutoit beaucoup d autres, outre 
les macérations dont elle déchu oit fa 
chair innocente. Ellecouchoit toujours 
fur la dure & dormoit fort peu, ne 
mangeoit que des alimens grolliers en 
petite quantité , elle attendoit meme 
Su’ils fuirent gâtés & moifis pour s en 
Sourrit , & ne les pre.TOit.3u à terre 
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& à genoux , afin que cette pofture pé- 
nible corrigeât un peu ce que cette ac- 
tion a de trop naturel. Elle ne s’occu- 
poit dans fa lainte retraite qu’à des ou- 
vrages de dévotion ou de charité , fài- 
fant continuellement des omemens pour 
les Eglifes , des bouquets pour les Au- 
tels, ou des habits pour les pauvres. 
Elle réulTiflbit fort bien en tout cela, 
& fans prefque avoir été montrée , elle 
donnoit un éclat à ce qui fortoit de fes 
mains , qui faifoit admirer fon adrefle 
& fon boiT goût. Elle n’étoit aidée dans 
tous fes travaux que par les Anges , avec 
qui elle converfoit, & qui fé plaifoient 
fans doute beaucoup avec elle, parce 
qu’elle polTedoit toutes les- vertus que 
ces bienheureux Efprits aiment dans les 
âmes , dont ils aprochent. Une rare 
innocence , jointe a une parfaite mor- 
tification , un rigoureux lilence , une 
préfence de Dieu continuelle, un don 
d’oraifon fublime, un definterelTement 
admirable & un amour de la fainte 
pauvreté , qui la dépouilla de fes gran- 
des richeffès , pour lubvenir à la nécef’ 
fité des pauvres , pour dotter des jeunes 
orphelines qui fe confacroient à Dieu, 
pour meubler & enrichir les Temples,;. 
& faire des fondations, pour l’éduca- 
tion des enfàns : une vie fi fainte , fiit 
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terminée par une fluxion de poitrine , 
qui en peu de jours l’enleva , & lui 
procura la jouiflànce du bonheur que 
fes vertus avoient mérité. Elle fi.it ex- 
pofée le vilage découvert pendant deux 
jours dans l’Eglifedes Soeurs de la Con- 
grégation , pour la confolation & la 
dévotion de tout le Montreal & des en- 
virons 5 d’où on vint en foule regarder 
& admirer le Saint Corps de cette vier- 
ge , qui avoir joint la pénitence à l’in- 
nocence, ôc qui avoir renouvellé de 
nos jours l’aufterité de vie, que nous 
avons peine a croire des anciens Ana- 
corettes. On l’invoqua dès lors avec 
confiance. Ondiftribuafes pauvres hail- 
lons, jufqu’à Tes fouliers de paille; & 
tous ceux qui PÛrent avoir quelqii^e 
chofe d’elle, s’eftimerent heureux , & 
le révererent comme des Reliques. Plu- 
lieurs perfonnes affligées de differentes 
maladies, s’approchèrent de fon cer- 
cueil & la touchèrent avec beaucoup de 
refpea & de foi : & on aflùre depuis 

qu’ils ont été guéris. . 

Après ce grand concours , on lui ht 
de rnagnifiques obfeques , & on lui don- 
na toutes les marques de la plus grande 
vénération : fon corps fut porte a la 
paroifle pour y faire fonfervice , & M. 
de Belmont Supérieur du Séminaire de 
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MontreAl , & Vicaire général du Dio- pitt< 

cèfe , prononça une très-belle Oraifon jioij 
ftinebre à la louange , où il releva le 
prix des vertus qu’elle .avoit pratiquées pieté 
dans Ibn étroite folitude , fe plaignant jhair 
de ce qu’elle avoit caché fous le voile port; 

de l’humilité, ce qu’il y avoit de plus ceux 

admirable en elle : il la compara aux (uroi 

Solitaires les plus aufteres de la Thebaï- den 

de & de l’Egypte , fit voir qu’elle étoit le ^ 
Phénix de Ton iiécle , & l’honneur du Ca- ^ejoi 

nada , & après l'avoir propofée aux „tiie 

Dames , comme l’exemple d’une de \\\^ 

leurs Concitoyenes , il les invita de vi- 
vre d’une maniéré fi chretiennej que la 
vénérable Soeur Jeanne Leber, bien 
loin de les condamner au jour du ju- ^ 

gement fe rendit plûtôt leur Avocate: 
fl finit fon difcours , en demandant 
à Dieu que cette belle ame fut tou- ^ 

jours la Protedrice de fa Patrie, puif- 
que déjà tant de fois pendant fa vie elle y 

avoit détourné par fes prières les fléaux 
de la guerre & de la pefte de defiùs ^ 

Montreal : on la raporta enfuite dans j 

l’Eglife des Sœurs "de la '.Congrégation , , 

où'elle fut enterrée auprès de M. Le- , 

ber fon pere , qui avoit choifi là fa fe- 
pnlture : c’étoit un riche marchand , 
qui par fa probité reconnue , s’étqit at- 
tiré l’eftime de tout le Canada, il vé- 
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cit toujours en vrai ferviteur de Dieu, 
éloigné du fafte & des du 

monde , dans les pratiques d une folide 
pieté , «gardant Vcquité envers le pro- 
&iain aux dépens de fes interets , fup- 
portant fort paifiblement le ^ 

ceux qui fans Içavoir fes intentions cen- 

û cor;juUe,,ilne 

rien à fa chere ôc unique fille , & con- 
tribua ainfi à tout le bien qu elle fit , fe 
reiouiirant de voir qu’elle employoït (i 
utïement les richeffes , que par fes foins 
U lui avoit légitimement acquîtes . 
Sœurs de U Congrégation ont eçu tant 
de biens fpirituels & temporels par le 
moyen de Mademoilelle Leber,qua 
bon droit elles 

une de leurs lignalces f/, 

les conferverent tout ce qiu v mt d elle 
& fur tout le fouvenir de fes vertus. 

NotjrLint Pere le Pape Glanent 
XI renouvella en I 7 ii- tpntes 
duDences , comme il avoir fait en 1705- 
t nous les accorda pour 10. ans : ce 
font les mêmes que celles que nous a- 
;Ss tenues de fes prcdecefieurs , 

îelles que nous les ^yons exph^ 

des Stations de fept Autels, ucs 

Àuteis privilégiés & jS 

^^.stTnpnt les mourants en dilant le 
%om de Jefus, avec celle de notre fête 

de la Sainte Croix. 
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Pour donner une nouvelle marque bIîè 

extérieure de la confiance que nous a- De ( 
vons à Saint Jofeph , nous fimes placer née. 
fon image dans nos terres en 1715. L 

Nous l’avons fait repréfenter tenant le St. le le 
Enfant Jefus,on peut raifonnablement rerie 

préfumer qu’il le portoir fouvent entre üins 
les bras, & qu’à fon tour Cet adorable (juc 
Enfiint l’embralîbit & le ferroit tendre- louj 
ment, & penChoit amoureufement fa tête $’éte 
fur la poitrine de Saint Jofeph, pendant hun 
qu’il remplilïbit fon ariie des plus fua- que 
ves douceurs de la grâce : c’eft pour- fo 
quoi nous l’avons fait peindre en dif^ jjn- 
ferens endroits , dans cette attitude qui tia 
lui eft ü glorieufe. Nous fommes ficon- noi 
vaincues de l’alTiftance que nous rece- àè 

tons de la Mere de Dieh , & dè foa me 

faint Epoux , que nous croyons leur m 
devoir tous les tiiens qui nous arrivent. 


On en a vû des traits fi remarquables,- 
que nous ferions coupables d’une in- 
gratitude monftreufe, fi nous cédions 
de leur en rendre grâces , & de perpé- 
tuer dans cette Communauté le fouve- 
nir de tant des faveurs. Nous en avons 
reçu de toute forte pour le fpirituel & 
le temporel ; fur tout par une efpéce 
de miracle, nous avons été préfervées 
de l’incéndie , dont toutes les Commu- 
nautés du Canada ont été affligées plu- 
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fleurs fois. En voici quelques traits , 
r.afîëmblés fur cent autres , quoiqu’ils 
ne foient pas arrivés dans la même ai> 
née. 

La nuit du 4. au s. de .îanvier 1712. 
le feu prit aux planches de l’Apoticai- 
rerie , & les ayant brûlées à moitié , 
fans doute fort promptement , parce 
qu’elles dévoient être fort (eches, étant 
toujours proche du poêle ; la flamme 
s’éteignit d’elle-même fans aucun fecours 
humain , & perlbnne ne s’appeiçur, 
que le lendmain qu’on les trouva brû- 
lées. On les fit voir à tous les amis de 
lamaifon, comme une preuve très-par- 
ticuliere de la providence de Dieu fur 
nous. Nous conlervons ces planches 
à demi brûlées , pour mémoire de cette 
merveille. Une Sœur ayant emporté 
par mégatde le foir dans fa ch.ambre 
un charbon de fèu allumé dans Ibn ta- 
blié plié , fe coucha & s’endormit, & 
ne s’éveilla que par l’épaifle fumée qui 
rempliiToit la chambre 5 elle^ s’éleva 
promptement , oiurit la fenêtre, & 
tacha d’éieindre le feu avec une potée 
d’eau, mais cela ne fuffifant pas, elle 
jetta par la fenetre Ibn linge & fes har- 
des , & emprunta le lendemain de quoi 
s’habiller. N’ofant dire ce qui lui étoit 
arrivé, elle fut trahie par l’odeur de U 
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fumée, 6 c avoua fa périlleufe avanfu- 
re, dont perfonne ne s’étoit appercu. 
Un Domeftique oublia dans l’étable 
une chandelle allumée , elle brûla fort 
long temps, puis s’éteignit dans la pail- 
le , où on la trouva. On avoir remar- 
que qu’il y avoir eu bien tard de la 
lumière dans cet endroit, mais on ne 
s’en étoit pas mis en peine , & on ne 
s’en apperçut que le lendemain. Tant 
d’accidens dont nous avons été preler- 
vées par une proteélion linguliere, 
nous obligèrent à redoubler nos priè- 
res & nos adions de grâces , outre cel- 
les que nous adrefsâmes à la très lainte 
Vierge 6 < à faint jofeph en particulier , 
comme à nos principaux Patrons. Nous 
faifons tous les ans une Comnaunion 
ccncrnlc à rhonnciic de feinte Thecle j 
le jour de la fête pour être préfeivées 
du feu , félon le pouvoir que Dieu lui 
a donné fur cet élément , y chanter le 
Cantique Bénédicité , afin d’inviter tou- 
tes les créatures à remercier Dieu, 
comme firent les trois enfans dans La 
fournaife, lorfque par un mime’ e écla- 
tant ils n’y furent point offenfes des 
flammes . 

Le 22. de Janvier 1715- notre petite 
Sœur Angelique-Agnès-Tiberge de faint 
Jofeph, âgée de 16. ans, mourut d’une 
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rmladie conragieute, qu’elle gagna au 
fervice des pauvres , vers la fin de fori 
Noviciat , & qui nous obligea <ae Uu 
faire faire profeffion dans fon lit. Elle 
ne furvccut que cinq jours , à la joye 
qu’elle eut de fe voir cpoufe de Jelus- 
Chrift. Elle ctoit née avec la vocation : 
aulE-tôt qu’elle fut en âge , elle deman- 
da cette grâce avec inftance, oc 1 ob- 
tint; mais Notre Seigneur ne tarda 
guere à la recompenfer. Une autre No- 
vice, nommée Marie-Jofeph Vienelle 
Pachot des Séraphins , étoit malade de 

plus en plus, depuis la Rougeole quel- 
le avoir eue. Elle tomba dans un état 
nui l’afliiroit d’une mort prochaine . 
quelle voyoit venir avec tranquillité. 
Tout ce quelle craiCTOit , ceft quori 
ne lui permit pas de taire fes voeux: 
mais la Communauté ayant egard au 
grand defir qu’elle avoir de fe corila- 
crer à Dieu, la reçut quoique malade, 
jugeant bien que ce ne pouvoir erre 
pour long temps. En effet. Ion mal 
Lgmenta fi fort, que 1 on crut ne pou- 
voît pas attendre le j* P'S; 

fedlon qui arrivoit le 5- L e 

alla cependant plus loin , & ce )Our 
là fa compagne avec qui elle avoir 
pris l’habit , fit i't 

les cérémonies ordinaires. Les 1 ictres 
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otficians entrèrent enfuite pour recevoir 
en forme les vœux de la mourante. Ses 
parens s’y trouvèrent félon la permif- 
fion de M. l’Evêque, ils furent témoins 
de les fouffi-ances & de fon courage. 
Dieu lui donna de nouvelles forces 
pour faire cette fainte adion ; & n’ayant 
plus rien à fouhaiter en ce monde , 
elle ne penft plus qu’à fe difpofer à 
mourir. Elle fouffrit beaucoup jufqu’au 
1 . de Mai , qu’elle décéda âgée de 20 . 
ans. Elle croit naturellement gaye , fm- 
cere & reconnoilïànte des avis qu’on 
lui donnoit. Elle s’étoit toujours diftin- 
guée par là modeftie dans fa famille qui 
étoit un peu mondaine. Dieu l’ayant 
purifiée par de cuifantes douleurs qui 
accompagnèrent fa maladie , & qui ne 
l’empccherent pas de fe procurer avec 
une linguliere préfence d’efprit tout ce 
qui pouvoir fervir à former des ades 
de toutes les vertus. La place de ces 
deux jeunes Profeflesfi.it remplie avant 
la fin de l’année , par l’entrée de mes 
fœurs Marie-Magdelaine Gaillard de St. 
Guillaume & de Louife-Catherine For- 
mel du précieux Sang. 

Notre Communauté s’accrût encore 
par le retour' de ma Sœur Geneviève 
Gaflelin de Sainte Magdelaine , & Ma- 
rie Magdelaine Bacon de la Kefurrec- 


— C 

DK Q U E lî K C. <45 

fion qui avoicnt etc envoyée en fon- 
dation à THopital général. M. l’F.vêque 
ayant demandé au Roi pour fa nou- 
\’elle maifon , l.t permiffion de recevoir 
un plus grand nombre de Religieufes, 
& dans l’efperance de l’obtenir , en ayant 
déjà reçu quelques unes, ma Sœur de Ste. 
Magdefaiiae , qui étoit infirme crût de- 
\ oir revenir dans fa Communauté ; da- 
bord on eut ici de la peine à y con- 
fentir. Ce qui s’éroit palîé depuis cet 
«abliffement , faifoit craindre qu’elle 
n’apportât du trouble chez nous ; mais 
M. de la Colombiere entremeteur de 
cette affaire , ménagea fi bien toutes 
<hofes qu’enfin on la reçut avec la Sœur 
de la Refurredion f on obtint en effet 
en 1716. du Confeil de Marine qui re- 
gloit les affaires du Canada , & du Duc 
d’Orléans Regent , pendant la minorité 
de Louis XV. la permiffion pour qua- 
tre Religieufes audeffus du nombre de 
douze, auquel l’Hôpital général avoir 
été fixé en premier lieu >. la patente eft 
du mois de Mai 1716. on a encore ob- 
tenu depuis une augmentation plus con- 
fiderable ; la maifon eft aujourd’hui corn* 
pofée de trente Religieufes. 

Les premiers Vaiffeaux qui arrivè- 
rent en 1716. nous apprirent ledeCesdu 
R.oi Louis XIV. mort à Verfailles, le r. 

Z 2 
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Septembre 171 5- âgé de 77- , après 

ie plus beau , le plus glorieux , & le 
plus long régné que l’on au vû : il croit 
tombé malade le dix d Août , fa mala- 
die augmenta de telle forte que le 23. 
il demanda les Sacremens qui lui di- 
rent adminiftrés par M. le Cardinal de 
Kohan , grand Aurfiônier de France , 
il les reçût très dévotement formant de 
fervents ades de foi , d’humilité , de 
contrition & de confiance. Ce Monar- 
que ne parût jamais plus grand que lors- 
qu’on lui annonça le danger où il étoir, 
bien loin de s’eifrayer de ce qui allar- 
moit tous fes fujets , il répondit qu’il y 
avoit plus de dix ans qu’il penfqit à 
mourir en Roi chrétien, & témoigna 
une fermeté > & une conformité à la 
volonté de Dieu admirable pendant 
quelques jours. Il donna plufieurs ordres 
avec une parfaite tranqmlité : ce grand 
Pkoi approchant de fa fin,fit appeller tous 
les Princes & toutes les Princeffes du 
Sang , leur parla d’une maniéré fort 
touchante : loua çe qu’il y avoit remar- 
qué de bon , & les exhorta à la vertu 
avec de termes fi prefifans , fi tendres 
que chacun d’eux fondoit en larmes ; 
on fit entrer la DudaelFe de Vantadour, 
avec le Dauphin dont elle étoit gou- 
vernante , elle le plaça à genoux au pied 
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du Ut du Roi , qui lui donna fa bcné- 
didion , & qui enfuite le fit afleoir fur 
fon lit , & lui recommanda fes Peuples 
avec beaucoup d’afïèdion , il lui don- 
na plufieurs avis pour les bien gouver- 
ner , & accompagna fon difcours de tout 
ce qui pouvoit le graver dans le cœur , 

& dans la mémoire de ce jeune Prince , 
qui aufl'i l’écouta avec une grande atten- 
tion, & d’un air fi touche que quoi- 
qu’il n’eut que cinq ans & demi il mon- 
tra que la railbn dévançoit fon âge. Il 
regarda toujours fixement le Roi, & 
fans jetter aucun erv , les larmes tom- 
boient de fes yeux. Après qu’il eut reçu 
les inftrudions nécefiaires , on craig- 
nît que fa préfence n’attendrit trop cet 
illuftre mourant, qui paroifîbit feul pai- 
fible dans un temps où la confterna- 
tion faififlbittous les afiiftans ;on rem- 
porta le Dauphin , & le Roi ne psn- 
fa plus qu’à mourir. 11 s’entretint dans 
fes bons fentimens , & conferva une 
txirfaite connoilTance jufqu’à la nuit qui 
méceda fon décès. Son corps fut ex- 
pofé plufieurs jours avant d’être porte 
à Saint Denis où il fut enterre : fes en- 
trailles furent portées à Notre-Dame de 
Paris , & fon cœur donné aux jcluites 
delaMaifon profelTe àquiLouisXllI. a- 
voit auili donné le lien ; Dien avoir prepa- 


P 


T5 

54? Histoire de t’HoTEL-DiEU 
ré à la mort ce grand Prince par deS’ 
affligions bien cuifantes, les dernieres 
années de fa vie, d’autant plus fenfibles 
qu’il n’avoir eu que de fuccès & de prof- 
perités jufqu^alors ; il vit mourir les plus 
fermes appuis de fa Couronne , l’efpe- 
rance de la France & l’ornement de la 
Cour, Monfeigneur le Dauphin fon fils, 
im fécond Dauphin très-vertueux fon 
petit fils, avec la Dauphine fon épou- 
fe , dont l’efprit agréable & brillant fai- 
foit fes délices, deux autres Princes, 
les arriérés petits fils & M. le Duc de 
Berry. Ses armes qui de tout temps 
avoient été victorieufes, eurent le def- 
fous en plufieurs occafions. Il perdit 
des batailles confidérables , & après 
avoir été regardé comme le plus grand 
Koy du monde, qui avoir toujoursac- 
cordé la paix à fes ennemis aux condi- 
tions qu’il vouloir; il fe vit obligé pour 
terminer une guerre qui accabloit fon 
peuple de figner un traité defavanta- 
geux.Il eft vrai que dans fes malheurs, 
fon courage ne fut point abattu. Il re- 
çut ces adverfités comme les châtimenS' 
de fes péchés , & avant qu’elles lui arri- 
valîènt , il avoit paru les defirer ; difant 
qu’il avoit remarqué que tous les pé- 
cheurs à qui Dieu vouloir faire mifcri- 
corde, pafloient par des tribulations- 


U 



•DE Q U E B Ê r. 5:49’ 

3 11’il n eprouvoit point , &: que cela lui 
onnoit de la crainte. Mais dans la fui- 
te il eût l’avantaçe d’être affligé & de 
profiter de fes peines. Ainfi il couron- 
na fes glqrieules aftions par la prati- 
que de l’humilité, de la patience, 6c 
de la refignation ; & par là , il fe ren- 
dit plus ^rand devant Dieu , qu’il ne l’a- 
voit été devant les hommes. Jamais 
Prince ne fut plus digne de regner. Il 
avoir reçu de Dieu des qualités toutes 
royales. Il meritoit & ^’attiroit l’amour 
& le refpeâ: , non feulement de fes fu- 
jets , mais de tous les étrangers ; & fi 
quelques François ont été peu touchés 
de fa mort , ifs ont bien veu depuis le 
tort qu’ils avoient eus de n’ètre pas fen- 
fibles à la perte. Je ne crois pas qu’on 
me fçache mauvais gré , d’avoir rapor- 
fé un peu en détail les circonftances de 
la mort de Louis le Grand, puifque 
l’eftime que l’on conferve pour fa mé- 
moire. dans cette Communauté , qu’il 
a honoré de fes bienfaits , me fait ju- 
ger que l’on aura autant de plaifir d’en 
entendre parler , cjue j’en ai de l’écrire. 
Louis XV. qui lui a fuccedé, montre 
dès fon bas âge tant d heureufes difpo- 
fitions au bien, que l’on a lieu de 
eroirequefon Régné fera heureux. Tous 
Jtes vœux que l’on adreflè au Seigneuc 
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pour Cl confervation, font voir com- tre 

bien les belles qualités , flattent nos eù Ht 

rances. Et il ne faut point douter que lea 

les prières ferventes & continuelles que en 

font pour lui tant de Ciintes anaes , n’at* par 

tirent fur Sa Majefté & fur fes Etats de dér 

grandes benédiélions. de 

M. le Marquis de Vaudrueil , Goh- me 

vetneur , qui ctoit en France depuis te. 
deux ans , revint cette année 1716. Il pai 
arriva malade, & fe fit apporter a coi 

l’Hôtel-Dieu , pour y être mieux foi- La 

gné. Nous lui limes préparer un appar- le 

tement dans la mailon , fitué proche le qu 

le jardin des pauvres , au bout de la co 

cour de l’Hôpital . Il y demeura près ui 

d’un mois , & fortit guéri. Pendant fa 0 

maladie , il y eut toujours deux Reli- ar 

gieufes auprès de lui , quoique fes Do- g 

ineftiques fe relevaflTent tour à tour 
pour lui rendre fervice. 11 parut fort c 
content des nôtres , âc nous a té moi- él 

gné beaucoup de reconnoilFance dans j 

les occalions. Il nous a toujours été fa- - / 

vorable, foit par gratitude, ou par une ] 
bonté qui lui efl: naturelle , & que nous | 
avions déjà éprouvée. 

Nous reçûmes parle même Vaiflèaii 
qui l’avoit "amené , un très-beau Taber- 
nacle que nous attendions depuis 12. 
ans. M. deLajoue , Architede de no 
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tremaifon, l’avoit commandé à M. 
Hulot , Sculpteur de M. le Duc d’Or- 
leans à Paris , dans le deflein de nous 
en faire préfent. Il en paya mêmeune 
partie d’avance j mais lès affaires s’étant 
dérangées , il ne fe trouva plus en état 
de nous en gratifier , & nous profitâ- 
mes de fon marché, & payâmes le ref* 
te. On eût bien de la peine à le retirer , 
parce qu’il avoit été faifi chez l’ouvrier, 
comme appartenant à M. de Lajoue. 
La Cour nous en accorda le fret dans 
le Vaiffeau du Roi, 5c M. de Voutrou 
qui le commindoit, nous le livra bien 
conditionné. Il ne fut placé que l’année 
uivante pour la Fête de l’Aflbmption. 
On fit bâtir alors la cheminée qui ell 
au milieu du Chœur , 5c on fit faire ici le 
Gradin qui a été doré par les Urfulines. 
Aux éledions de 1 7 1 6 . ma Sœur Marie- 
Catherine Tiberge de Saint Joachim , fiit 
élue maîtrellè des Novices, 5c ma Soeur 
Marie - Magdelaine le Duc de Sainte 
Agathe , Hofpitaliere; la Mere Marie- 
Magdelaine Gloria de l’Affomption , 5c 
ma Sœur Marie - Magdelaine le Gardeur , 
de Sainte Cetherine , continuée difcretes, 
car ce fut la derniere fois que l’on n’élut 
que deux difcretes , la Meœ - Jeanne- 
Françoife Juchereau de Saint Ignace, 
à la fin du dernier trieianal de fa fuperio- 
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rité, aflembla le Chapitre avant l’clec- 
tion où elle devoir être depofée , & 
repréfenta aux vocales que notre Com- 
munauté étoit allez ancienne & alTez 
nombreufe pour être cenfée grande , 
& que félon nos conftitutions , dans les 
grandes Communautés on devoir élire 
quatre Difcretes outre celles qui le font 
par leur office , on en convint , & 
on l’a toujours obfervé depuis. En cet- 
te année 1716. nous reçûmes ma Sœur 
Marie-Therèfe Tiberge, qui prit le nom 
de Saint Jofeph, que fa Sœur lui avoit 
lailTé. . 

La petite verôle qui devint populaire 
pendant l’hyver,ne fit pas tant de ra- 
vage dans Quebec , qu’elle en avoir fait 
en 1702. & 1703. il n’en mourut pref- 
que perfonne dans nos Sales , qui fi- 
rent cependant bien remplies, mais dR 
deux Keligieufes qui en ffirent atta- 
quées , nous en perdîmes une nommée 
Marie-Françoife le Borgne de Belle-lfle 
de Sainte Elizabeth ; elle étoit accadien- 
ne , fille d’une noble & vertueufe veu- 
ve , qui avoit abandonné fes biens pour 
fauver là religion , quand l’Acadie ftrt 
prife par les Anglois en 1710. Elle vint 
a Quebec avec fa fille , où elles ne vé- 
curent toutes deux que des charités : cet- 
te jeune Demoifelle s’acquit l’eftime de 

tout 
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tout le monde par fa modeftie 6c fa 
fageffè , 6c nous ayant déclaré le défie 
qu’elle avoit depuis plus de dix ans d’ê- 
tre Religieufe fans avoir jamais vfi de 
Couvent , on la reçut gratuitement : ain- 
fi elle entra au Noviciat tranfportée de 
joye 6c pleine de reconnoiffance envers 
la très- Sainte Vierge, à qui elle fe di- 
foit redevable de fon bonheur , quoi-' 
qu’elle n’ait rien apporté pour fa dot , 
elle a attiré des grâces fur notre Maifon , 
qui nous ont plus que payées de notre 
charité ; fa ferveur ne s’eft point de- 
mantie pendant 4. ans 6c demi qu’el- 
le a vécu en religion , elle étoit fimple,. 
obéïlTante , humble , filentieufe , 6c par- 
confequent régulière , appliquée à la 
priere ôc très-devote à la Paflion deNo- 
tre-Seigneur dont elle faifoit fa plus dou- 
ce occupation , cherchant non -feule- 
ment les moyens d’honorer les Souffran- 
ces de Jefus-Chrift , mais encore de les 
imiter par des rigoureufes pénitences , 
6c une grande mortification de fes fens ; 
elle avoit un parfait mépris pour les 
vanités du monde , 6c une finguliere ef- 
'time pour la vie Religieufe, fon exté- 
rieur modefte 6c recueilli édifioit beau- 
coup dans les Sales , où elle fervoit les 
malades , avec une douceur 6c une cha- 
rité infatigable. C’eftfam doutepouraug- - 
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menter fa recompenlé que Dieu a per- 
mis qu’elle ait gagné en fervant les pau- 
vres la maladie qui l’enleva. Elle mourut 
le 2. Décembre 1716. âgée de 28. ans après 
avoir promis que fi Dieu lui faifoic 
miféricorde y elle en donneroit des mar- 
ques, en ce qu’elle le prieroit de lui 
accorder deux chofes , J’une qu’il ne 
ipaourut de long temps des Religieufes 
dans cette Communauté , l’autre qu’une 
Kovice , qu’elle ne croYoit pas bien 
appellée ne fit pas profellion dans cette 
maifon. Nous n’avions pas befoin de 
ces preuves pour croire quelle ne tar- 
deroit pas à jouir de Dieu , parce qu’é- 
tant entré en Religion avec beaucoup 
d’innocence, & y ayant mené une vie 
très-édifiante ; il ctoit aifé de ju^r qu’elle 
qccuperoit une place dans le Royaume 
du Ciel. Ce qu’elle avoit defiré eft ar- 
rivé. 11 s’eft paflé depuis la mort 4. ans 
& demi, làns que nous ayons perdu 
aucune Religieufe , & la Novice dont 
elle avoit parlé , eft fortie d’une ma- 
niéré très-extraordinaire.- 

Me voici enfin arrivée au terme que 
je m'étois prefcrit pour finir ce Livre. 
J’ai fourni ce que j.’avois promus le plus 
exadement qu’il m’a été polfible; & 
pour écrire la fuite de quelques affaires 
qui n’étoient pas encore terminées eu 
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1716. j'ai cru devoir dire ce qui en a 
été depuis , afin que l’on en apprit l’if- 
fue après en avoir lû les commence- 
mens. Plufieurs perfonnes anciennes 
dans le Canada, ou bien inftruites de 
ce qui s’y eftpalïe, ontlü cet ouvrage, 
& en ont loué la lincerité. Ils n’ont 
rien trouvé qui ne foit conforme à la 
vérité, & à ce qu’en raportentles Hif- 
toriens les plus croyables. 

Je compterai pour rien la peine que 
j’ai prife à réunir tant d’évenemens dif- 
ferens pour rinftnièlion , la confola- 
tion & l’édification des Keligieufes qui 
me furvivront. Si en effet elles trou- 
vent quelque plaifir à les lire, & que 
cela les excite à imiter les exemples des 
Saints & des Saintes qui nous ont pré- 
cédé. Je me trouve même aflèz dé- 
dommagée de ce petit travail , par la 
fatifadion que j'ai reflentie de parler 
de leurs vertus , & de retracer dans la 
mémoire des hommes , l’idée de ces 
âmes choifies , à qui nous avons tant 
d’obligation , & dont les adions feront 
écrites^ éternellement dans le fouvenir 
de Dieu , quand même fur la terre on 
les enféveliroit dans l’oubli. 

Si quelqu’une veut continuer cet ou - 
vrage, je fouhaite qu’elle ait des cho- 
fes auffi édifiantes à dire dans la fuite 
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qoe celles dont ce Livre eft rempli, & 
qu’il n’arrive jamais rien à cette chere 
Communauté , qui ne contribue au fa- 
lut des Sujets qui la compofent , afin 
que Notre Seigneur y foit toujours bien 
lervi, la Très -Sainte Vierge, & Saint 
Jofeph honorés , les Pauvres bien trai- 
tés, & que tout fe fàfle dans cette mai- 
fon , à la plus grande gloire de Dieu. 








FrivHége du Roj^.*' ' 

L OUIS PAR LA GRACE DE DIEU , 
ROTDE FRANCE ET DE NAVARRE: 
A nos Afnés <Sc‘ Féaux Confeillers ; Nos Gens re- 
nans nos Cours de Parlement, Maîtres des Re- , 
quêtes. ^d. de nôtre Hôtel, Grand Confeil , Pré- r 
vôt^d^P^ris, Baillifs , Sénéch. Içurf Lieut^iCj-^ > 
vils., Sc autres nos Jufliciers qu’il appartiendra. 

S A t ü T ; Notre amé L E G I ER, Impri- , 
iTieur à Montaubàn , Nous a fait cxpofer qu’il 
defireroit imprimer , & donner au Public un Ou- 
vrage, qui a pour titre Hifloire Je rOotel-DieH Je 
Q^ïehèc, S il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
PermifTibn pour ce nécefliaires. A ci- s Causes vou- , 
lant favorablement traiter l’Expofant , Nous lui 
avons permis , & permettons par ces Préfentes d’im- 
primer ledit Ouvrage en un ou pjufieurs volumes de 
autant de fois que bon lui femblera , de de le ven- 
dre , faire vendre de débiter par tout notre Royaume 
pendant le tems de trois années confécucives , à 
compter du jour de la dat.te des Préfentes. Fai- 
sons' défenfes a tous Imprimeurs - Libraires die 
autres perfonnes de quelque, qualité de condition 
qu’elles fdient d’en introduire d’impreflîon étran- . 
gere dans aucun lieu de notre obéïflTance. A la char- 
ge , que ces Préfentes feront enregiftrées tout au long 
fur leRegif. de la Corn, des lmp. de Lib. de Paris 
dans trois mois de la datte d'icelles ; que l’im- 
preffion dudit Ouvrage fera faite dans notre Ro- 
ÿaume & non ailleurs , en bon papier de beaux 
carafleres , conformément à la feuille imp. attachée 
pour modèle fous le contre-Scel des Préfentes , que 
l’impétrant fe conformera en tout aux Reg.de la Li- 
brairie , de nocam. à celui du lO. Avril 1725. qu’a- 
vant de rexpoferea vente le Manufciic qui aura fer vi 



3^ cop. à rîmp. ^ud. Ouvrage fera remis dans 1« 
même écac , oîi llap. y aura été donnée , es - mains 
de notre très-cher & féal Chev. Chancelier de Fran- 
ce , le Sr. Delamoignon , & qu il en fera enfuitO- 
remis deux Exemp. dans notre Bibl. publ. un dans 
celle de notre Château du Louvre , 6c un dans cel- 
le de notred. très-cher féal Chev. Chancelier de 
France le Sr. Delamoignon , 6c un dans celle de 
notre cher 6c féalÇbev. Garde des Sceaux de Fran- 
ce , le Sr. Demachault , Commandeur de nos Or- 
dres , Je tout à peiné de nullité des Préfentes. Dtl . 
CONTENU defquelles vous mandons 6c enjoignons de 
faire jouir led. Expofant 6c fes ayans caufes pleine- 
ment 6c paifiblement , fans fouffrir qu’il leur foit fait - 
aucun trouble ou empêchement. Voulons qu’à la 
cop. des Préfentes -qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la. fin dud. Ouvrage , foi foit 
ajoutée comme à l’original. Commandons au premier 
notre Huiflier ou Sergent, fur ce requis, de faire pour . 
l’exécution d’icelles tous aéles requis 6c néccflfaires 
fans demander autre perraifîion , 6c nonobflant Cla- 
meur de Haro, Charte Normande 6c Lettres à ce . 
contraires. Car tel efl notre plaifir. Donne’ à 
Fontainebleau le 8. . jour de Novembre , l’an, 
de grâce mil fept cent cinquante un , 5c de notre 
Regae le trente-feptiéme. Par le ROY en fon 
Confeil. S A I N S.O N. . 

Regtflré fur le Regiflre doiiX.e delà Châmhre Royale 
des Libraires ^ Imprimeurs de taris , N*. 6 ^^, joU 
J 5*4. conformément aux anciens Règlements confirmés 
par celui du 18. Février à Paris le 24. Décem- 

bre J^^i, COIGNARD , Syndic^ 
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